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Journal  du  Moii  de  Janvier.  Difputf  iT-i'. 
tntre  les  Officiers  fur  le  choix  d'un  Corn, 
mandait  pour  le  t^aijfiau  de  Manille. 
D'fcriptiiiii  de CaWioTme  ,  y  du  Mei[- 
que.  Particularité  que  l' Auteur  aprii  au 
Teïcl  à  IWgard  du  gros  l^aifjeau  (/»Ms- 
nille,  Om  traite  traelltmetit  lis  Prifon- 
niers  au  Mexique,  oh  il  y  a  divers  An- 
glois  qui  l'tnrichijfent.  '  Defiription  dtt 
Veioai^f  duChm. 

'  E  I  de  Janvier.  Revenus  ai 
ponSegura,  nous  congcdit- 
mssnos  Prifonniers  &  IcsO- 
tages  de  GuiaquH  fur  la  Bar- 
que, avec  l'eau  &  les  Vivres 
tiÈceffaires  pour  aller  jofques 
à  la  Ville  dMu  puko.     Nous  donnâmes  au 
Chevalier  P/eWer/)',  â  fcs    principaux  Otfi- 
7im.  //.  A  cicrs 
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X  Vc'iage 

.    cicrs  &  à  Ton  Aumônier ,  leurs  Habits,] 

Irumens,  Livres,  £?■>.  de  forte  que  nous  nous 
fépiiames-tbrc  bons  Amis  ,&  4n'ilsme  priè- 
rent d'ec  accepter  leTémoif-nsgeluivant. 

„  Nous  foulîgiWt  reconiioilfons,que  Mrs. 
„  li'oodes Rageri  &  Etienne  Courtifey,  Capi- 
,,  uînes  en  ctief  des  Amiiitcurs  ÀKgleit  le 
^  Dac  &  la  Oa(heffe  ,  nous  ont  traiiei  f»rc 
„  civilement  pendant  «jue  notis  avons  de- 
, ,  mcuié  entre  leurs  mains,  &  que  tout  ce 
„  que  nous  avons  iranfigé.avec  eux ,  cnpar- 
„  ticulier  ce  qui  regardelesl^ettres  de  chan- 
„  gcque  leCheralierPitiier/y  leur  a  don- 
,,  nces,  pour  la  rançon  de  Guia^il,  &  au- 
„  très  caufcs  légitimes,  a  été  vôlontairede 
„  notre  part.  Fait  fur  la  Côte  às.Caïiftirme 
„  [e^^Jaifvier  I710. 

DoM  Juan  PichdertV.  ^^ 
Don  Antomjo  Guttëra.  WÊÊ 
Manuel  i)E  Fukta.  ^P^ 

Manuel  Uemanss.  ■« 

J'écrivis  à  nos  Ptoprietaireg,  pour  les  a- 
VeryV  de  notre'boone  tbriunc  ;  mais  je  n'ofai 
pas  m'ctendre  autant  que  je  l';wrois  voulu , 
parce  que  ma  Lettre  devoit  pafièr  par  les 
inajns  de  L'Ennemi.  Nous  ctmplo'iames  jus- 
(fues  au  7  à  radouber ,  faire  de  l'eau  &  du 
bois  :  Nous  cfperons  qu'avec  le  Pain  qui 
nous  refle,  &  ce  que  nous  en  avons  trouvé 
fur  la  Prifc,  il  y  en  aura  fufii"atnment  pour 
nuUc  longue  traverfée.  Le  Capitaine  Co«rt- 
nty,  fcs  Officiers  61  ceuK  do  M'irijMis  tavo- 
-riû)icn[  trop  le  Capitaine  Dtver ,  qu'ils  vou- 
loieot 


nutour  du  Monde.  ^ 

loient  établir  Commandant  en  chef  de  la 
Prife  :  Je  n'auroîs  pas  cru  qu'il  daignât  ac- 
cepter ce  Pofte,  puis  qu'il  en  a  d'autres  qut 
font  au  deflus  de  celui  -  là.  Mes  Officiers  & 
moi  nous  y  oppofames , parce  quenouscroî- 
ïons  que  le  Capitaitie  Frye  ,  ou  quelque  au- 
tre Officier,  fcroit  plus  propre  que  lui  pour 
en  avoir  (bin.  Durcfte  les  Capitaines  C<?«r*- 
my  &  Cook^  qui  m'étoieût  venus  parler,  a- 
prouvcrcnt  un  Ecrit ,  que  nous  avions  dref- 
té  lors  que  nous  étiotïs  tousf  enfemble  ,  & 
qui  devoJt  fatisfkire  tout  ler  monde.  Le  pre« 
mfet  fe  chargea  même  d'obtenir  la  fîgnature 
duCapicameZ>(^fr;  miaisaû  lieu  d'y  réuffir^ 
|ls  emploïcrent  toute  la  journée  .  ï  dîfputer 
ou  à  dreilèt  un  aurre  Ecrit,  par  leqaeliislo 
déclaroient  (cul  Commandant,  avec  plein. 
pouvoir  de  reglei^  toutes  chofês  comme  il  le 
jugeroit  à  propos,  &  fam  aucuile  reftriâion 
en  faveur  de  cen«  qoi  auroient  en  partage  la 
navigation  du  VafHèau. 

Le  9  de  Janvier.  J'envoïai  chercher  mes 
Hommes  bleflèz  ,  qui  étoient  ï  bord  de  la 
Dutbeffe:  L'un  d'eux, apel lé T'Àff.  Toung^àsi 
PaYs  de  GaiUs  ,  perdît  une  jambe  ;  l'autre  f 
Tbo.Rifanss  aum  GaUoh^  eut  le  vif^ige  tout 
écorché,  &  le  troisième,  Jean  Gold  ,  avoit 
«ne  blefliire  â  lacuifle.  D'ailleurs,  j*yp^i^*" 
dis  Eman$ulGonfalves ,  Perfugsis  de  Nation  9- 
qui  mourut  de  Tes  bleilures;  en  forte  que  de 
mes  dix  Ht>mmes,  il  n'en  revint  que  Rien 
pleiûe  fanté.  Depuis  le  7  de  ce  Mois  ,  je 
n'avoîs  rien  ouï  dire  de  ce  qui  &  paifoit  en- 
tre les  Officiers  d^  la  Dmbejfe  &  du  Mar-^ 
qkis\  aiûfi  j'écrivis  ce  matin  un  Billet  au  Ca* 

A  1  pi- 
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ptalnc  CourtKey  t  pour  le  prier  devouioir 
conférer  de  nouveau  fur  noire  dernier  démé- 
lé.  Ils  éloient  alors  fur  le  Marqua,  où  ils 
drclTeieot  un  Proielî  conçu  en  ces  ter- 
mes. 

„  Nous  foufigncï,  les  Commandans  & 
„  autres  Officiers  des  Vaîfleaax  la  Duchtffe 
„  &  le  Marqu'u  ,  fflifant  la  plus  grande  par- 
„  lie  du  Confeî!  établi  ,  par  les  Prnprietai- 
„  res,pour  régler  toutes  les  affairesdes  Vaif- 
,,  feauï  le  Dut  &  la  Duchtfft,  Armalcurs 
n  particuliers  ,  jufques  à  leur  retour  à  la 
„  Granit  Bretof^tie  ,  comme  il  eft  fpecifié 
„  pius  au  long  dans  leurs  Ordres  &In(lruc- 
„  lions,  Déclarons,  par  cet  Ecrit ,  à  tous 
„  ceux  qu'il  aparliendra  ,  qu'aïant  pris  en 
„  dernier  lieu  un  Vaifleau  de  Manille  liche- 
„  ment  chargé  &  deftiné  pour  Acaptilca^ 
„  &  que  l'aïant  conduit  en  fûrcté  dans  une 
„  Baye  voiline  du  Cap  S.  Luc  ,  en  Califar- 
„  »/>,  où  il  eft  à  l'Ancre ,  nous  tînmes  une 
„  alTemblée  générale  du  Confeil  le  6  de  ce 
„  Mois,  à  bord  du  VailTeau  le  Duc,  pour 
„  établir  un  Commanc!ant&  autres OiBciers 
„  fur  ladiie  Prife  ,  que  les  Efpagnots  nom- 
„  ntoient  Nuefira  Stmra  de  U  Incaryiatiov  dtl 
„  Defengano,  &  que  nous  apellons  aujour- 
„  d'hui  la  Frégate  le  £i(ii>r/>>r;  danslaquelr 
„  le  afTembléc  il  tut  refolu  ,  i  la  pluralité 
,,  des  voiï,  que  le  CapituiacThamas Dover, 
„  Capitaine  en  fécond  fur  le  Due  ,  Préii- 
„  dent  du  Confeil  ,  &  Propriétaire  d'une 
„  grande  partie  dcfdits  VaiflTeiuî  ,  le  Due 
„  &  \a.DHche[je,  commandcroit  ladite  Prife, 
„  comme  la  Pcrfonne  que  nous  croitonsla 
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„  mîcut  qualifiée  pour  les  intérêts  dcsPro-  I7ÎS 
),  prietaifes  &  des  Equipages ,  &  que  nous 
M  mettrions  à  bord  deux  de  nos  meilleurs 
„  Officiers,  pour  commander  fous  lui,  & 
„  avoir  foin  de  ce  qui  regarderoit  lanavlga- 
,,  don  dudit  Vaifleau  durant  toutleVoïage, 
„  avec*tels  autres  Officiers  &  Matelots ,  capa- 
„  blés  d*en  faire  bien  la  manœuvre. 

„  Mais  d'autant  que  k  Capitaine  ^(>^^/ 
„  Rogers^  qui  commande  le  Duc  ,    &  plu- 
„  fleurs  de  fes  Officiers ,  Membres  du  Con- 
„  feil ,  ne  voulurent  pas  (îgner  ladite  Refo- 
I,  lution,  contre  Tufage  ordinaire  en  pareil 
„  cas,  ni  reconnoître  le  Capitaine  Doî/^r  pour 
„  Commandant  de  la  Frégate  le  Bachelier^ 
„  Nous  prot<ftons  ici ,  au  nom  des  Proprîe- 
„  taires  des  Vaiiïèaux  le  Due  &  la  DucheJJe , 
„  au  nôtre  &  au  nom  de  nos  Equipages,  con- 
„  tre  la  démarche  imprudente  dudit  Capital- 
„  ne  JVoodes  Rêgers  ,  &  des  autres  Officiers 
„  du  Confeîl ,  qui  n'ont  pas  voulu  figner  la- 
,,  dite  Refoitttion  ,  puis  que  cela  eftdire£le« 
„  ment  oppofé  aux  Ordres  &  Inftruâioas 
„  desProprietaires,auxquelsnous  nous  rapo;- 
„  tons ,  de  même  qu'à  la  paix^  à  l'union  de 
^  nos  Equipages  ,qu11s  nous  ont  fort  recoin* 
„  mandée.    Nous  protefions  auffi  de  tous 
„  dépens ,  dommages  &  intérêts  qui  poux- 
),  roient  s'enfuivre  ,    foit  par  la  perte  du 
„  tems,  le  manque  de  Vivres  ,  ou  d'Honi- 
„  mes  nécefTaires  pour  la  conduite  dudit 
)t . Vaiffeau ,    la  mutinerie  ou  la  meflntelli- 
,>  gence  qu'il  peut  y  avoir  à  cette  occafioa    ' 
„  entre  nos  Equipages,  ou  tout  autre  defaftne 
91  qui  peut  lui  arriver  durant  fon  Voïagi  à  La 
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„  Graitjt Ereta^nt ;  & neusatendonsqueî^^ 
„  dît  Capiwine  U'tvdej  kogers  &  fes  Officiers 
„  Membres  duConrdl  enicpondcuc  a  leurs 
„  périls&  fortunes. 

-„  £d  foi  de  quoi,  nous  les  Commandans 
„  &  Officiers  ful'ditî,  qui  tàifont  la  pluteli- 
,,,  té  dts  voiidu  Confeil,  svouiiigaé  cetE- 
„  cric  le  9  de  Janvier  1709-10,  à  bord  du 
„  Marfuit^Éiaot  à  l'Ancre  près  du  Cap  SX"*', 
„  forlaC6tedeC*/<yôr»(>. 

Mes  Officiers  &  moi  leur  répondioieî  auf- 
Û161  par  un  Contre- Protelî  de  la  teneur  fuj- 
vante: 

„  Nous  les  principaux  Officiers  du  Vaif- 
^  feau  le  Duc  ,  tant  pour  nous. mêmes  que 
I,  pour  le  rcJtc  de  l'Equipage,  aïant  fait  une 
,„  riche  Prife  EfpagKoU  ,  en  Compagnie  des 
„  Vaîffeaux  la  Uuthejfe  &  !c  Marquis,aoni- 
„  mée  Kiieflra  StHora  dt  U  Incarnation  del 
„  deftnga^o,  voulions  emploïcr  les  voies  les 
„  plus  ÏHres  pour  l'amener  à  la  Grande  Bre- 
„  tegne.  Dans  ce  delTeln ,  nous  priâmes  les 
„  Officiers  defdits  Vaill^aux  de  pcnfer  que 
„  nous  avions  un  Voïage  de  long  cours  à 
„  j^ice;  que  toutes  nos  efperasces  étoient 
„  fondées  fur  cette  Prife  ,  qu'elle  dcvoii 
„  nous  dédommager  de  tous  nos  lifques  & 
„  de  nos  fatigues,  &  qu'il  étoit  ainli  dcno- 
„  trc  intérêt  commun  qu'on  y  mîtdes  Offi- 
j,  ciers  capables  d'en  avoir  foin.  Mais  nous 
„  eûmes  beau  dire,  il  i'e&  trouvéà  lafiodu 
,,  compte  .  que  les  Capitaines  Cùurtwy, 
„  Cuak  Sa  Dampier,  Mts.  Stretta»  ,  Popt, 
„  Cowiely,  If^i/tournet  Knowlman,  &  Ballet 
„  s'étoieat  liguez  enfemble  ,    &  qu'ils  ont 


autour  Ju' Monde.  7 

^  %nétia£crU,  par  lequel  ils  doHoentaa 
„  UapiUiilie  D/ruer  le  commandement  dudit 
„  Vaidbui,  malgré  roppcfitionde  tout.no* 
,,  tre  Equipage. 

„  Refolus  donc  de  maintenir  la  pais  &  la 
^y  tranquillité  à  ix)rd ,  &  de  n'uferxiUucune 
,,  violence  pour  éloigner  ledit  Capitaine  de 
jy  ce  CommandeiseQtj  quoi  -que  noas  Tea 
^  croïons  tout-à-£iit  incapable ,  nous  pro- 
,,  tedoq^  ici  contre  lui  j  &  contre  tous  ceux 
„  qui  fe  font  déjà  liguez  y  ou  qui  fe  ligue- 
^,  ront  enfuitep our  l'honorer  de  cet  Emploi^ 
jy  de  tous  les  dommages  qui  peuvent  arriver 
M  audit  VaiiZeau  ou  i  fa  charce.  Eh  foi  de- 
„  quoi  nou^  avons  (igné  cet  Ecrit  abord  da 
,f  Vaiflèau  le  Duc^  étant  à  TAncre  dan&un 
„  Port  de  CaUformCy  le  9  ^3itjMmvier  1709— 

J'ai  <ïuelque  regret  de  fatiguer  mes  Lec- 
teurs d'une Dîfpme,  où  ils  ne prenent  aucu- 
ne part ,  &  qui.  ne  dura  que  deux  jours .  Je 
n'en  aurois  même  dit  mot,  nop  plus  que  de 
bienxl'^utres  que  j'ai  fuprimées,  fi  ^Tpn  ne 
s'étoit  avifé  déjà  da  la  donner  au  public. 
Nous  •convenions  tous  que  le  CapitaineZ^o* 
ver^  en  qualité  d'un  des  principaux  Iniéref- 
fez ,  devoit  être  à  bord  de  la  Prilè ,  &  avoir 
foin  de  ffi  charge  ,  avec  toutes  les  çommd* 
ditez  qu'on  pourroit  lui  procurer  ;  mais  H 
s'agifloit  de  la  conduire  fûremept  au  Port  ; 
ce  que  mes  Inftruâidns  exigeoient  de  moi 
d^ine  façon  toute  particulicre.  Quoi  qu'il 
en  foit,  on  n'eut  pas  plutôt  figniôé  le  Proteft 
&  le  Contre-Protêt ,  que  je  demandai  une 
autre  afièmblée  duCoafeil,  pour  y  terminer 
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h  DiTpute  à  la  pluralité  des  voix.  HoiVl 
tat  de  m'y  rendre  moi-même  ,  à  caufc  da 
mal  que  j'cndurois,  &dema  grande foibleflc 
qui  m'einpéchoii  prcfque  de  remuer,  je  leur 
cnvoïai  l'Ecrit  fuivant, 

„  Je  ne  croi  pas  qu'on  pourvoie  i  la  fû- 
„  Télé  de  notre  Ptife  EfpajrnBle ,  fi  le  Capî* 
„  taine  Dovfr  la  commande  ,  parce  qu'il 
„  cft  incapable  d'un  rel  Emploi,  &  qu'il  eil 
u  d'une  humeur  fi  violente  ,  qu'il  fera  bien 
„  difficile  qued'autres  agiirent  fous  lui.  Nos 
„  Propriétaires  m'ont  ordonné  de  mettre 
„  tout  en  ufagc  ,  pour  amener  fûremcnt  la 
„  Prife,  en  cas  que  nous  euffions  le  bon- 
„  heur  de  l'atraper  ;  mais  ce  n'cd  pas  le 
y,  moïen  d'eiecotcr  leurs  ordtes,  fiunePer- 
„  Tonne  mal'habîle  en  a  le  commandement. 
„  On  me  dira  peutétrequ'il  ne  gouvernera 
,,  pas  la  navigation;  mais  celui  qui  eft  char- 
„  gé  de  l'un,  doit  auITî  tenir  la  main  à  l'au- 
,,  tte,  on  laconfufions'enmcle,  cequiruï- 
„  ne  tout,  "Si  que  nous  devons  éviter  avec 
„  beaucoup  de  foin.  Du  reftc  j'aptouve  & 
„  je  lauhsite  même  que  le  Capitaine  Dover 
„  foit  à  bord  de  la  Piifc,  qu'if  y  ait  plusde 
„  pouvoir  qu'aucun  autre,  &  qu'il  aitl'œuil 
„  fur  fa  charge.  C'eit-!à  mon  Avii. 

Le  I o  de  j'"*^'"'-  Après  un  long  dé- 
bat dans  IcConfcil  tenu  à  bord  de  la  Fréga- 
te le  Bachelier  ,  on  y  vînt  à  la  Refolulîûn 
fuivante. 

„  Nous  foufignez  avons  convenu  ,  i  la 
j,  pluralité  des  voix,  que  les  Capitaines  Ro- 
„  biTtEry  &  Gniltaitme  Stretto»  frrvironl  i 
„  botd  de  U  Frégate  le  Batbttitr^  &  qu'il» 
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,',  agiront  avec  le  même  pouvoir  dans  tout     i>i 
„  ce  quf  regarde  la  feule  navigation  du  V ai f- 
^  feau  ,  &  fa  défenfc  ou  Tatiaquc  de  l'En- 
„  nemi,  frroccafion  fe  préfente  d'en  venhr 
„  aux  mains,  fous  le  Capitaine  Tho.  Dover ^ 
^  qur  ne  leur  aportera  aucun«obftacle,  ne  les 
^  inqufetera  &  ne  les  contredira  point  daiTS 
„  Texercice  de  leur  charge.    Nous  établif- 
„  fonsen  mèmtitms  Alexandre  Seiksrk^owx 
yj  Maître  dudit  VaiflTeau  ,  Jofepl^  Smith  pour 
,,  Contre-Maître,  Benj.Parfon  pour  fécond 
„  Contre- Maître ,  Charles  May  pour  Chirur* 
n  gî^iï  1  J^^^  Jones  pour  Charpentier ,  Rob. 
„  Hollinsby  pour  Maître  de  Chaloupe  ,  Ri^. 
y,  chard  Beakhoufe  pour  Maître  Canonnîer, 
,,  P/Vr^'fBr/î)' pour  Tonnelier,  Jaques  Stree* 
„  t9n  &  Richard  Hickman  pour  Pilotes ,  De^ 
„  nis  Readinji  pont  Maître- Valet,  &  nous. 
jy  laiflbns  au  choix  des  Commandans  tous  les 
yy  autres  Officiers  fubalternes. 

On  voit  par- là  que  l'Emploi  du  Capîtaî- 
ne  Dover  n*aboutiflbrt  qu'à  prendre  gard^ 
aux  intérêts  des  Propriétaires  &  de  nos  Equi^ 
pages  ,  dont  il  n'étoît  qu'une  efpèce  d'A- 
gent ,  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
je  l'avois  infinué  d'abord  ,  avec  cette  feule 
différence  qu'on  lui  donnoit  le  tkre  de  Ca- 
pitaine en  chef  de  ce  Vaiflèau  ,  ce  qui  étoFt 
a  peu  de  chofe,  eu  égard  à  l'abus  qu'on  faî>- 
foît  de  ces  Titres  parmi  nous  ,    qu'il  n'y  eut 
Perfonne  qui  s'y  oppofât.  On  convint  d'ail- 
leurs que  je  lui  fournirors  jo- Hommes  ,  la 
DueheJJe  15- ,  &  le  Marquis  1 3 ,  qui  joints  a* 
vec  36  Indiens  de  Manille ,    qu'#n  nomme 
Lafcars^  &  quelques Priiibnnîers  qtiej'avoî» 
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tT\Çaë  rcfte,  faifokaten  tout  un  Equipage  d'en- 
viron I  loHoinmes.  Ce  fut  aioli  quenoire 
démêli;  fe  [ermina  ,  &  nous  bûmes  alors 
tous  enfeiuble  à  noire  hcurcufe^nivée  à  In 
Grande  Bretagne. 

En  conféqueucc  de  cet  Ordre  ,  j'envo'ûî 
ce  maiîo  35"  Sommes  i  bord  du  Bachilier; 
mais  11  Duchejje  à  le  Marquis  n'y  mirent  que 
leur  (impie  quote-part.  Cependant  les  Cn- 
pitaines  Co««*«y  &  Cfloi  me  viiutnt  voir, 
avec  deus  ou  trois  Membres  du  ConR-ii ,  & 
nous  fignamïs  un  Ecrit  adceiré  aui  Capitai- 
nes iJ»i/er,  FryàiSiretti/j),  pour  leur  recom- 
mander la  paix  &  l'union  entre  eux ,  &  les 
avertir  qu'en  cas  de  Icparation  ,  le  Rendez- 
vous  feroit  à  Guat»,  im  nous  avions  defleîn 
de  toucher,  avec  l'aHiflance  de  Dieu,  pour 
y  faire  des  Vivres.  Après  qu'on  eur  ainfi 
loui  réglé,  nous  nous  difpotanics  i  mettre 
au  plâiôt  Â  la  voile;  mais  avant  que  de  venir 
au  délai!  de  noireCourC:,  je  dccriiaiunpea 
au  long  tous  ces  Quartiers.  ^^ 
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DifiriptloH 4t  la  Californie,  j^H 

IL  efî  incertain  fi  ce  Pais  eft  une  Ifle  ou 
s'il  (oInt  au  Continent,  &  nous  n'eûmes 
pas  le  luilîf  ni  l'ei\vie  de  l'eiaminer  nous- 
m^met.  Il  y  a  eu  quelques  EfpagnaUt  à  ce 
que  j'ai  ouï  dire  à  leurs  Compatriotes,  qui, 
aptèï  avoir  navigué ,  entre  la  Californie  &  la 
haute  Mer ,  jufques  au  41  deg.  de  Latltud. 
Septentrionale  ,  avoient  trouvé  tant  de  bas 
fonds  &  d'ifles,  qu'ils  n'avoieni  ofé  patièc 
ouue. 
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outre.     Si  cela  e(l  vui;  il  y  a  grande  appop    i^^ 
xcnce  qu'elle  joint  au  Continent  un  peu  pluf 
au  Nord  ;  pujs  que  les  Bancs  &  les  liles  fon;t 
une  znarquç  ordinaii:e  qia'on  eft  proche  dp 
quelque  Continent  ;  mm  les  Èfpagmok-^  qii| 
poilèdent  jci  plus  de  terrain ,  qu'ils  n'en  peu* 
vent  cultiver,  ne  fe  mettent p^s  tropen  pei^ 
ne  de  faire  de  nouyelke  découvertes.    Les 
Vaifleaux  de  ik/iaxri//^  deftinei  pour  Acapulc9  - 
font  fouvent  cettc;C6té ,  lors  qu'ils  viennent 
au  40deg.  de  Latitude  Septentrionale,  &  jç 
n'ai  jan^is  ouï  dire  qu'aucun  d'eux  ait  cté 
plus  loin  au  Nord.    Quelques  vieilles  Car4> 
tes  joignent  ce  Païs  avec  la  terre  de  Je£h^    , 
&  je  pancherois  beaucoup  i  le  croire;  oiaia^ 
je  n'oferois  lé  décider  ^    puis  fur  tout  que 
les  Hoflaudois  prétendopt  avoir  pris  dans  ce» 
Mers  un  Vaif&au  Efpaj^nol^  qui  avoitfait  le 
tour  de  la  Califorme^  &  trouvé  par  conféi^ 
quent  qiîe  c'cft  unie  Iflq.    On  ne  (ait  rien  dç 
pofîtif  à  regard  de  (^  âgure  &  fa  grandeur  f 
ainf]  je  m'en  rapcrrte  là-de(rus  à  ce  que  les 
Cartes  nous  en  aprenent.    Pour  ce  que  j'en 
ai  vu  moi-môjme  ,  l'endroit  où  nous  étions^ 
eft  prel^ue  tout  montagneux ,  ûciile&  cour 
vert  de  fable  ,  avec  qudque?  Arbr4flèaux  Sç 
Ëuiflbns ,  qui  portant  <la  Fruit  ^  des  Baies^ 
.de  différentes  fortes.    Les  Hommes^  que 
j'cnvoïai  fur  la  Barque  pour  vifiter  la  Côte, 
4>ouflèrent  environ  if.l^ieuës  au  Nord,  où 
ils  trouvèrent  quaiiUit^  ^'.Arbres  devante fu- 
•taicj:  Mais  de  tous  ces  bons  Ports ,  dont  Us 
.^fp^gitols  nous  pafloî«n^,il  jiV.çn  ayoit  au- 
.cpn  <tans  Ijc  yqîiJna^ède-cÇ'Cap.    Nousvi- 
•mc«  fo^vent  d«f  l^iunice  en  divers  endroits;: 
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rent  fur  tout  que  dePoiflbn;  ce  qui  jorm  i 
leurs  chnives  Cabanes ,  qui  ne  fembloient 
dreiïè'es  que  pour  un  tems  ,  nous  fit  con- 
jeâurer  qo'ils  n'avoient  point  ici  leur  demeu- 
re fiie  ,  &  que  cVioit  alors  la  fairon  de  U 
Pichc.  Ils  n'emploient  ni  Filez  ni  Hame- 
çons ;  mais  un  fimple  liilhument  de  bois, 
dont  ils  dardent  le  Poiffon  avec  beaucoup 
d'adrelïc ,  &  ils  plongent  admirablement  bien. 
Quelques  uns  de  nos  Matelots  me  dirent 
qu'ils  en  avoîeni  vu  plonger  un,  qui, après 
«voir  cnfiléan  Poiflbnavec  cet  Inllrument, 
l'avoît  donné  ,  làns  mettre  la  tête  hors  de 
i'eau,  à  un  de  Tes  Camarades  qui  l'attendoit 
fur  une  cffjèce  de  Canot.  On  peut  douter, 
S  l'on  veut,  de  ce  Fait;  mais  je  fuis  d'au- 
tant plusdirpoféà  le  croire,  que  j'ai  vu  mni- 
méme  de  ces  Plongeurs  qui  atrapoient  de 
vîeuï  Couteauiqueje  lent  jeitois  avant  qu'ils 
culTent  ateint  le  fond  ;  ce  que  je  regardoia 
comme  une  marque  extraordinaire  de  leur 
agilité. 

Unepetite  Semence  noire,  qu'ils  broïoient 
avec  des  pierres,  &  qu'ils  tnangeoientà  poi- 
gnées, leur  tenoit  lieu  de  Pain  ;  quelques 
uns  de  nos  Gens,  qui  s'en  fervireni  àépatf- 
fir  leur  bouillon,  prétendent  qu'ellea  quel- 
que goût  duGaK,  On  y  avoir  d'ailleurs  cer- 
taines RacRies  quiontlegoûtdcs  Yams.une 
forte  de  Légume  qui  croît  dans  une  co/Te  & 
qui  a  le  goàt  des  Pois  verts ,  des  Baies  qui 
reflèmblent  è  celles  du  Lierre,  &  qui  fc- 
chées  auprès  du  feu  ont  le  goût  des  Pois 
fecs.  Il  y  en  a  d'autres ,  que  les  Naturels  du 
•Pais  efliment  beaucoup,  6t  qui  ont  la  6gu- 
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re  des  GroiGeillei  rouges  ;  vnms  iont  la  poqlï-  i^ifi* 
pe ,  qui  eft  aigrelette  &  blanche  ,  enferme 
un  noïau  &  un  pépin.  On  j  trouve  auffides 
Poiriers  piqiïiams ,  ioai  l^  fruit  a  le  goût  de 
Aos  Gfo&iiles  i)laBck<?s ,  &  (étt  à  fa:ire  une 
bonne  &uçe,  outr^qij^tiiid^auires  Plantées 
qui  nous  font  incoamiës.,  &  q,ue  jen^eas  pajs 
le  tems  d'examin^t 

Par  les  peau^r  des  Blies  fauves  que  nous 
vimes  ,  il  femble  qu'il  y  ait  iei  une  faifon 
deftinée  à  la  Çhailè.  ]^es.Uabitans  rendoient 
quelque  forte  jde  re^â  à  l'un  dWntre  Jtxix , 
qui  avoit  fur  k  tâte  une  efpèce  de  Bonoset 
garni  de  plumes ,  quoi  que  d'ailleurs  ils  pè- 
ruilènt  jouïr  de  tout  en  commun  :  Du  nnoiaa 
lors  qu'ils  iroquoient  avec  nous  du  Poiflbn 
pour  de  vieux  Couteaux ,  dont  nous  avioos 
grand  nombre,  ils  les  donnoient  au  premier  " 
ae  leurs  Gens  qui  Ce  ^rouvoit  autour  d'eux  « 
&  d'abord  qu'ils  en  avoient  affez^  ila'yavoic 
plus  moïen  d'en  obtenir  du  PoîiTon.  Leur 
Vice  dominant  eft  la  Pareflè,  &  ilsnechet- 
fhent  qu'à  vivre  du  jour  à  la  journée.  Ils 
regardoif  nt  nps^  Geas^  ^  occupez  à  f^îce  dis 
l'eau  &  du  bofs^  avec  beaucoup.d'atention, 
fans  fe  mettre  en  peme  de  les  aid^x  >  ni  vou/- 
loir  même  d'aucun  travail  qui  dea)jaQde<^uelr 
que  fatigue.  Leurs  armes  Ibnt  l'Arc  &  la 
Flèche^  dont  ils  tuent  des  Difeaux  en  vou- 
lant. Les  Arcs,  faits vd^un  boîslbuple^quî 
nous  cft  inconnu  ,  &  garnis  d'une  corde 
d'Herbe  à  foie  ,  ont  environ  fepit  piez  d<e 
long;  leurs  Flèches,  faites  de  petites  Canes, 
&  armées  de  quelque  os  de  Poiflbn  bien  afi«- 
l£  t    en  ont  à  peu  près  quatre  &  demi.    La 
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plupart  de  leurs  Couteaux  &  des  Infîrnrflew 
qui  fervent  î  tailler  font  faits  svec  let  dentt 
des  Goulus  de  Mer.  Je  vis  deui  ou  trois 
groflès  Perles  à  quelcun  de  leurs  Coliers  ,& 
nos  Prifonniers  Efpa^noUiat  dirent  qu'ils  en 
péchorent  beaucoup  i  l'eiiremilé  du  Golfe 
de  Californie  ,  oà  ils  entretiennent  deMif- 
fionaires  ;  que  l'intérieur  du  Pais  ,  vêts  le 
Continent  du  Mexique,  eftaetéablc  &  ferti- 
le; qu'il  y  !(  toute  forte  de  Vivres,  Aquan^ 
thé  de  gros  Bftail.  Quelques  uns  de  me* 
Gens  ih'avertirent  auflî,  après  que  nous  eû- 
mes remis  en  Mer  ,  qu'ils  ^voient  vu  des 
pierres  pefantes ,  qui  brilloient  beaucoup  & 
qui  femblorent  être  quelque  Minéral;  mais 
s'ils  me  l'avoient  dit  plutôt,  j'enaurois  pris 
quelques  unes  à  bord,  pour  les  eiaminer  à 
loifîr ,  &  voir  ce  que  l'on  en  pouvait  tirer. 
Les  Naturels  du  Pais,  quii'c'toicntfitmilia- 
lifei  avec  nous  ,  venoitnt  fouvenl  fur  noi 
VaiiTeaui ,  dont  ils  admiroient  la  llrufture. 
llsn'avoîeni  eui- mêmes  que  des  Radeaux, 
qu'ils  nageoient  avec  des  pagayes  à  chaque 
bout  ;  du  moins  nous  n'aperçûmes  ni  Ca- 
nots ,  ni  Barques  ,  ni  Chaloupes.  Nous 
donnâmes  une  Chemife  i  l'und'eui,  qui, 
iprès  l'avoir  déchirée  en  morceaui,  les  dif- 
tribua  à  fes  Camarades ,  pour  y  mettre  de 
ces  Graines  quiieur  fervent  de  Pain.  Jene 
croi  pas  qu'ils  aient  aucune  Urtencile  de 
Cuilîne  ,  puis  qu'ils  oprétent  Iç  Poiflbn  en 
le  mettant  fous  un  tas  de  fable  ,  qu'ils 
couvrent  enfuiie  de  feu,  d'où  ils  le  tirent 
pour  te  manger.  Au  relie  ils  n'ont  du 
ftu  que    par    le  moïen   de  deux  bâtons 
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outre.     Si  cela  e(l  vui;  il  y  a  grande  appop 
rence  qu'elle  joint  au  Continent  un  peu  pluf 
au  Nord  y  puis  que  les  Bancs  &  les  Iûesfon;t 
une  marqua  ordinaire  qia'on  eft  proche  d^ 
quelque  Continent;  iDajs  les  Èfpagmlii  qu| 
poilèdent  jci  plus  de  terrain ,  qu'ils  n'en  peu* 
vent  cultiver,  ne  fe  mettent p3S  tropen  pei^ 
ne  de  faire  de  nouvelles  découvertes.    Les 
Vaifleaux  de  ik/ia;»///^  deftine^  pour  Acapulc9 
font  Souvent cettc;C6te,  lorsqu'ils  viennent 
au  40deg.  de  Latitude  Septentrionale,  &  jç 
n'aî  janoàis  ouï  dire  qu'aucun  d'eux  ait  cté 
plus  loin  au  Nord.    Quelques  vieilles  Carr 
tes  joignent  ce  Païs  avec  la  terre  de  Je£o^ 
&  je  pancherbis  beaucoup  i  le  croire;  Uiiais^ 
je  n^oferofs  lè  décider  ,    puis  fur  tout  que 
les  Hoilaudois  prétendent  avoir  pris  dans  ces 
Mers  un  Vaif&au  Efpaj^nol^  qui  av oit  fait  le 
tour  de  la  Califormie  ^  &  trouvé  par  conftv 
quent  que  c'eft  unie  Ifle;.    On  ne  (ait  rien  dç 
pofîtif  à  regard  de  (^  figure  &  fa  grandeur  f 
ainf]  je  m'en  rapcrrte  là-deifus  à  ce  que  les 
Cartes  nous  en  aprenent.    jPour  ce  que  j'en 
ai  vu  moi-môjme  ,  l'eçdroit  o^  nous  étions 
eft  preCque  tout  montagneux ,  ftciile&  cour 
vert  de  fable  ,  avec  qudqge^  Arbriflèaux  Se 
Ëuiflbns ,  qui  portant  4a  Fruit  ^  des  I3aies 
.de  différentes  fortes.    X>es  Hommes  ^  que 
j'cnvoïai  fur  la  Barque  pour  vifîter  la  Côte,, 
4)ouflèrent  environ  ïy.l^îeuës  au  Nord,  où 
ils  trouvèrent  quantité  ^'Arbres  de iiautefu- 
•taic^:  Mais  de  tous  ces  bons  Ports,  dont  les 
.J^/^^«o/jpous  pafloiW,>l  l^V^en  avoit  au- 
:Cpn  <tans  k  voiÇua^è  de.xrçCap.    Nous  vî- 
mes fo^vent  de  1^  riamée  en  divers  endroits; 

A.  6  ce 
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rent  fur  tout  que  dePoiflbn  ;  ce  qui  jdîlit  S 
leurs  chctives  Cabanes ,  qui  nefembloient 
dreffées  que  pour  un  tems ,  nous  ûi  cuti> 
jeâurer  qu'ils  n'avoient  point  ici  leur  demeu- 
re fiie  ,  &  que  c'dioit  alors  la  faifoii  de  U 
Pèche.  Ils  n'emploient  ni  Filei  ni  Hame- 
çons ;  mais  un  iimple  Indrument  de  bois, 
dont  ils  dardent  le  Poiffon  avec  beaucoup 
d'adretlc ,  &  ils  plongent  admirablement  bien. 
Quelques  uns  de  nos  Matelots  me  dirent 
qu'ils  en  avoieni  vu  plonger  un,  qui, après 
tvoir  enfiléun  Poiflbnavec  cet  Inflrument, 
l'avoit  donne  ,  fins  mettre  la  tête  hors  de 
l'eau,  i  un  de  fes  Camarades  qui  l'attendoit 
fur  une  c()icce  de  Canot.  On  peut  douter , 
fl  l'on  veut,  de  ce  Fait;  mais  je  fuis  d'aii- 
tini  plusditpoféà  lecroifc,  que  j'ai  vûmoi- 
même  de  ces  Plongeurs  qui  atrapoient  de 
vieuï  Couieaiiï  queje  leur jettois  avant  qu'ili 
culFent  ateint  le  fond  ;  ce  que  je  regardois 
comme  une  marque  extraordinaire  de  leur 
agilité'. 

Une  petite  Semence  noire,  qu'ils  bro'inienl 
avec  des  pierres ,  &  qu'ils  mangeoient  à  poi- 
gnées, leur  tenoit  lieu  de  Pain  ;  quelques 
uns  de  nos  Gens,  qui  s'en  fervirent  àépaif- 
iîr  leur  bouillon,  prétendent  qo'ellea  quel- 
que goût  du  Cafif.  Ony  avoitd'aillcurs  cer- 
taines Racmcs  quiontle^oûtdes¥ams,une 
forte  de  Légume  qui  croît  dans  unecojre  & 
qui  a  le  goût  des  Pois  verts  ,  des  Baies  qui 
reiTemblent  à  celles  du  Lierre,  &  qui  fe- 
chées  auprès  du  feu  ont  le  goût  des  Pois 
fecs.  il  y  en  a  d'autres ,  que  les  Naturels  du 
Païs  eflimciit  beaucoup,  &  qui  ont  la  f 
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fccs,  qu*îl$  frotcnt  cnfcmblc ,  de  même  que 
ks  autres  Indiens  fanvages,  &  ils  rallument 
toujours  au  milieu  de  leurs  Cabanes.  L'eau , 
qu'on  trouve  ici,  eft  fort  bonne  ,  &  il  y  a 
quantité  de  Fenoû  matin;  mais  nous  n^ vî- 
mes point  d'Oifeaux  extraordinaires. 
-  L'entrée  du  Port  fe  peut  découvrir  ï  la 
faveur  de  quatre  hauts  Rochers,  quirciTem- 
blent  aux  Aiguilles  de  Tlfle  de  frigbt ,  lors 
qu'on  vient  de  rOueft,&  dont  les  deux  plus 
Occidentaux  font  en  forme  de  Pains  de  fa« 
cre.  Le  plus  avancé  vers  la  terre  a  une  Ar- 
cade comme  celle  d'un  Pont ,  fous  laqueUc 
feau  paflè.  Il  faut  laiflèr  à  basbôrd^  celui 
qui  eft  ie  plus  près  de  la  Mer  ,  s'en  écarter 
environ  la  longueur  d'un  Cable  ,  &  courir 
vers  le  fonds  de  la  Baye  ,  qui  eft  faine  par 
tout ,  &  où  l'on  peut  avoir  depuis  10  juf- 
ques  à  20  ou  25'bra{res  d'eau.  Vous  êtes  ici 
enfermé  par  les  terres  depuis  l'Eft  quart  au 
Nord-Eft,  jufques  au  Sud-Eft  quart  au  Sud  ; 
quoi  que  la  Rade  ne  feroit  pas  trop  bonne, 
è  le  Vent  deMerfoufloitavecimpetuofité; 
ee  qui  n'arriva  jamais  pendant  notre  fejour. 

Defirîptiûm  ahregie  du  Mexique,  //- 
rie  des  metlleurs  Ecrivains. 

CE  Païs  eft  fitué  entre  le  8  &  le 5*9  ou  sf 
deg.  de-Latît.  Septentrionale  ,  mais  il 
eft  peu  connu  ou  habité  par  les  Efpagn§ls  au 
Nord  du  35*  deffré.  On  le  diftingueenyieux 
&  en  nouveau  Mexique  ^  &  le  premier  porte 
auffi  le  nom  de  Nouvelle  Effsgnt.  H  renfer* 
aie  en  général  tout  le  Quartier  Occidental 
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^.  plupart  de  leurs  Coiiteauï  &  des  Inftromefn 
qui  fervent  î  tailler  font  faits  avec  les  denti 
des  Goulus  de  Mer.  Je  vis  deui  ou  trois 
groUcs  Perles  i  quelcun  de  leurs Coliers,& 
nos  Prifonniers  Èfpaguohmc  dirent  qu'ils  en 
péchoîent  beaucoup  i  restremini  du  Golfe 
de  Californie  ,  oà  ils  cntrctiennetit  deMif- 
iionaires  ;  que  l'intérieur  du  Pus  ,  vêts  1b 
Continent  du  Mexique,  eftactéablc  &  ferti- 
le; qu'il  y  d  toute  forte  de  Vivres,  &quan>- 
tîté  de  gros  Bétail.  Quelques  uns  de  tïi« 
Gens  rh'avertirent  aufli,  aptes  que  nous  eû- 
mes remis  en  Mer  ,  qu'Hs  avoient  vu  des 
pierres  pefantes  ,  qui  brilloient  beaucoup  & 
qui  fetnbioient  être  quelque  Minéral;  mais 
l'ïls  me  l'avoient  dit  plâ[ôt,  j'en aurois pris 
quelques  unes  à  bord,  pour  les  examiner  i 
loilîr ,  &  voir  ce  que  l'on  en  pouvoit  tirer. 
Les  Naturels  du  Païs,  qoii'ctoientfàmilia- 
rifti  avec  nous ,  venoient  fouvent  fur  noi 
VaîiTeaui ,  dont  ils  admiroient  la  flrufturc. 
Jlsn'avoient  eur- mêmes  que  des  Radeaux, 
qu'ils  nageoient  avec  des  pagayes  à  chaque 
bout  ;  du  moins  nous  n'aperçûmes  ni  Ca- 
nots ,  ni  Barques  ,  ni  Chaloupes.  Nous 
donnâmes  une  Chemife  à  l'und'eux,  qui, 
après  l'avoir  déchiriîe  en  morceaux,  les  dif- 
Itibua  à  fes  Camatades,  pour  y  mettre  de 
ces  Graines  qui  leur  fervent  de  Pain.  Je  ne 
croi  pas  qu'ils  aient  aucune  Ullencile  de 
Cuillne  ,  puis  qu'ils  cprérent  Iç  Poiflbn  en 
le  mettant  fous  un  las  de  fable  ,  qu'ils 
couvrent  cnfuiie  de  feu,  d'où  ils  le  tirent 
pour  le  manger.  Au  refîc  ils  n'ont  du 
feu  que    par    le  jiioïen  de  deui  bltoRï 
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,  qu'ils  frotcnt  cnfcmble,  detnémeque 
s  autres  I»ditat  fauvages ,  &  Us  l'allument 
Oûjours  au  milieu  de  leurs  Cabanes.  L'eau , 
u'on  trouve  ici,  cil  fort  bonne  ,    &  il  y  a 
ni:d  de  Fenoû  matin  ;  mais  nous  n'y  vî- 
mes poim  d'Oifeaui  eilraordinaircî. 
L'entrée  du  Port  fe  peut  découvrir  \  la 
Faveur  de  quatre  hauts  Rochers,  ouireiTem- 
plcnt  SU!  Aiguilles  de  l'ifle  de  W^jçA/,  lors   1 
'^o'on  vient  de  TOceft,  &  dont  les  deuï  plus 
JÔccideniauï  font  en  forme  de  Pains  de  fa» 
Le  plus  avancé  vers  la  terreaune  Ar- 
gide  comme  celle  d'un  Pont  ,  fous  laquelle  1 
II   faut  lalITer  à  bas-bori-  celui  i 
i  efl  le  plus  près  de  la  Mer  ,  s'en  écarter 
iron  I*  longueur  d'un  Cable  ,   &  courir 
s  le  fonds  de  la  Baye  ,  qui  tfl   faine  par  i 
&  où  l'on  peut  avoir  depuis  lo  juP  J 
s  â  20  ou  ij-  bralTes  d'eau.    Vous  éies  ici  1 
fermé  par  les  terres  depuis  l'Eft  quart  au  , 
j-Ef),  jufques  au  Sud-El^quartauSudJ 
.  leï  que  la  Rade  ne  fcroit  pas  trop  bonne; 
t  le  Vent  deMerfoufloitavecimpetoofité;  , 
B  qui  n'arriva  jamais  pendant  noire  fejour^  j 

'itfirîftionabrtgit du  MEXIQUE,    ti- 
rte  dti  mtiïUurs  Ecrivains. 

■»  E  Païs  cfl  (iiué  entre  le  8  &  le  j-s  ou  j-f  ' 
'  dc%.  de  Litit.  Septentrionale  ,  mais  il 
\  peu  connu  ou  habité  par  les  Efpagmh  itt 
'  rd  du  3y  degré.  On  le  diftinguecnvieui 
n  nouveau  Mexi^Kt,  fit  le  premier  porté 
1  te  nom  de  Nouvelle  Efpsgtie.  Il  renfcr- 
Be  en  générât  tout  le  Quartier  Occidental 
de 
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fccs,  qu*iI$frotcnt  cnfcmblc,  de  même  que 
ks  autres  Indiens  fauvages,  &  ilsrallument 
tpâjours  au  milieu  de  leurs  Cabanes.  L'eau , 
qu'on  trouve  ici,  eft  fort  bonne  ,  &  îl  y  a 
quantité  de  Fenoû  matin;  mais  nous  n^y  vî- 
mes point  d'Oifeaux  extraordinaires. 

L'entrée  du  Port  fe  peut  découvrir  ï  la 
faveur  de  quatre  hauts  Rochers,  quirefTem- 
blent  aux  Aiguilles  de  Tlfle  de  frighi ,  lors 
qu'on  vient  de  l'Oueft, &  dont  lesdeux  plus 
Occidentaux  font  en  forme  de  Pains  de  fa* 
cre.  Le  plus  avancé  vers  la  terre  a  une  Ar- 
cade comme  celle  d'un  Pont ,  fous  laquelle 
feau  pailè.  Il  faut  laiflèr  à  bas-bord*  celui 
qui  efl  le  plus  près  de  la  Mer  ,  s'en  écarter 
environ  la  longueur  d'un  Cable  ,  &  courir 
vers  le  fonds  de  la  Baye  ,  qui  efl  faine  par 
■tout ,  &  où  l'on  peut  avoir  depuis  10  juf- 
qjues  à  20  ou  25'braires  d'eau.  Vous  êtes  ici 
-enfermé  par  les  terres  depuis  l'Eft  quart  au 
Nord-En,  jufques  au  Sud-Eft  quart  au  Sud  ; 
quoi  que  la  Rade  ne  feroit  pas  trop  bonne, 
n  le  Vent  deMerfoufloitavecimpetuofïté; 
ce  qui  n'arriva  jamais  pendant  notre  fejour. 

Deferifthmatreg/edm  Mexique,  //- 
r/f  des  meilleurs  Eerivains, 

CE  Païs  eft  fitué  entre  le  8  &  le j-e  ou  sf 
deg.  de  Latit.  Septentrionale ,  mais  il 
eft  peu  connu  ou  habité  par  les  Efpagnels  au 
Nord  du  35*  decré.  On  le  diftingueenyieux 
&  en  nouveau  mexiqne^  &  le  premier  porte 
auffi  le  nom  de  Nouvelle  Efpsgne.  Il  renfer* 
ne  en  général  tout  le  Quartier  Occidental 

de 
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4e  refle,  faifLîent  ea  tuut  un  Equipage  d'en- 
viron I  lo  Hommes.  Ce  fui  ainii  que  notre 
ddmclc  iti  termina  ,  &  nous  bûmes  alors 
tous  enfeinble  à  notre  heareurcarrlvée  à  In 
Crande  Bretagne . 

En  conféqueiice  de  ^et  Ordre  ,  j'envoïai 
ce  matin  3J  Sommes  à  bord  du  Bachelier; 
mais  la  Duchejje  &  le  Marquis  n'y  mirent  que 
leur  fimple  quote-part.  Cependant  les  Ca- 
pitaines  Cîarïssy  â  Cook  me  vinrent  voir, 
avec  deui  ou  trois  Membres  du  Confeil,  & 
nous  (ignames  un  Ecrit  adrelfé  aui  Capitai- 
nes ZJeiirr,  Fry&SirettoUy  pour  leur  recom- 
mander la  paix  &  l'union  entre  eui,  &  les 
avenir  qu'en  cas  de  réparation  ,  le  Rendez- 
vous  feruit  i  Guam,  où  tious  avionsdelTein 
de  toucher,  avec  l'aflifiance  de  Dieu,  pour 
,  y  faire  des  Vivres.  Après  qu'on  eut  ainlj 
louirc^lé,  nous  nous  dirpolamcï  à  mettre 
au  plutôt  il  lavoilejmais  avant  que  de  venir 
au  détail  de  DOtreCourfi^,  je  décrirai  un  peu 
'  8U  long  tous  ces  Qui 
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IL  eft  incertain  fi  ce  Païs  ell  une  Ifle  ou 
s'il  joint  au  CcMitineni ,  &  nous  n'eûmes 
pas  le  loific  ni  ren,vie  de  l'eiaminer  nous- 
Difnieï.  Il  y  a  eu  quelques  Efpajfnoli,  à  ce 
que  j'ai  ouï  dire  à  leur*  Compatriotes,  qui, 
après  avoir  navigué ,  entre  la  Californie  Sl  I  a 
haute  Mer,  jurque>>  au  41  deg.  de  Latitud. 
Septentrionale  ,  avoieni  trouve  tant  de  bas 
fùuds  &  d'illes,    qu'ils  u'avoieni  ofé  palTcc 
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inftîos  ppur  en  ikier  le  ouatai ,  &  la  Tie  des 
Tr^v^îli^urs  B^jf  efi  ^a$  £  expofifc.  Hs  ont 
patfejce[l«  du  Fer^  4^  T Acier  ^  &doCaiy4*e, 
4)u'i>$  ne  fay^nt  pas  ti^  hien  lépuçcr  ^  des 
Cuiras,  de  Ja  Laine ,  dû  Cotptn,  idu  Sacre, 
de  la  Soie»  de  la  Cochenille  ,  d'une  aiûre 
-T^ifitiare  ppjir  Tiét^rlate,  des  Ptomes ,  du 
Mîel,  de  laCke,  du  Bauaie,  de  Tx^mbr^, 
de  r Ambre  gris,  du  Sel  ^  quandtéde  Dro 
g^es  Medectnaks,  du  Coco ,  de  la  Catk^ 
de  rOr  quV»  trouve  dans  le  iàhie  des  S.i^ 
vieres ,  des  Fig.ws  ,  des  Oranges ,  des  Ci^ 
troQs,  &  autres  Fruils  particuliers  i. ce  Ci v- 
inat,  outre  tous  ceux  qui  ^ont  axnmuns  en 
Europf ,  des  D£tes  fauvages  ,  toute  forte 
d*Oifeaux ,  du  Cryflal ,  des  Turq\ioîfes,  des 
Emeraudes ,  des  Marcafiiies ,  des  Pierres  de 
Bézoard  &  du  Poivre.  Oa  doit  entendre 
ceci  dn  Mextfue  en  gei>éral  &  de  fes  àiSé- 
Mates  Provinces,  où  il  croît  Tune  ou  Tautce 
de  ces  chofes.  Le  Climat  n'y  tfk  pas  non 
plus  le  m^me  par  tout  ^  pui^  qu'il  hk  grand 
chaud  dans  les  Quartiers  fitiuez  v«rs  la  Mer 
du  Sud  ,  &  que  le  froid  règne  du  côté  des 
I^ontagnes  :  Il  y  a  quelques  endroits,  oâ 
l'on  a  ét%  Pluies  preCque  xx)iitmuelles  du* 
rant  huit  ou  neuf  Mois  de  l'ann^  ,  &  où 
Ton  eft  infefté  deSerpens,  de  Moucherons, 
&  d'antres  Iclcôcs  i  fur  tout  près  de  la  Zone 
-torride. 

|e  ne  gix>ffirat  pas  ma  Relation  de  toutes 
les  fables  qui  fe  débitent  fur  l'origine  des 
MtMitains^  OU  l'tiiSoire  de  leurs  Rois ,  par- 
ce qu'elles  choquent  le  fens  commun ,  & 
^ue  cela  n'eu  pas  du  but  de  mon  Journal  ; 

outre 
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tôît  alors  Aumônier  de  l'AmbafTadeur 
fleterre.  Le  Chevalier  IValttr Rahigb  le  fit 
traduire  en  /ingtais ,  &  le  favatit  Chevalier 
Henri Spelmanea^igez  Purihasi  en  faire  gra* 
ver  les  Figures,  qui  repréfenientdesPrinccï 
&  autres  Perfonnagesfous  diverfesattitudes, 
I/'Hiftoire  va  depuis  l'année  1324-  jafqnci. 
vcrs  le  milieu  du  XVI.  Siècle  :  Elle  eft  divî- 
fée  en  trois  Parties,  dont  la  première  ne  con- 
tient que  les  Noms  &  les  ConquÉies  de  leurs 
Princes  ,  avec  un  abrégé  de  leurs  Vices  & 
de  leurs  Vertus ,  de  forte  qu'il  n'y  a  rien  qui 
foit  digne  de  notre  atcntion.  La  fecoirfe 
nous  fournit  un  dÈtaîl  du  Tribut  qu'on  y  pa- 
ïoît,  i  proportion  dei  Vivres ,  des  Habits, 
des  Armes,  dcsOrnemens,  duPapier&des 
Meubles  qu'on  tiroit  du  Fais.  La  iroilîcme 
roule  fur  l'Economie,  laDifciplîne  6e  les 
Coutumes  des  A/tjf/Miwj;  Celles-ci  ont  tant 
de  (ingulariti,  que  j'en  raportetai ,  en  peu 
de  mots  ,  quelques  unes  des  plus  remar- 
quables. 

Quatre  jours  aprèi  qu'un  Enfant  étoirn^, 
la  Sage  Femme  le  portoît  i  la  Cour  de  la 
Maifnn,  l'étcndoitfur  des  Joncs,  lelavoît 
enluite,  &  prioit  trois  jeunes  Garçons,  qui 
fe  iroovoient  â  cette  efpèce  de  Fitc,  de  lui 
donner  tel  Nom  qu'ils  voudroîcnr.  Si  c'é- 
toii  un  Garçon  ,  clic  lui  metroîi  i  la  main 
l'un  ou  l'autre  dcsOutils  qui  aparrenoieiit  à 
1*  Vacation  de  fon  Père  ,  ou  quelcune  de 
ics  Armes ,  s'il  Étoit  Soldat.  Si  l'Snfant 
nouveau  né  fe  trouvoit  une  Fille,  alorsellc 
lui  mettoit  â  la  main  une  Quenouille  ,  ou 
quelque  auite  Uflencile  de  Femme-  Lors 
qu'ils 
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qa'iU  deftinoienc  on  Garçoa  au  fervice  de 
leurs  Dieui ,  il  n'étoi£  pas  plutôt  d'un  ftge 
caîfonnablff,  quf ils  le  GOiïduiroiem^  Tem- 
ple afirec  des  Préfens ,    &  le  remettoiedc  aiï 
SomreiRlin  fomife^  qui  fe  ehargeoit  de  (on 
éducation;  &s'il$  k  deôiâcîentàlaGtrerre. 
ils  le  conduifoienjt  à  un  Offieier ,    pour  lut 
aprendre  l'ufage  des  armes.    Les  Pères  & 
les  Mères  châtioieût  leurs  Ënfiûs  rcYéchei^ 
par  de  bons  coups  ,  ou  des  piqueure^  qu'ils 
leur  firifoient  afce  des  aiguHles  deMaguey; 
c'eil-à-dire  qtïe  le  Père  piquôit  les  Garçons 
fut  tout  le  corps  ^  &  qxit  la  Meiv  ne  pL- 
quoit  fes  Frll^  <|Ufaux  poignetir.    Lors  que 
teatSarçoas  étoienc  dev'enus  un  peu  robus- 
tes, on  les^mectoic,  piez  &  poignslîet ,  (& 
toutrauds^  dan»  éf  Teau  boarbeufe ,  où  il^ 
redoient  ùiHs  journée  entière  ,    &  cToii  le^ 
JMercss  venoient  les  reUrer  la  wAt  ^  pour  le9 
Aettoratf.  Quand  utte  Fitle  fe  marfoit ,  TEû- 
tremtfttçut  du  Mariage  la^  pôrtoit  fur  le  doi 
jufques  à  la  Maifon  de  TEpouit ,  &  il  y  avoit 
quatre  Femmes  qui  marchoieut devant  avec 
des  torches  allumtfes  ;  les  Antf^  de  l^poux 
la  recevoieht  à  la^  Cour  ^  et  la  poreoient  à  fa 
dmmfarc^  où  ifs  \à  plaçaient  r<yut  a\}'près  de 
loi  fur  une  nafe  y  fis  Hoietit  enfui  te  les  ban- 
ques de  leurs  Habni»  l'bnef  a^ee  Taurre  ,    o- 
froient;  de  l'enceus  à  leurs  Idoles ,    en  pré* 
fence  de  quatre  Perfonnes  âgées",  Hommes 
&  Femmes ,  qui  ferv^kik'  de  Témoins ,  & 
•qui ,  wftïh  le  repafs,  /  •  é^ortôient  les  nou- 
veaux Mariez  à  vivre  d^  bonne  amitié  en- 
ièmblé  ^ ..  &.  c'eft^  akKi-  qUie'  âniflbît  toute  la 
Cérémonie. 

Le 
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iCS  Prêtres  élevoicnt  leurs  Novices  â 
laïer  les  Temples  ,  à  y  porter  des  branches 
d'Arbres  &  autres  choies  qui  fetvoienc  à  les 
oroer;  desBuiûbns,  pour  cnireteFifr  un  feu 
continuel  ;  des  aiguilles  ou  des  piquants  de 
Maguey  pour  tirer  du  faiigdans  leurs  Sacri- 
ficeî,  &  à  faire  des  Sièges  de  cane  :  S'ils 
manquoient  à  leur  devoir,  s'ils retournoîent 
chez  cuï,  ou  s'ils  étoicnt  furprls  avec  des 
Femmes  ,  on  les  piquoît  rudement  avec 
ces  aiguilles  Un  de  leurs  Archipréircs, 
accompagné  toujours  d'un  Novice  ,  *l- 
loit  de  nuit  fur  une  Montagne  ,  où  il  fai- 
foit  pénitence,  &  ofroit  du  parfum  au  Dia- 
ble :  Il  y  avoit  aufiides  Prétresquîjouoient 
la  nuit  de  leurs  inflrumens  de  MuIique,ob- 
fçrvoîent  les  Aftres,  &  qui  crioicnt  les  heu- 
res. Les  Novices  arrivoiem  par  degrcz  aux 
principales  Dignîtez  de  la  Prâtrifc,  &ilyen 
avoit  toujours  quelcun  qui  fuivoit  les  Ar- 
mées, pour  encourager  les  Soldats,  &  pra- 
tiquer les  Cérémonies  de  leur  Culte. 

Ceux  qui  élevoient  la  Jeuneffe  à  la  Guer- 
re ,  châiioient  leurs  Difciples  d'uiie  étrange 
manière  ,  puis  qu'ils  leur  mettoient  du  feu 
fur  la  tf te,  qu'ils  leur  brâloient  tous  les che- 
Teui,  ou  qu'ils  les  piquoient  avec  des  bro- 
ches pointues  faites  de  Pin.  Les  Rois  rc- 
compenfoieni  leurs  Soldats  fuivant  le  nom- 
bre des  Prisonniers  qu'ils  faifoient  ,  &  ils 
leur  donnoient  des  Habits  militairesdedifTé- 
rentes  couleurs,  ou  les  avançoient  par  d6- 
grei  aux  plus  hautes  Charges  de  l'Armée, 
dont  leurs  Archipr^ireî  étoicnt  aufiî  capa- 
bles. 

Leurs 
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Leurs  SiipHces  capitaux  fe  reduifbient  i  ^ 
Àjrangler  &  à  lapider.  Si  un  Cacique  ouua 
pctk  rrince  fe  revoltoît ,  tous  fcs  Sujets  a- 
Toient  part  à  fon  Châtiaient,  à  moins  qu'ils 
ne  trouvaflent  le  fecret  d'apaifer  le  Monar- 
que irrité.  Ils  punifibient  l'Yvrognerie  de 
xnort  dans  là  Jeuneffe;  mais  ils  la  toleroient 
dans  les  Perfonues  âgéesdefoiiante-dixans, 
Hommes  &  Femmes.  Ils  lapidoicnt  les  Vo- 
leurs de  grand  chemin  &  les  Adultères.  Us 
avoient  des  ÂiTembléés  pour  traiter  des  af- 
faires publiques  ,  &  le  grand  Maître  de  la 
Maifon  du  Roi  ou  de  TEmpereur  y  exhor- 
toit  la  Jeuneflè'à  €e  garder  de  rOiiiveté, 
du  Jeu,  de  l'Yvrognerie  &  de  ceruins  au- 
tres Vices. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  cette  Hîftoîrc  écri- 
te en  Hiéroglyphes  dit  des  anciens  Habitans 
du  Mexique,  Pour  les  mpdernes  ,  ils  font 
prefque  tous  aflbjetis  aux  EfpagHêb  ;  mais 
ceux  qui  demeurent  far  quelques  Monta- 
gnes &  vers  les  Parties  Septentrionales  font 
leurs  Ennemis  mortels,  &ne  manquent  ja- 
mais de  les  attaquer  s'ils  en  trouvent  uneoc^ 
cafion  favorable. 

Dans  le  nouveau  Mexique  îl  y  a  des  Peu-  ^^ 
pies  fçrt  barbares  &  adonnez  aux  armes;  les  "^ 
Honunes  fe  couvrent  <Jc  Peaux  de  Bétes ,  & 
les  Femmes  y  vpnt  prefque  toutes  nues  ;  ils 
fe  tranfplantent  par  bandes  foivant  les  diffé- 
rentes âaifons  de  Tannée,  ou  pour  la  com- 
modité des  pâturages ,    &  ils  ne  vivent  fur 
tout  que  de  chair  crue.    Ils   ont  de  gros 
Bœufs  très-forts ,  quoi  qu'ils  paroiffent  laids, 
qu'ils  aient  de  petites  cornes  ,  le  poil  fur  le 
Tomg  IL  B  de- 
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devant  long  &  court  fur  le  derrière,  ' 
crefcence  lur  le  dos  en  Ibtme  de  bolle,  de 
longues  barbes  commt  les  Chèvres  ,  &  les 
jambes  de  devant  courtes.  C'efteii  cela  que 
coniilic  leur  principale  rîchefle,  puis  qu'ils 
fe  noutiiflènt  dekiirchair,  qu'ils  s'habillent 
de  leurs  peaux  &  qu'ils  en  couvrent  leur» 
Cabanes;  qu'ils  font  du  fil  du  poil  ,des  cor- 
des d'Arcs  de  leurs  nerfs  ,  des  Unencilet 
de  leurs  os,  &  des  Trompettes  de  leurs  cor- 
nes ;  qu'ils  tiennent  la  boiflbn  dsns  leurs 
Vcffies,  &  qu'ils  emploient  laboufe  au  chau- 
fage,  parce  qu'ils  n'ont  guère  de  bois.  Leurs 
Brebis  font  aufli  greffes  que  nos  Apes  ,  & 
ils  oDt  des  Chiens  fi  vigoureux  qu'ils  fervent 
â  porter  leur  bagage.  Les  Peuples, qui  hs- 
bîtent  ce  Païs,  ne  parlent  pas  la  même  Lan- 
gue, &  ils  ont  diftcrentes  coâtumes  :  Il  y 
ena  qui  demeuretit  dans  des  Villes,  dont 
plulieuts  contiennent  ,  i.  ce  qu'on  dit ,  juC- 
^u*â  trente  ou  cinquante  mille  Habitans  ; 
mais  l'on  en  voit  d'autres  qui  vivent  à  la 
manière  des  iirabes  ou  des  Tartaris.  Quoi 
<îu'il  en  fort,  ce  Païs  n'eft  pas  bien  connu, 
&  les  Relations  des  Voïageurs  font  lî  oppo- 
fiîes,  qu'on  ne  doit  pas  trop  s'y  fier. 

Les  opinions  ne  s'accordent  pas  mieux 
ftr  la  manière  dont  VAtntriq^ite  s'cll  peuplée  ; 
mais  quelques  uns  croient  4u'on  y  cft  allé 
de  la  Tmrterie  par  leNord.  Ceci  meparoit 
d'autant  plus  probable,  que  les  Effagiah,  qui 
s'y  rendent  toutes  les  années  deÂ/a»«//e,oii 
Z,Hf(iH(>, une  des  Philippines,  fontoblîgezde 
fe  tenir  dans  une  haute  Latitude  pour  jouïr 
ie%  Vents  d'Oueft  ,  &  d'aller  la  fonde  k  % 
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teftin,  (bus  le  42  deg.  de  Latit.  Septentrionale; 
où  ils  trouvent  fond  en  divers'  endroits  de 
rOcean,  entre  les  Indes  Orientales  &  \*A^ 
merique  ;  d*oà  je  conclus  qu'il  doit  y  avoir 
des  terres  de  cecôt^-lài  quoi  qu'aucun  d'eux 
n'en  ait  jamais  vu,  que  je  fiche,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  arrivez  à  la  hauteur  de  Califor" 
nie^  fous  le  38  ou  39  deg.  de  Latit.  Septen- 
trionale. Je  me  fuis  étonna  fouvent  de  ce 
qu'on  n'a  fait  jufques-icî  aucune  découverte 
confiderable  au  Sud ,  en  paflànt  de  VAmeri^ 
que  aux  Indes  Orientales  i  Je  n'ai  même  en- 
tendu parler  que  de  trois  ou  quatre  Naviga- 
teurs qui  aient  paffé  dans  l'Océan  Méridio- 
nal, &  dont  les  routes  varient  fi  peu,  qu'el- 
les n'ont  pas  fervi  à  découvrir  grand'  chofe. 
Quoi  qu'il  en  foît,  je  voudrois  que  notre 
Compagnie  du  Sud ,  ou  toute  autre ,  effaïât 


jufques  au  Pôle  Méridional ,  où  îl  doit  y 
avoir,  félon  toutes  les  apparences,  un  Con- 
tinent qui  réponde  &  qui  ferve  de  contre- 
poids à  cette  vafte  étendue  de  terres  qui  fe 
trouvent  autour  duPol^Septentrional.  C'eft 
pour  cela  fans  doute  que  nos  anciens  Géo« 
graphes  parlent  d'une  Terre  Aùftrale  incon* 
nue^  dont  on  n'a  vu  jufques-iciquetrès-pea 
de  chofe.  La  Terre  près  du  Pôle  Septen- 
trional dans  la  Mer  dû  Sud  ,  en  aljant  de 
Calrfamîe  au  3^tf/'0if,e(ltout-à-faît  inconnue  » 
quoi  que  nos  vieilles  Cartes  décrivent  le  Dé- 
troit d'ifjyfM,  &  un  vaSe  Continent  ,  qui 
cft  imagfm^e;  du  moins  les  HdUmiois^  qui 
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négocient  au  Japen ,  difctit  qu'ils  ne  li 
pas  encore  fi  c'eft  une  Ifle,  ou  s'il  joint  pat 
quelque  endroit  à  I2  Terre  ferme. 

Sur  ceqatGtititlli  eft  le  dernier  qui  ait  pu- 
blié quelque  chofe  de  ce.  Païs,  où  il  voïa- 
feoit  en  1697,  &  que  fa  Relation  eft  con- 
rmée  en  gros  par  nosPrifonniers£/^a/W/, 
j'en  donnerai  ici  un  abrégé  en  peu  de  mots, 
fur  tout  de  ce  qui  regarde  le  irafic  &  les 
vivres. 

Le  meilleur  produit  de  toullePaïsconfifte 
en  Or  &  en  Argent,  en  Perles, Emeraudes, 
&  autres  Pierres  précieufet.  Les  Mines  d'ar- 
gent de  Pachma  font  à  1 1  Lieues  de  la  Ville 
4e  Mexique  \  &  l'on  en  trouve  près  de  mille 
dans  Teipace  de  6  Lieues ,  dont  quelques 
QDes  font  abandonnées  ;  maïs  il  y  en  adeux, 
dont  l'une  a  iif  Verges  d'yf«ç/f«rj-e  de  pro- 
fondeur, &  l'autre  ipf.  On  y  fait  travail-. 
1er  plufieurs  milliers  d'Hommes,  dont  les 
uns  tirent  l'eau  &  le  métal  tout  enfemblcde 
certaines  Minesàforced'Engins,&  les  autres 
portent  le  métal  fur  le  dos  avec  beaucoup  de 
rilque^maisil  y  enaquantitcqueles  vapeurs 
étoufent,  ou  qui  fontécrafez  par  la  terre  qui 
s'éboule  ;  On  y  defcend  le  long  de  grof 
Pieux,  où  il  y  a  des  entaillurcs  \  mais  ils 
font  lï  humides  &  glillans ,  que  les  pauvres 
Efclavcs  Indieni  culbutent  fouvcnt  &  fectf- 
fent  le  coû.  Mon  Auteur  dit  que  pareil 
accident  faillit  à  lui  arriver ,  lors  qu'il  les 
vifita.  Il  ajoute  que  les  Travailleurs  l'aflQ- 
rerent ,  que  d'une  Veine  ,  où  il  y  avoir  eu 
près  de  mille  Hommes  occupez  à  crcufcr 
tous  les  jouis,  îlsenavoienttiré4omillion5 
d'ar- 
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dVgent  au  bout  de  dix  années  ;  qu^on  y  a- 
Toit  emploïé  deux  millions  en  bois  de  char-  ' 
pente  pour  y  foutenir  la  terre. ,  &^u'elle  é- 
toît  devenue  fi  dangereufe ,  que  le  Proprié- 
taire l'avoit  faite  combler.    Il  nous  aprend 
auffi  de  quelle  manière  on  afine  le  Métal , 
&  qu^on  fépare  Tor  de  Targent  avec  de  l'eau 
forte.    Tout  Homme  qui  découvre  une  Mi- 
ne doit  paVer  le  quint  du  Produit  au  Roi , 
qui  ne  lui  en  donne  que  60  Verges  à^Efpa- 
gne  en  rond  ,    à  prendre  autour  de  Touver- 
ture,  ou  tout  d'un  côté,  s'il  veut.    Toutes 
les  années  ,    on  envoie  dé  ces  Mines  i  la 
Ville  de  Mtxique  deux  millions  de  Marcs, 
de  8  onces  chacun  ,    outre  ce  qui  eâ  volé , 
&  l'on  en  convertit  fept  cens  mille  Marcs 
en  Pièces  de  huit,  dont  le  Roi  tire  une  Réa- 
le  par  Marc.    Les  Officiers  de  la  Monnoîe 
ont  des  Places  fort  lucratives  ;  maisjen'in- 
fiderai  pas  U-defTus. 

Jl  feroit  inutile  de  parler  des  Oifeaux  & 
des  Bétes  à  quatre  piez  qu'on  a  ici,  puis  que 
divers  Auteurs  en  ont  déjà  traité  :  il  fufit  de 
dire  en  général  que  les  Naturels  du  Pais  en 
ont  affez  pour  leur  provifion  ,  &  qu'il  y  ea 
a  de  glufieurs  fortes  qui  nous  font  incon- 
nues.* Il  en  eft  de  même  à  l'égard  des 
Fruits  &  des  Plantes  ou  Drogues  méde- 
cinales. 

La  Ville  àt  Mexique ,  Capitale  de  ce  vafle 
&  riche  Empire,  eft  fituée  fous  le  19  deg* 
40  min.  de  Latit.  Septentrionale^  au  milieu 
d'une  chaine'de  Montagnes  ,  &  d'une  Val- 
lée ,  qui  a  14  Lieues  dEfpa^ne  en  longueur , 
&  7  de  large.  Elle  cA  environnée  d'un  Lac, 
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m  lequel  il  y  a  cînq  ChaufTées  pour  y  co»^ 
duîre,  &  forme  un  Quarré  ,  avec  de  gran^ 
des  rues  bien  pavées  ,  qui  le  croifent  les 
unes  les^autres.  Elle  a  deux  Lîeuè's  de  circuit, 
&  demi  Lieuë  en  travers.  En  unmot^ell^ 
peut  difputer  avec  ce  que  l'on  voit  de  piu$ 
curieux  en  Italie,  foitpour  la  magniâcencQ 
des  Bâtimens ,  ou  la  beauté  des  Femmes». 
Celles-ci  préfèrent  les  Europ/am  aux  Natu- 
rels du  Pais ,  &  c'éfi  à  caufe  de  cela  même 
qu'ils  n'y  font  pas  trop  bien  venus,  &  qu'on 
Jes  infulte  quelquefois  dans  les  rues.  Qn  y 
compte  près  de  cent  mille  Habitans,  dont 
la  plupart  font  Mores  ou  Mulatfes.  Les 
Européans  ne  s'y  marient  guéres,  parce  que 
hors  d'état  d'aquerir  de  Biens- fonds ,  ils  de^ 
viennent  Gens  d'Eglife  ,  &  prefquc  tous 
ceux  qu'on  y  envoie  ^Effagne  fe  tournent 
de  ce  côté'là.  Il  y  a  dans  l'enceinte  de  ki 
Ville  21  Cloîtres  de  Religîeufes ,  &  29  de 
Religieux  de  dîfférens  Ordres,  qui  font  plus 
riches  qu'ils  ne  devroient  l'être  ,  à  ce  que 
dit  mon  Auteur.  La  Cathédrale,  dont  le 
revenu  eft  de  300  mille  Pièces  de  huit  par  an^ 
&  fondée  par  Ferdinand  Cortez  ,  n'étoit  pas 
encore  achevée  de  bâtir  en  1697  ,  &  l'on  y 
travailloit  alors  aux  dépens  du  Roi:  elle  en- 
tretient dix  Chanoines  ,  cinq  Prêtres  qui 
ÎofTedent  des  Dignitez,.fix  Diacres,  (ixSoQ- 
)iacres,  un  Sacriflain,  quatre  Curez,  dou- 
ze Aumôniers  du  Roi,  huit  que  le  Chapitre 
nomme,  &  plufieurs  autresque  leRoichoi- 
fit.  L'air  e(l  ici ,  comme  dais  tout  le  refte 
du  Pais ,  chaud  &  froid  en  même  tems,c'eft- 
à- dire  froid  à  l'ombre  &  chaud  au  Soleil , 
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^or  qne  ni  Tun  ni  Paatrene  fait  jamais  ex- 
ceffif.  Avec  tout  cela  ,  on  s*y  plaint  dît 
froid  le  matin,  &  de  la  chaleur  le  refte  du 
jour,  depuis  le  Mois  de  Mars  jufques  au  Moi» 
dt  juillet  :  depuis  ce  dernier  Mois  jufquQS 
à  Septembre  les  Pluies  rafraichiflent  Tair  ,  k 
depuis  Septembre  jufques  à  Mars  il  n*y  aque 
de  petites  Pluies.  Cependant  les  InMem 
trouvent  alors  les  nuits  froides  ;.  mais  ks 
Européans  s'accomtnodent  bien  de  ce  Cli- 
mat. La  Campagne  yoiiine  produit  trois 
MoidoDS  tous  les  ans,  la  première  au  Mois 
de  Juin^  la  féconde  en  Oâiobre  &  latroific- 
Bie  avance  ou  recule  ,  fuivant  le  tems  qu'il 
fait.  Le  Maïz  ou  le  Blé  des  Indes  eÂ  le 
plus  coniiderable  de  tous  leurs  Grains  ;  les 
premières  femaîl  les  s'en  font  au  Mois  de  Mars^ 
&  les  dernières  en  Mal  II  eft  d'un  raport  lï' 
étonnant,  &  il  y  aune  fi  grande  abondance- 
de  toutes  chofcs  ici ,  où  1  on  voit  du  Fruîr 
&  des  Fleurs  au  Marché  toute  Tannée ,  que 
Ton  y  peut  Ijîen  vivre  pour  une  demi- Piaurc 
par  jour.  Oh  n'y  bat  point  deMonnoie  d]^ 
Cuivre,  &  la  moindre  Pièce  d'argent  vaut 
trois  Sols  :  Le  Fruit  &  les  Herbes  font  à 
grand  marché,  &  l'on  a  quelquefois foixan- 
le  ou  foixante-dix  Noix  de  Coco  pour  lix 
Sols.  L'Archevêque  de  cette  Ville  a  onze 
Sufragans  fous  lui,  dont  les  revenus  mon- 
tent en  tout  ï  cinq  Millions  cent  foixante 
mille  Pièces  de  huit.  Il  y  a  des  Canaux  ad- 
mirables ,  qui  ont  coûté  des  Sommes  im- 
menfes,  &  qui  fervent  i  faire  écouler  les  eau^c 
du  Lac,  pourempêcher  que  la  Ville  n'en  foit 
kioxidée ,  comme  il  eft  arrivé  quelquefois. 

E  4,  L'Habit, 
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L'Habit  le  plus  ordinaire  aujourd'hui  aux 
Naturels  du  Païs  confifîe  en  un  petit  Pour- 
point ,  orné  de  figures  d'Animaux  ,     ou  de 
Plumes ,  en  des  Culotes  larges ,  &  un  Man- 
teau de  différentes  couleurs, qu'ils  fontcrci- 
fer  fous  le  bras  droit,  Ce  dont  ils  nouent  les 
deuï  bouts  fur  l'épaule  gauche.    Quelques 
uns  portent  des  Sandales  ;    mais  la  plupart 
vont  nuds  pîez  &  fans  Bas  ;     &  ils  laiuent 
tous  croître  leurs  cheveux  ,   qu'ils  ne  von- 
droient  pas  couper  pour  rien  au  monde.  Les 
Femmes  portent  un  Corfct  de  toile  de  co- 
ton blanche  &  bien  fine  ,   avec  une   efpèce 
de  fac  au  dclfous  ,    &  un  autre  fur  le  dos, 
dont  elles  fe  couvrent  la  tâte  dans  l'Eglifc, 
ou  lors  qu'elles  vont  par  les  rues.  Les  deux 
Sexes  ont  le  teint  fort  brun  ,    &  lâchent  de 
l'éclaircîr  avec  le  fuc  de  quelques  Herbes, 
pilifes  cnfemble.    IM  fe  plaquent  fur  la  téie 
une  couche  d'argile  mince  ,    pour  fe  la  ra- 
fraîchir ,     &  ils  fe  noircllfcnt  les   cheveux. 
Les  Métifles  ,     les  Mulâtres  &  les  Noires 
font  ici  le  plus  grand  nombre  :     Comme  il 
ne  leur  cft  pai  permis  de  porter  de  Voiles, 
ni  l'Habit  à  l'Effa^noIe  ,  &  qu'elles   mépri- 
fent  celui  des  Indiennei^     elles  fe  couvrent 
les  épaules  ou  la  tête  d'une  efpèce  de  Jupe, 
qui  leur  donne  unairmonlIrueui.LcsNoîn 
&  les  Mulâtres  font  fort  infolent  ,    &  Icuc 
nombre  s'efi  acru  d'une  telle  manière  ,  que 
li  l'on  n'y  met  ordre  ,  ils  pourront  quelque 
jour  devenir  les  mattres  du  Païs.  Mon  Au- 
teur ajoute,  que  de  cent  Mulâtres, i  pciney 
en  a-t-ilunfeul  qui  négocie  de  bonne  foi.  Lei 
/*<à'»/4Je  la  plûpait  dei  endroits  du  Mexi- 
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fue  ne  (ont  pas  ï  beaucoup  près  aufll  in- 
dudrieux  qu'ils  l'étoîent  autrefois  :  les  Efpa^ 
inols  les  accufentmémcd^^êtrc  lâches,cruels, 
adonnez  au  Vol ,  fripons  ,  &  fi  brutaux , 
qu'ils  fe  fervent  en  commun  de  leurs  Fem- 
mes ,  fans  avoir  aucun  égard  iiu  plus  proche 
parentage;  qu'ils  couchent  fur  la  dure  ,  & 
qu'ils  vivent  dans  lafaleté;  ce  qui  pourroit 
bien  venir  de  l'efclavage  où  on  les  tient , 
puis  qu'on  les  traite  plus  rudement  que  ceux 
qui  travaillent  aux  Mines. 

Àcspulcoy  fituée  fous  le  1 7  de^.  de  Latitude, 
à  quelques  minutes  près,  a  plutôt  l'air  d'un 
miferable  Bourg  de  Pêcheurs  ,  que  d'une 
Ville  où  fe  tient  toutes  les  années  la  princi- 
pale Foire  de  la  Mer  du  Sud  ,  &  qui  ed  le 
Kendezvous  des  Négocians  Chinois.  Elle 
cft  couverte  à  l*Eft  par  de  hautes  Montagnes, 
&  fort  fujetteaux  Maladies  depuis  le  Mois 
de  Novembre  jufques  à  la  fin  àcMai:  Auflî 
n'y  tombe- t-îl  prefque  pas  de  Pluie  durant 
cet  efpace  de  tems  ,  &  s'il  en  faut  croire 
mon  Auteur  ,  H  ne  pleut  jamais  le  matin 
dans  toute  la  noiwelle  Efpagne,  On  reffent 
ici  la  même  chaleur  au  Mois  de  Jsnvier^ 
qu'il  fait  chez  nous  durant  la  Canicule  ,  de 
Ton  n'y  eftpas  moins  înfefté  de  Moucherons,, 
qu'éxpofé  aux  Tremblcmens  de  Terre.  Cet- 
te*Ville  eft  fort  fale,  &  fi  mal  pourvue  de 
toutes  chofes  ,  qu'un  Homme  a  de  la  peine 
à  s'y  entretenir  pour  une  Pièce  de  huit  par 
jour.  Les  Maifons ,  conftruites  de  bois ,  de 
vafe  &  de  paille,  y  font  très-chetives.  La 
plfipart  des  Habitans  font  Nègres  ou  Mu- 
htresi  &  le»  Négocions  EffêgHols  n'y  ont 
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'pas  plutôt  fini  leurs  Emplettes  à  la 
de  ce  que  l'on  y  aporte  de  la  Chine  oo  du 
Pérou,  qu'ils  fc  retirent.  En  un  mot ,  il 
n'y  a  rien  de  bon  que  le  Haïre  ,  qui  eft  en- 
vironné de  hautes  Montag'ies ,  &  les  Vaii^ 
feaus  y  ibni  amarrez  auï  Arbres  qui  croiF- 
iènt  fur  le  rivage.  On  y  entre  par  deux  Em- 
bouchures, dont  la  peiitceft  auNord-Oueft, 
&  la  grande  au  Sud-  Eft.  L'entrée  en  eft 
diftendue  par  41  Pièces  de  Canon  de  bronze. 
Le  Châtelain  ,  qui  ell  le  principal  Magiflrat 
durant  la  Foire,  a  200C0 Pièces  de  huit  fur 
les  droits  qui  fe  paVent  dans  lePon;  leCon- 
trôleur  &  les  autres  Officiers  en  ont  autant; 
le  Curé  en  a  14000  toutes  les  années,  quoi 
que  le  Roi  ne  lui  en  donne  que  180  ;  mais 
il  fûii  de  li  terribles  exaflions  fur  les  Bâtc- 
tncs,  &  les  Euicrrcmons,  qu'il  ne  veut  pas 
quelquefois  cntcrjcr  lecorps  d'un  richcNé- 
gociant  â  moins  de  looo  Pièces  de  huit.  Il 
le  trafique  ici,  dans  ce  petit  efpacedetems, 
pour  plulîeurs  Millions  :  de  forte  que  tout 
le  monde  gagne  alors  beaucoup  ,  &  qu'un 
Mer*  ne  travaillera  pas  à  inuîns d'une Piaftce 
par  jour.  Aufli  toute  la  Ville  ne  fubljfteque 
des  revenus  de  fon  Port,  qui  fournit  âl'eii- 
tretien  des  irlopitaux,  des  Couvcns  &  des 
Millionnaires.  Les  Crocheteurs  mfme  y 
gagnent  trois  Pièces  de  huit  par  jour  à  ctau:- 
get  &  à  décharger  les  Marchandifes  ;  &  lors 
que  ce  bon  teins  de  la  Foire  clt  palJË,  ils  en 
célèbrent  les  funérailles  ;  ils  portent  un  de 
leurs  Camarades  dans  une  Ëiere  ,  &  ils  font 
fctnblani  de  pleurer  fa  Mot  t ,  pour  témoigner 
Icvéritablechagtin  qu'ils  ontdcvoirâaiicet- 
jcabondante  lecolte. 
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Je  ne  in*àrrêterai  pas  ici  à  décrire  lès  au- 
tres Ports  du  Mexique^  puis  qu'on  les  trou- 
vera dans  mon  SupUment  ,  où  je  donne  un 
compte  exaâ  de  tous  les  Ports  célèbres  qu'il 
j  a  dans  la  Mer  du  Sud  ;    mais  j'ajouterai 
que  le  tr^c  à\x  Mexique^  fur  cette  Côte, eft 
très-peu  m  chofe  ,    comparé  avec  celui  du 
Pérou ,  parce  que  les  Vaiffeaux  de  V Europe 
vont  en  droiture  aux  Havres  de  la  Mtr  du 
Nord;  au  lieu  que  les  Mexicains rCom  gué-. 
re  de  Commerce  dans  cette ,  Mer  qu'après 
Tarrivée  des  deux  VailTeaux  qui  padent  tou- 
tes les  années  de  Manille  au  Port  à^Acapul^ 
€0.    A  propos  de  ces  Vaiflcaux  de  Manille^ 
lis  viennent  d'ordinaire  beaucoup  pJus  riche- 
ment chargeï  que  n'étoit  le  nôtre,    qui,  a* 
près  avoir  atendu  inutilement  les  Jonques 
Cbinoifes^  qui  portent  la  Soie,  fut  obligé  de 

£  rendre  quantité  de  Marchandifè  groffiere, 
>'un  autre  côté,  nos  Prifonniers  me  dirent, 
que  le  Vaiffeau  ait  Manille  retourne  fouvent 
à^Acapulco^  avec  dix  Millions  de  Piaftres  à 
bord;  que,  dans  un  de  ces  Voïagcs,  chaque 
OfSciern'en  gagne  pas  moins,  clair  &  net, 
de  vingt  à  trente  mille,  &  que  le  Capitaine, 
qu'ils  apellent  Général ,  en  a  bien  jurqu'à 
c^t  cinquante  ou  deux  cens  mille  :  de 
forte  que  nous  aurions  fait  une  belle  capture, 
fi  nous  l'avions  atrapé  avec  une  pareille  Char- 
ge. 

Puis  que  je  fuis  tombé  dans  cette  DigreÇ* 
fion  ,  j'avertirai  ici  qu'à  notre  arrivée  aa 
^ejjel  en  Hollande ,  nous  y  trouvâmes  deux 
Vaiffeaux  Efpagnols  deflinex  pour  Cadix ,  fur 
l'un  defqueis  il  yavoit  un  Matelot,  qui  nous 
:      ..  B6  dit 
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dit  qu'il  £toit  à  bord  du  groi  VaftTëaD  de 
Manille  ,  lors  c;ue  nous  l'aitaquames  ;  que 
ce  VaiflTeau  entra  fort  défemparé  dans  le  Port  - 
à'Atapuleai,  que  leur  Canonîer  les  avoit  en- 
gage! à  fouicnir  vigoureufement  le  premier 
choc,  3î  que,  pour  les  obliger  ciifuile  à  fe 
défendre  jufques  à  la  dernière  eitremité,  il 
B'étoît  mis  dans  la  foute  aux  poudres,  après 
avoir  fait  ferment  fur  l'Hoftie  d'y  mettre  le 
feu  s'ils  avoient  le  malheur  de  tomber  entre 
nos  mains.  }c  fus  d'autant  plus  difpofé  à 
le  croire,  quetout  ce  qu'il  nous  dit  du  Com- 
bat quadroit  fort  juftcaveccc  que  j'en  avois 
noté  dans  mon  Journal. 

D'ailleurs,  pour  en  venir  à  une  autre Di- 
greflion  ,  le  Capitaine  Stradiiw,  qui  fut  pris 
en  Amirique  ,  lors  que  fon  Vaiiifea»  y  é- 
choua  ,  &  qui  en  revint  Prifonnier  fur  un 
VaifTeau  frâuçoit,  «quelques  Mois  après  que 
nous  eûmes  quitc  la  Mer  du  Sud,  m'in- 
forma que  le  Corregidor  de  Cuiaquil ,  fur 
la  nouvel  le  qu'il  eut  de  notre  arrivée  en  ces 
Quartiers,  avoii  auflîtôc  envoie  un  Esprès 
à  Lima  ;  que  les  Effâgnoli  croïoient  alors 
que  nous  faîlions  partie  d'une  Efcadrc  de 
Vaiflèaux  de  Guerre;  qu'à  caufe  de  cela  mi- 
me ils  n'avoientpas  remué  jufqu'àcc  qu'fis 
cuflênt  des  avis  ceriainsde  nos  forces;  qu'en- 
viron trois  fcmaines  après  que  nous  eûmes 
emporté  [a  Ville  de  C«(jy<((V,  ils  avoient  é- 
quipé  trois  de  leurs  VaifTeauxï  de  Guerre, 
dont  le  plus  gros  n'avoir  que  31  Pièces  de 
Canon  ,  à  quoi  fe  reduifoit  tout  ce  qu'ils 
nous  poavoientoppofer  dans  laMcrduSud; 
mais  qu'ils  avoient  été  joints  pir  deui  Vaif- 
ftauj;.. 
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fcaux  François^  -bien  équiper  de  monde,  l'un 
de  5-0  ,  &  l'autre  de   36  Pièces*  de   Canon. 
Cette  jonâîon  faîte,  ils  s'arrêtèrent  à P^^^^, 
jufqu'à  ce  que  Mr. //tf//^j/&fes  quatre  Hom- 
mes, qui  s'étoienc  féparezde  nous  auxG^A 
.  /^^^^o/f  prefTei  par  la  faim  &  la  foif,    puis 
qu'ils  avoient  manqué  d'eau  pendant  quinze 
jours,  eufTent  abordé  près  du  Cap  Pif]^tf&,qui 
e(l  prefque  fous  la  Ligne  ,    au  milieu  d'un 
Peuple  barbare,  formé  d'un  mélange  d'/»- 
diens  &  de  Nègres,    Hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre ,    ils  fe  rendirent  à  la  difcretion  de 
ces  Brutaux,  qui,  bien  loin  de  leur  donner 
des  vivres,  leur  lièrent  les  mains ^ les  fouet- 
tèrent &  les  pendirent;  de  forte  qu'ils n'aù- 
roient  pas  manqué  de  finir  ainfi  triftement 
leurs  jours ,  ii ,  par  un  effet  de  la  Providen- 
ce, un  Curé  du  voifinage  n'étoit  venuaflèz- 
tôt  pour  couper  la  Corde  &  leur  fauver  la 
vie.    On  a  reçit  depuis  diveriès  Lettres  de 
Mr.  Hatley^  qui  écrit  qu'il  efi  Prisonnier  à 
Lima,    D'ailleurs  le  Capitaine  Stradling  me 
dit  que  le  Vaiflèau  François  ,  qui  l'avoit  a- 
méné  en  Europe^  étoit  le  même  auquel  nous 
avions  donné  la  chafle  à  la  vue  de  Tlfle  de 
Falilaffd;  qu'il  n'avoitpas  alors  plus  de  cent 
Hommes  en  état  de  fe  battre  ,    &  qu'ainfî 
nous. l'aurions  enlevé  fans  peine  ,    fi  nous 
avions  pu  le  joindre;  qu'il  avd!t  eflàïé  dé- 
jà défaire  le  tour  du  Cap  Horne  pour  entrer 
dans  la  Mer  du  Sud  ;    mais  que  la  Saifon 
](i'étoit  pas  bonne ,  &  que  le  mauvais  tems 
l'avoit  obligé  de  s'aller  rafraîchir  à  la  Riviè- 
re de  U  Plata  ,  jufqu'à  ce  que  la  Saifon  loi 
permit  de  pafler  a  la  Mer  du  Sud  ,    après 
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avoir  fait  le  tour  de  la  Ttrra  delFveg».  Le 
mémeCapitaTiic  m'alfûra  qu'aucun  de  feï- 
Gens  tic  s'^ioît  noïé  ,  lors  qu'ils  avoient  6- 
choué  fur  une  Ifle  ,  &  que  pcècs  à  couler  i 
fond  ils  s'^ioient  rendus  aux  Efpij^m/ls  :  de 
Ibrtc  que  *- la  relation,  quej'aî  donnée  de 
celte avanture,  fecrouvefaulIè,&quejefuis 
oblij^iS  de  laretraâerici. 

Du  relie,  les  Prifunniers,  que  les  E/pH' 
fmh  emploient,  dans  le  Mextifut,  àcouper 
du  bois  de  teinture,  n'ont  qu'un fcuImoVen, 
pour  fegarantirde  ieurcruauic,quieftd'em- 
brairerleur  Religion, &  de  recevoir  un  nou- 
veau Bapt^tne.  En  ce  cas,  on  leur  permet 
de  choifir  un  Parrain ,  qui  eft  d'ordinaire  une 
Pcrfonne  dedillinftion  ,  qu'ils  ont  enfuite 
l'honeur  de  fervir  en  qualité  de  Valets  de 
pic,  ou  de  Gens  à  Livrée.  Un  certain  Byi- 
ft,  q'jî  nous  joignît  à  GuiaquU ,  avoit  ité 
baptift  de  cette  manière  par  un  Abbé ,  dans 
la  Cathédrale  de  Mexique  :  on  luiavoitmis 
du  fel  dans  la  bouche  ,  &  verfé  de  l'huile 
for  la  t^te,  qu'on  efTuïa  avec  de  petits  mor- 
ceaux de  Coton,  qui  furent  diftribuei  entre 
les  Pénitens  ,  comme  de  précieufes  Reti- 
ques, qui  venoieni  de  la  cétc  d'un  Héréti- 
que converti-  Les  E^pugnvh  natifs  jouïflènt 
de  tous  les  Bénéfices  de  l'Eglîfe,  &  ils  oc- 
cupent tousies  MoaaflereSjOÙ  ilsn'admet- 
têDl  aucun  Itdie»^  ni  Criolt,  afindc  les  te- 
nir foomK  au  Gouvernement  d'Efpajrne. 
Quelques  uns  des  Prîfonnîers,  qui  ù  dilent 
i)ouveaux  Convertis,  s'échapent  de  temscn 
teins  ;  mais  11  on  lesairape,  ils  font   enfcr- 
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meï  pour  toute  leur  vie  dans  certaines  M ai^ 
fons  publiques  ,  où  Hon  travaille  à  des  Ma* 
nufadures.  Il  y  a  plufieurs  yf»jçfo/x,  qui  é- 
toient  Prifonniers  ici  ,  &  qui  ont  abandon* 
né  leur  Religion  pour  courir  après  les  Ri- 
cheffes.  Par  eijcnaplc,  un  ccnzin  Téomai^' 
'Bullj  Horloger,  natif  de  Z)&«z/r^  ^  qui  fut 
pris  à  Céimpiche^  il  y  a  dix*huic  ans  ,  &  qui 
en  peut  avoir  4f ,  s'eû  habitué  dans  la  Pro* 
vince  de  Tahafco^  où  il  eft  devenu  fort  riche. 
Le  Capitaine  Jaques  Tïow/^/ô»,  natif  de  Tlfle 
AtlVight^  &  âge  d'environ  jo  an»,  en  a  de- 
meuré une  vingtaine  dans  ce  Païs  ,.  où  il 
s'eft  enrichi  :  U'ett  le  même  qui  commanr 
doit  les  Mulâtres  y  qui  prirent  le  Capitaine 
Packe  y  au  commencement  de  la  Guerre. 
Je  tiens  ces  particularité!  d'un  Faifeur  de 
Peignes , /fisr^/0//  ,  qui  s'étoit  échapé  de  La 
Ver  a  Cruz^  mais  qui  fut  arrêté,  &  envoie 
Prifonnier  ï  Mexique  ^  i^ où  il  fe  rendit  au 
Pérou ,  lors  qu'il  eut  obtenu  fa  liberté ,  fous 
prétexte  d'aller  acheter  de  l'Yvoirc.  Il  m*:; 
£t  une  longue  relation  de  fes  courfes  entre 
les  Indiens  ,  &  de  fon  arrivée  à  l'embou- 
chure de  la  Rivière  Miffififpi ,  qui  tombe 
dans  le  Golfe  de  Mexique^  mais^  qu'il  ne 
pût  pafTer  :  Il  ajouta  que  les  Indiens ,  fur  la 
Baye  de  Pillacbi ,  avoient  maflàcré  divers 
Miflîonaires  ,  par  un  principe  de  haine 
contre  les  Effagnols  ,  &  qu'ils  avoieni 
beaucoup  de  penchant  à  trafiquer  avec  les 
^nglois  ,  dont  quelques  uns  font  habi- 
ttuez  aujourd'hui  près  de  la  Baye  de  Cam- 
fiche.    Un  certain  T^iêmas  Falhter  ,    né 
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dans  le  *  Pail-Mati,  oùfeiPareiiï  tTennent 
un  Cabaret  à  Biere ,  qui  apjiir  Eufeignc  la 
Poule  &  fes  Pouffitis,  i;lt  oe  «nombre,  & 
il  cft  mariif  avec  une  Indienne.  Ceui  de  ces 
Prilonniers  qui  ne  veulent  pas  changer  de 
Religion  ,  foufrent  un  cruel  cfclavage;  puis 
qu'un  les  envoie' aux  Mines,  ou  qu'on  les 
enchaîne  dans  les  Manufactures  de  la  Ville 
de  Mexique,  où  ils  cardent  de  la  laine  ,  ri- 
penr  du  bois  de  teinture  ,  &  t'ont  d'autres 
ouvrages  piSnibles,  Au  refte,  il  y  a  plus  de 
Manufadures  d'Etoffes  de  laine  &  de  Toiles 
dans  ce  Pais,  qu'au  Pérou,  Ce  l'onyaporte 
quantité  de  Soies  crues  de  la  Chine  ,  dont 
l'on  y  fait  d'aufD  beaux  &  d'aulîi  riches  Bro- 
cards qu'aucun  qui  fc  travaille  en  Eu- 
rope. 

Les  Mulâtres  &  les  /«^iV»/ font  mis,  pour 
la  moindre  bagaiellc,  dans  ces  MânofaÛu- 
res ,  ou  on  les  enferme  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  pa'ié  leurs  dettes  ou  le  tribut;  mais  les 
Efpagnelj  n'y  font  envoie!  que  pour  les  cri- 
mes les  plus  atroces.  On  y  retient  aujour- 
d'hui pluficurs  Àngleif ,  qui  furent  pris  à  la 
Baye  de  Campècbe ,  où  ils  coupoieni  du  bois 
de  teinture,  &  il  y  agnndeappatencequ'ils 
n'en  fortiront  jamais ,  à  mons  que  la  Reine 
n'cïige  leur  liberté  à  la  conclufiondclaPaix 
générale.  Cependant  ceuï-ci,  ou  d'autres 
Ptifoiiniers  Anglais  y  leur  ont  enfeignc  à  fai- 
re du  Drap,  qui  vaudroit  i  ;  Chelins  la  Ver- 
ge en  AHiUterre,  &qui  fe  vendlàSPîailres, 
de 

•  C'eft  une  Rue  Je  Z«u/rM  »     ou  plûiâc  de 
Wiflmunfier,  qui  conduit  »  PiUisdçS- ?'*'>"='! 
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de  même  que  des  Revéches  &  autres  Etoffes 

froffieres.    Ceft-à  quoi  ils  emploient  leurs 
jaines,  qui  font  très  bonnes,   &  qu^ils  ont 
en  quantité. 

A  Cbops  dans  le  Mexique ,  fous  le  1 1  deg. 
deLatit.  Septentrionale  ,  il  y  a  une  grande 
Rivière,  qui  s'engoufre  tout  d^un  coup  dans 
la  terre,  &  qui ,  après -avoir  couru  rcfpace 
d'environ  if  Lieues  fous  les  Montagnes,  en 
fort  plus  groffe  qu'elle  n'étoit  auparavant. 
Elle  eft  deux  fois  plus  grande  quelaZ^^w/y^, 
&  jointe  avec  celle  de  Z«itf/^o,  elle  fe  dé- 
gorge dans  la  Mer  du  Nord  ,  comme  la 
p>ûpart  des  grandes  Rivières  de  ce  vafte  Con- 
tinent. II  y  a  de  hautes  Montagnes  ,  qui 
ont  des  Plaines  à  leur  fommet,  où  Tair  e(l 
fort  tempéré ,  &  où  croiffem  tous  nos  Fruits 
de  ?  Europe  ;  au  lieu  qu'au  bas  on  ne  voit 
que  les  Fruits  des  Climats  chauds,  quoi  qu'il 
n'y  ait  pas  plus  de  f  Lieues  de  didance  d'un 
endroit  à  l'autre. 

Ces  Montagnes  font  aufli  couvertes  de 
Pins  &  d'autres  Arbres  de  haute  futaie  ,  ou 
l'on  entend  un  Concert  mélodieux  d'une 
foule  d'Oifeaux,  capable  de  furprendre  les 
Etrangers.  On  voit  d'ailleurs  dans  ces  Bois 
un  Animal  féroce  ,qu'on  apelle  une  Once,qui 
eft  de  la  forme  &de  la  taille  d'un  Loup  Cer* 
vier;«maisqui  a  des  ferres,  &dont  la  tére 
'  xeflcmble  davantage  à  celle  d'un  Tigre  :  Elle 
tue  tout  ce  qu'elle  rencontre,  Hommes  & 
Bétes,  &  l'on  dit  qu'elle  ne  mange  que  'le 
cœur  de  fa  Proie. 

Mon  Faifeur  de  Peignes  ,    qui  avoît  de- 
meuré fept'aanées  Priibnnier  dans  ce  Pars, 

m'en 
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dans  le  •  Pall-Mali,  où  feiParens  tiennent 
un  Cabaret  à  13ierc,  qui  apjur  Enfeigric  ]« 
Poule  &  fes  Pouffins,  cit  oe  ce  nombre,  & 
il  cft  marie  avec  une  Indienne.  Ceui  de  ces 
Priibnniers  qui  ne  veulent  pas  chûnger  de 
Religion  ,  foufrcnt  un  cruel  efcUvage;  puis 
qu'dn  les  envoie  aux  Mines,  ou  qu'on  les 
enchaîne  dans  les  Maiiufaâurcs  de  la  Ville 
de  Mexique,  où  ils  cardent  de  la  laine  ,  râ- 
pent du  bois  de  teinture  ,  &  font  d'autres 
ouvrages  pénibles.  Au  relie,  il  y  a  plusde 
Manut'aâures  d'Etoffes  de  laine  &  de  Toilcj 
dans  ce  Pais,  qu'au  Pérou,  &  l'onjaporie 
quantité  de  Soies  crues  de  la  Chiae  ,  dont 
l'on  y  fair  d'aufli  beaux  &  d'aoffi  riches  Bro- 
cards qu'aucun  qui  fc  travaille  en  Eu- 
fofe. 

Les  Mulâtres  &  les  /xiJ'f»;  font  mis,  pour 
la  moindre  bagatelle,  dans  ces  MiDufaâu- 
res  ,  où  on  les  enferme  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  paie  leurs  deties  ou  le  tribut;  mais  les 
EfpagBoh  n'y  font  envoïei  que  pour  les  cri- 
mes les  plus  atroces.  On  y  retient  aujour- 
d'hui plulîeurs  À»/;lait ,  qui  furent  pris  à  la 
Baye  de  Camfèeèe,  où  ils  coupoientduboiï 
de  teinture,  &  il  y  agrandeapparencequ'ils 
n'en  foriiiont  jamais,  à  mous  que  la  Reine 
n'exige  leur  liberté  à  la  conclufiondelaPaix 
générale.  Cependant  ceuï-ci,  ou  d'autres 
Prifonniers  Ànglois^  leur  ont  enleigné  k  l'ai- 
re du  Drap,  qui  vaudroit  i  j  Chclins  la  Ver- 
ge en  AmiUttrre ,  &  qui  fe  vend  là  8  PialUes, 
de 

•  C  «ft  une  Rui;  <!e  Ltndrtt  ,     00  plûtfic  de 
ff^flHn/frri  qui  conduit  »  FaliùdçS'^M'Ui  ., 


autour  du  M$ndi.  41 

de  même  que  des  Revéches  &  autres  Etoffes 

Eoffieres.    G'eft-à  quoi  ils  emploient  leurs 
aines,  qui  font  très  bonnes,  &  qu'ils  ont 
en  quantité. 

A  Chops  dans  le  Mexique ,  fous  le  1 1  deg. 
deLatit.  Septentrionale  9  il  y  a  une  grande 
Rivière,  qui  s'engoufre  tout  d'un  coup  dans 
la  terre,  &  qui ,  après -avoir  couru  rcfpace 
d'environ  if  Lieues  fous  les  Montagnes,  en 
fort  plus  groffe  qu'elle  n'étoit  auparavant. 
Elle  eft  deux  fois  plus  grande  quelaZ^^w/y^, 
&  jointe  avec  celle  de  Ti^^tf/^ro,  elle  fe  dé- 
gorge dans  la  Mer  du  Nord  ,  comme  la 
p>ûpart  des  grandes  Rivières  de  ce  vafte  Con- 
tinent. II  y  a  de  hautes  Montagnes  ,  qui 
ont  des  Plaines  à  leur  fommet,  où  l'air  eft 
fort  tempéré ,  &  où  croiffent  tous  nos  Fruits 
de  VEurope  ;  au  lieu  qu'au  bas  on  ne  voit 
que  les  Fruits  des  Climats  chauds,  quoi  qu'il 
n'y  ait  pas  plus  de  f  Lieues  de  didance  d'un 
endroit  à  Vautre. 

Ces  Montagnes  font  aufli  couvertes  de 
Pins  &  d'autres  Arbres  de  haute  futaie  ,  où 
l'on  entend  un  Concert  mélodieux  d'une 
foule  d'Oifeaux,  capable  de  furprendre  les 
Etrangers.  On  voit  d'ailleurs  dans  ces  Bois 
un  Animal  féroce  ,qu'on  apelle  une  Oncc,quî 
eft  de  la  forme  &  de  la  taille  d'un  Loup  Cer- 
vier;«maisqui  a  des  ferres,  &dont  la  t^re 
*  teflcmble  davantage  à  celle  d'un  Tigre  :  Elle 
tue  tout  ce  qu'elle  rencontre.  Hommes  & 
Bétes ,  &  Ton  dit  qu'elle  ne  mange  que  le 
cœur  de  fa  Proie. 

Mon  Faifeur  de  Peignes  ,    qui  avoît  de- 
meuré fept  années  Priibûnier  dans  ce  Pars, 

m'en 
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dans  le  *  Pall-Mall,  oùfeiParenslrennent 
un  Cabaret  à  Bière ,  qui  a  p  Jur  Enfeîgne  la 
Poule  &  fes  Poufiîni ,  elt  de  ce  nombre,  St 
il  eft  marié  avec  une  Indien/te.  Ceui  de  ce» 
Prilbnniers  qui  ne  veulent  pas  changer  de 
Religion  ,  foufrcnt  un  cruel  efclavage;  puis 
qu'on  les  envoie  aux  Mines,  ou  qu'on  les 
enchaîne  dans  les  Mauufaâurcs  de  la  Ville 
de  Mexi(fut ,  où  ils  cardent  de  la  laine  ,  râ- 
pent du  bois  de  teinture  ,  &  tbni  d'autres 
ocTrages  pénibles.  Au  refte ,  il  y  a  plus  de 
Manutbâures  d'Etoffes  de  taine&  de  Toiles 
dans  ce  t'aïs,  qu'au  Pérou,  &  l'onyaporte 
quantité  de  Soies  crues  de  la  Chine  ,  dont 
l'on  y  fait  d'auiD  beaui  &  d'auffi  riches  Bro- 
cards qu'aucun  qui  fe  travaille  en  Eu- 
rope. 

Les  Mulâtres  &  les  /«(i«»j  font  mis,  pour 
la  moindre  bagatelle,  dans  ces  Mtnufaâu- 
tes  ,  où  on  les  enferme  jufqu'à  ce  qu'il* 
aient  païé  leurs  dettes  ou  le  tribut  ;  mais  les 
Ejpagnoh  n'y  font  cnvoïcï  que  pour  les  cri- 
mes les  plus  atroces.  On  y  retient  aujour- 
d'hui plulieurs  /ingloh  ,  qui  furent  pris  à  la 
Baye  de  Campèche ,  où  ils  coupoientdubois 
de  teinture,  4  il  y  agrandeapparencequ'ili 
s'en  foniiont  jamais ,  à  mons  que  la  Reine 
n'exige  leur  liberté  à  la  conclufiondelal'aîx 
générale.  Cependant  ceux-ci,  ou  d'autres 
Prifonniers  Àngleis,  leur  ont  enfcigné  i  fai- 
ic  du  Drap,  qui  vaudroii  i  f  Chelins  la  Ver- 
ge en  Angleterre ,  &  qui  fe  vend  là  S  Piallres, 
de 

*  C'cft  une  Ruir  de  Zndrei  ,     ou   plutôt  de 
tff/lmunjler ,  qui  conduit  n  PiiiiiM-T'^"! 
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de  même  que  des  Revéches  &  autres  Etoffes 

froffieres.    G*eft-à  quoi  ils  emploient  leurs 
jaines,  qui  font. très  bonnes,  &  quMls  ont 
en  quantité. 

A  Chops  dans  le  Mexique ,  fous  le  1 1  deg. 
de  Latit.  Septentrionale  ,  il  y  a  une  grande 
Rivière,  qui  s'engoufre  tout  d'un  coup  dans 
la  terre,  &  qui ,  après -avoir  couru  Tefpace 
d'environ  if  Lieues  fous  les  Montagnes,  en 
fort  plus  grofTe  qu'elle  n'étoit  auparavant. 
Elle  efl  deux  fois  plus  grande  quelaZ^^w/y^, 
&  jointe  avec  celle  de  5N«itf/^o,  elle  fe  dé- 
gorge dans  la  Mer  du  Nord  ,  comme  la 
p>ûpart  des  grandes  Rivières  de  ce  vafte  Con- 
tinent. 11  y  a  de  hautes  Montagnes  ,  qui 
ont  des  Plaines  à  leur  fommet ,  où  Tair  eft 
fort  tempéré ,  &  où  croiffent  tous  nos  Fruits 
de  VEurope  ;  au  lieu  qu'au  bas  on  ne  voit 
que  les  Fruits  des  Climats  chauds,  quoi  qu'il 
n'y  ait  pas  plus  de  f  Lieues  de  didance  d'un 
endroit  à  l'autre. 

Ces  Montagnes  font  aufli  couvertes  de 
Pins  &  d'autres  Arbres  de  haute  futaie  ,  où 
l'on  entend  un  Concert  mélodieux  d'une 
foule  d'Oifeaux,  capable  de  furprendre  les 
Etrangers.  On  voit  d'ailleurs  dans  ces  Boîç 
un  Animal  féroce  ,qu'on  apelle  une  Oncc,quî 
cft  de  la  forme  &  de  la  taille  d'un  Loup  Cer- 
vier;« mais  qui  a  des  ferres,  &dont  la  t^re 
*  xeflcmble  davantage  à  celle  d'un  Tigre  :  Elle 
tue  tout  ce  qu'elle  rencontre.  Hommes  & 
Bétes ,  &  l'on  dit  qu'elle  ne  mange  que  'le 
cœur  de  fa  Proie. 

Mon  Faifeur  de  Peignes  ,    qui  avoît  de- 
meuré fept 'années  Priibnnier  dans  ce  Pars, 

m'en 
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^Wcn  ricont»  bien  d'autres  particoS...,^,^ 
mais  it  feroit  trop  enouïeui  de  les  répéter 
ici  ;  de  forte  que  je  6nirai  cette  defctïplioti 
du  Mexique  ,  aptes  avoir  dit  que  les  Vers^ 
qui  fourmillent  le  Foiig  de  fes  Côtes ,  font 
f  lus  gros  ,  &  qu'ils  rongent  plus  la  carétw 
des  Vaillètui  qu'aucun  de  ceuï  qu'il  y  bU 
dans  les  autres  endroits  où  nous  fumes.  D'ail- 
leurs, toute  la  Côte,  depuis  Gmaquii ,  dans 
}c  Pérou,  jufqoes  au  lo  degré  de  Latitude, 
dans  le  Mfxijuff  en  tirant  vers  le  Nord^ 
paflè  pour  mal- faine,  &  tout  au  contraire 
vers  le  Sud. 


DefcriflioTI  ^   P  E  R  0  U. 

JE  ne  dirai  mot  ici  de  la  Ctinquéte  de  cb 
Pais ,  ni  du  ceui  qui  l'iiafaitenr.uon  piuî 
que  de  l'HiltoIrc  fabulcafe  de  (tsTntai,  papr 
ce  que  les  Auteurs  Ejpa^nott  en  ont  écrit 
depuis  long-ieiâs  ,  &  que  leurs  Ouvrages 
ont  été  même  publies  en  d'autres  Lan» 
gués. 

Le  Pfau  ,  proprement  dit,  peut  avoir  8 
ou  9ÛO  Lieues  de  long  ,  &  depuis  loo  jaf- 
quei  à  30a  de  large  ,  faivant  les  endroits. 
Sa  Partie  la  pluscouQOeeit  uuiourdelaMer 
du  Sud,  &  ledivifeen  trois  Audiences, cel- 
le de  Quitt  qui  etl  au  Nord  ,.  celle  de  Lim,* 
qui  elt  au  milieu,  &  celle  de  UPiat»  quiell 
ail  Sud.  L'air  de  Quito  cil  allez  tempéré, 
quoi  que  fous  la  Ligne;  le  terroir  en  clt 
fertile  ,  &  abonde  en  Grain  S:  en  Bêtes  à 
corne  i  il  y  a  des  Miacs  d'Or ,  d'Argent,  de 
_  Meg- 
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néte  &  civile  ,  dont  nous  en  avions  ufë  i 
leur  égard  ;  ce  qui  a  bien  fervi  à  diminuer 
les- méchantes  idées  que  les  E^^^wa/i  a  voient 
de  nous  dans  ces  Quartiers!,  fondeï  fur  les 
cruaptex  inouïes  &les  débauches  abomina- 
bles que  les  Boucaniers  y.  avoient  faites  ,  il 
?  a  25-  ans  ou  environ,  &  fur  ce  que  leurs 
Prêtres  leur  difoient  à  cette  occafîon  contre 
tous  ceuxquMl  leur  plait  de  nommer  Hereti- 
ques;  mais  ils  devroient  fe  fouvenir  que  la 
plupart  de  res  defordres  furent  commis  par 
iies  Boucaniers  François  ,  qui  s^eftimoiejit 
auffi  bons  Catholiques  Romains  qu'eux-mê- 
mes. 

Avant  que  les  François  entreprfflènt  de 
faire  le  tour  du  Cap  Horne^  pour  venir  tra- 
fiquer ici,  il  y  avoir  un  grand  Commerce  de 
Panama  à  tous  les  Ports  de^laMcr  du  Sud; 
mais  ils  ont  tellement  rempli  le  Païs  de  tou- 
tes les  Denrées  de  r£«ri»^e,  &  à  bon  mar- 
ché, que  ce  Négoce  ne  vaut  prelque  plus 
rien.  Je  croi  même  que  dans  la  fuite  on 
n'enverra  que  très- peu  de  chofe  par  terre  de 
Panama  à  là  Mer  du  Nprd,  fi  vous  en  ex- 
ceptez les  revenus  du  Roi.  Les  Effagnols 
ont  quantité  de  gros  &  de  petits  VaiiTeaux, 
dans  tous  les  Havres  ,  qu*ils  emploient  à 
tranfporter,  d'un  endroit  à  l'autre,  du  Bois 
de  charpente,  du  Sel ,  du  Poiflon  (klé,  du 
Vin,  deTEau  de  vie,  de  l'Huile  ,  &  autres 
Denrées.  Sans  un  tel  fecours  ,  on  auroit 
de  la  peine  à  fournir  aux  befoins  de  tout  le 
monde ,  plrce  que  ce  Païs  eA  beaucoup 
mieux  peuplé  que  le  Mexique.  On  fait  ici 
pluiieurs  fortes  de  Draps  :  j'en  ai  vu  de  la 

Ma- 
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Mjnufafture  de  Qiiho,  qu'on  vendoît  i  f 
Piaftres  la  Verge,  &  qui  vaudroit  chez  nous 
environ  8  Chclins.  On  y  fait  aufliune  for- 
te de  gcollê  Toils  de  Coton  ;  mais  puis  que 
les  Français  leur  aporteni  de  meilleures  E- 
toftès,  &  ï  plus  grand  marché  ,  toutes  ces 
Manufaâures  ne  peuvent  que  tomber  ea 
décadence. 

Les  Colonies  KlpagsoJet  Ain%  ce  Pais,  auffi 
bien  qu'au  Mexi^ne  &  au  Chili ,  ne  font  pas 
iî  pleines  à'IiJieii  qu'elles  IVtoient  autre- 
fois; parce  que  plufieurs  de  ces  Malheureux 
s'en  font  retirez ,  pour  vivre  à  l'écart,  loin 
de  l'Efciavage  &  des  Taxes,  dont  on  les ac- 
cabloit  ;  du  nioins  chacun  étoit  obligé  de 
païer  toutes  les  années  au  Roi  depuis  8juC- 
ques  à  14  Piallrcs  par  tête  :  c'eft-à-dirc  qu'il 
n'y  a  point  de  Capîtatîon  au  Monde  qui  fut 
allée  G  haut,  en  cas  qu'on  eut  païé  celle-ci 
i  la  rigueur.  Quoi  qu'il  en  foit,  eileeOfort 
diminuée  aujourd'hui  par  la  retraitedes  uns, 
&  la  mifcre  des  autres,  qui  fencentbienleur 
opreffion,mais  dont  le  courage  efl  fi  abatu, 
qu'ils  n'oferoîcnt  tenter  la  moindre  chofe 
pour  fc  mettre  en  liberté;  outre  qu'ils  font 
retenus  dans  la  crainte  &  le  refpeâ  par  les 
artifices  des  Eccleiianiques. 

Les  Efpagnoh  font  ici  unedépcnfeeiceffi- 
vedans  leurs  Habits  &  leurs  Equipages  ;  il 
n'y  a  rien  de  trop  cher  pour  eus  ,  &  ceux 
qui  vendent  les  Etoffes  ou  les  autres  paru- 
res ,  dont  ils  ont  befoin,  peuvent  comp- 
ter de  s'attirer  une  bonne  partie  de  leurs 
richeflès. 

Z3«, 
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Mercure  &  de  Cuivre  ;  on  y  trouve  auffi 
des  Émemudes  &  pluOeurs  Drogues  Mede-r 
cinales.  L'Audience  de  Lima  eft  la  plus 
célèbre ,  à  caufe  de  fa  Capitale  du  même 
nom,  &-duViceroî,  quiyrefide.  Onyvoît 
quantité  de  Mines  d'Or ,  d'Argent,  de  Mer*- 
cure,  de  Vermillon,  &  de  Sel.  L'Audien* 
ce  de  ia  Plata  eft  fameufe  par  fa  Rivière^ 
que  j'ai  décrite  au  long ,  de  même  que  par 
fes  Mines  d'argent,  qu'on  a  prefque  négli- 
gées depuis  la  découvjerte  de  celles  du  Po* 
toji  ;  mais  on  pourroit  bieii  y  travailler  de 
nouveau ,  &  y  emploïer  les  Indiens  qui  s'oc- 
cupent aux  Manufaâures ,  puis  que  les  Frau'- 
fûts  leur  aportent  de  toute  forte  d'Etoffes  à 
beaucoup  meilleur  marché  qu'ils  ne  ies  peu- 
vent faire  eux-méndes.  D'un  autre  côté  on 
affûre  que  les  Mines  du  Potoji  ont  fort  dd- 
chu  y  quoi  que  le  Rot  à^Effagm  en  retire^ 
toutes  les  années,  à  ce  que  difent  quelques 
uns,  près  de  deux  millions d'Ecus  pourfon 
quint. 

Les  Auteurs  Efpagnols  avancent  en  gêné? 
rai  que,  depuis  7Sv»^^^^jufques  au  Chili ^ 
c'eft- à-dire  durant  l'efpace  de  foo  Lieues  de 
Pais,  on  n'y  a  jamais  ni  Eclairs,  ni  Ton- 
nerre, ni  Pluie;  ce  qui  s'accorde  fort  bie» 
avec  ce  que  nos  Prifonniers  m'ont  dit ,  que 
depuis  le  Cap  Blanco  ,  qui  eft  fous  le  4  deg^ 
de  Latit.  Méridionale,  jufques  à  Coquimboy 
fitué  fous  le  30,  il  ne  tombe  jamais  de  la 
Pluie;  mais  qu'il  y  a  de  fi- grandes  rofées, 
qu'aux  environs  de  Zr»;rf7/(?  il  croît  d'aufli 
beau  Fruit  &  d'auffi  bon  Grain,  fur  tout  de 
Froment  ^    qu'il  s'en  recueille  en  Europe. 
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Dans  les  Vallées  près  de  la  Mer  le  Cil 
efl  chaud ,  quoi  que  modère  par  les  Brifci 
^ui  viennent  de  l'Océan  ft  de  terre.  Fort  a- 
vant  dans  te  Pais ,  du  côié  des  Montagnes, 
on  a  l'Hiver  &  de  Pluies  continuelles, pen- 
dant qu'on  jouît  de  VEté  dans  les  Plai- 
nes ,  qui  fe  trouvent  fous  1>  même  La- 
titude. 

Les  Peruvitm  tirent  leur  Cordage  ,  le 
Coton  ,  la  Toile  ,  la  Refine  &  la  Poix  du 
Chili  &  de  Rio  Lezo  dans  le  Mtxi<}tie.  Le 
Cordage,  qu'ils  emploient,  c(i  fait  de  l'Her- 
be i  foie  la  plus  groffiere  :  il  s'alonge  &  s'a- 
petillc  de  la  moitié  ,  quand  on  le  tire  avec 
force;  mais  il  fe  gonfle  de  nouveau ,  quand 
on  le  relâche.  Quoi  qu'on  ne  manque  pas  de 
Vivres  dans  lePaïs ,  ilsfoni  toujours  chers 
près  des  Mines,  parce  qu'on  n'y  cultivepai 
la  terre. 

Le  Capitaine  Stradling  me  dit  que,  dani 
fon  Voïagc  à  Lima  ,  il  avoit  pa(R  par  le 
grand  chetnin  qui  conduit  de  Quiso  à  Cufco; 
&  qui  cft  bordé  de  monceaux  de  pierres,  l'cfps- 
cc  de  quelques  centaines  de  Milles.  Après 
que  lui  &  fes  Gens  j  furent  arrivei ,  on  les 
mit  dans  une  baffe  folTe,  on  les  traita  fort 
cruellement ,  &  on  les  menaça  de  les  en- 
voier  tous  aux  Mines,  parce  qu'il  avoit  ef- 
iàïé  de  s'enfuir.  Monté  fur  un  Canot  &  re- 
îblu  de  tiaverfer  l'Uthmc,  pour  y  attendre 
quelque  Chaloupe  Angtoife  de  la  jâmatque^ 
}\  avoit  déjà  fait  environ  400  Lieues ,  lors 
qu'il  fut  prii  &  ramené  à  Lima.  Du  refleil 
y  vit  plufieurs  de  nos  Prifonniets  Efpngnoh, 
qui  fe  louolcnt  beaucoup  de  la  manière  ho- 
céto 
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néte  &  civile  ,  dont  nous  en  avions  ufé  à 
leur  égard  ;  ce  qui  a  bien  fervi  à  diminuer 
les- méchantes  idées  quelesE/^^^iio/iavoient 
de  nous  dans  ces  Quartiers!,  fondez  fur  les 
cruaptex  inouïes  &]es  débauches  abomina- 
bles que  les  Boucaniers  y.  avoient  faites  ,  il 
j  a  25-  ans  ou  environ,  &  fur  ce  que  leurs 
Prêtres  leur  difoient  à  cette  occafîon  contre 
tous  ceux  qu'il  leur  plait  de  nommer  Héréti- 
ques; mais  ils  devroient  fe  fouvenir  que  la 
plupart  de  ces  defordres  furent  commis  par 
îles  Boucaniers  François  ,  qui  s'eûimoieiit 
auffi  bons  Catholiques  Romains  qu'eux-mê- 
mes. 

Avant  que  les  FranfBÎs  entreprîflcnt  de 
faire  le  tour  du  Cap  Horne^  pour  venir  tra- 
fiquer ici ,  il  y  avolt  un  grand  Commerce  de 
I^anama  à  tous  les  Ports  de^laMer  du  Sud; 
mais  ils  ont  tellement  rempli  le  Païs  de  tou- 
tes les  Denrées  de  r£«r(>^«,  &  à  bon  mar- 
ché^ que  ce  Négoce  ne  vaut  prelque  plus 
rien.  Je  croi  même  que  dans  la  fuite  on 
n'enverra  que  très- peu  de  chofe  par  terre  de 
Vanama  à  là  Mer  du  Ngrd,  fi  vous  en  ex- 
ceptez les  revenus  du  Roi.  Les  Effagmls 
ont  quantité  de  gros  &  de  petits  Vaiflèaux , 
dans  tous  les  Havres  ,  qu*ils  emploient  à 
tranfporter,  d'un  endroit  à  l'autre,  du  Bois 
de  charpente,  du  Sel ,  du  Poiflon  falé,  du 
Vin,  deTEau  de  vie,  de  l'Huile  ,  &  autres 
Denrées.  Sans  un  tel  fecours  ,  on  auroit 
de  la  peine  à  fournir  aux  befoins  de  tout  le 
monde  ^  plrce  que  ce  Païs  eft  beaucoup 
mieux  peuplé  que  le  Mexique.  On  fait  ici 
plufieurs  fortes  de  Draps  ;  j'en  ai  vu  de  la 

Ma- 


I 


i 


lybïage 
iCïanufaflure  de  2.«'"i  qu'on  vendoîl  if 
Piaitres  la  Verge ,  &  qui  vaudroit  chez  nons 
cnïiron  8  Chclins.  On  y  fait  aufliune  for- 
te de  grollè  Toils  de  Coton  ;  mais  puis  que 
les  François  leur  aportcnt  de  mcilleares  E- 
toffes,  &  i  plus  grand  marché  ,  toutes  cei 
Manufaâures  iic  peuvent  que  tomber  ea 
décadence. 

Les  Colonies  Efpa^aolet  dans  ce  Païf ,  auffi 
bien  qu'au  Mexique  &  an  Chili ,  ne  font  pas 
a  pleines  A'Itidiin]  qu'elles  l'ctoieat  autre- 
fois ;  parce  que  pluficurs  de  ces  Malheureux 
s'en  font  retirez,  pour  vivre  à  l'écart,  loin 
de  l'Ëfclavage  &  des  Taies,  dontonlesac- 
cabloit  ;  du  ipoins  chacun  étoit  obligé  de 
païcr  toutes  les  années  au  Roi  depuis  SjuG- 
ques  à  14.  Piaftres  par  tête  :  c'eli-à-dire  qu'il 
n'y  3  point  de  Capitation  au  Monde  qui  fut 
allée  fi  haut,  en  cas  qu'on  eut  pa'ié  celle-ci 
à  la  rigueur.  Quoi  qu'il  en  foit,  elle  eft  fort 
diminuée  aujourd'hui  par  la  retraitedes  uns, 
&  la  mifcre  des  autres,  qui  fentent bien  leur 
optefljon ,  mais  dont  le  courage  eft  (i  abatu, 
qu'ils  n'oferoient  tenter  la  moindre  chofc 
pour  fe  mettre  en  liberté;  outre  qu'ils  font 
retenus  dans  la  crainte  &  le  refpeâ  pat  les 
artifices  des  Eccleûailiques. 

Les  £/^itgMe/j  font  ici  unedépenfèeïceffï- 
vedans  leurs  Habits  &  leurs  Equipages  ;  il 
n'y  a  rien  de  trop  cher  pour  eui  ,  &  ceux 
qui  vendent  les  Etoffes  ou  les  autres  paru- 
res ,  dont  ils  ont  befoîn,  peuvent  comp- 
ter de  s'attirer  une  bonne  partie  de  leurs 
lichefTcs. 
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Mercure  &  de  Cuivre  ;  on  y  trouve  auffi 
des  Emeraudes  &  pluficurs  Drogues  Mede-^ 
cinales.  L'Audience  de  Lima  eft  la  plus 
célèbre  ,  à  caufe  de  fa  Capitale  du  même 
nom,  &-duViceroî,  qui  y  refide.  Onyvoît 
quantité  de  Mines  d'Or,  d'Argent,  de  Mer*- 
cure,  de  Vermillon,  &  de  Sel.  L'Audien* 
ce  de  ia  Plata  eft  fameufe  par  fa  Rivière^ 
que  j'ai  décrite  au  long ,  de  même  que  par 
fes  Mines  d'argent,  qu'on  a  prefque  négli- 
gées depuis  la  découvjerte  de  celles  du  Po^ 
toji  ;  mais  on  pourroit  bien  y  travailler  de 
nouveau ,  &  y  emploïer  les  Indiens  qui  s'oc- 
cupent aux  Manufaâures ,  puis  que  les  Frau^- 
fûts  leur  aportent  de  toute  forte  d'Etoffes  à 
beaucoup  meilleur  marché  qu'ils  ne  ies  peu- 
vent faire  eux-mêndes.  D'un  autre  côté  on 
affûre  queles  Mines  du  Potoji  ont  fort  dd- 
chu  y  quoi  que  le  Rot  à''Effagne  en  retire^ 
toutes  les  années,  à  ce  que  difent  quelques 
uns,  près  de  deux  millions d'Ecus  pourfon 
quint. 

Les  Auteurs  Efpagnols  avancent  en  gêné? 
rai  que,  d^pms  Tunfbez jxxfquts  au  CbHi^ 
c'eft-àdire  durant  l'efpace  de  5*00  Lieues  de 
Païs,  on  n'y  a  jamais  ni  Eclairs,  ni  Ton- 
nerre, ni  Pluie;  ce  qui  s'accorde  fort  bieit 
avec  ce  que  nos  Prifonnîers  m'ont  dit ,  que 
depuis  le  Cap  Bknco  ,  qui  eft  fous  le  4  deg^ 
de  Latit.  Méridionale,  jufques  à  Coquimkoy 
fitué  fous  le  30,  il  ne  tombe  jamais  de  la 
Pluie;  mais  qu'il  y  a  de  fi- grandes  rofées, 
qu'aux  environs  de  Zr»;rf7/o  il  croît  d'aufli 
beau  Fruit  &  d'auffi  bon  Grain,  fur  tout  de 
Froment  ^    qu'il  s'en  recueille  en  Europe. 
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é'ans  le  *  Pall-Matl,  où  feiParens  tiennent 
iinCal>aret  à  Bicre,  qui  apjur  Enfcigrie  Ix 
Poule  &  fcs  Fouflîns ,  dt  oe  ce  nombre,  Oc 
Il  eu  marie'  avec  une  Indienne.  Ccui  de  ces 
Prifonniers  quinc  veulent  pas  changer  de 
Religion  ,  foufrcnt  un  cruel  cfclavage;  puîj 
qu'on  les  envoie  aui  Mines,  ou  qu'on  Ici 
enchaîne  dans  les  Manufactures  de  la  Ville 
de  Mexi(juty  où  ils  cardent  de  la  laine  ,  râ- 
pent du  bois  de  teinture  ,  &  font  d'autres 
ouvrages  pénibles.  Au  refte,  il  y  a  plus  de 
Manufaâures  d'Etoffes  de  laineÂ  de  Toiles 
dans  ce  Païs,  qu'au  Pérou,  A  l'onjaporte 
quantité  de  Soies  crues  de  la  Chine  ,  dont 
Ton  y  fait  d'aolC  beaux  &  d'auili  riches  Bro- 
cards  qu'aucun    qui   fc    travaille  en  £h- 

Lcs  Mulâtres  &  les  /*i/«i  font  mis,  pour 
la  moindre  bagatelle,  dans  ces  Minufaâu- 
res ,  où  on  les  enferme  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  paie  leurs  dettes  ou  le  tribut;  mais  les 
Efpagneh  n'y  font  envoVez  que  pour  les  cri- 
mes les  plus  airocee.  On  y  retient  aujour- 
d'hui plulîeurs  ÀagUii ,  qui  furent  pris  à  la 
Bije  àç  Campceèe ,  où  Us  coupoicnt  dubois 
de  teinture,  &  i!  y  agrandcapparencetju'ilj 
n'en  fortiront  jamais,  à  mous  que  la  Reine 
n'exige  leur  liberté  à  la  coiiclulîondclal-'aiï 
gcnéralc.  Cependant  ceui-ci,  ou  d'aoïrcï 
Priroiiniers  Anglais,  leur  ont  enfeigné  à  fai- 
re du  Drap,  qui  vaudroil  i  y  Chelins  la  Ver- 
ge en  Am^lttrrre ,  &  qui  fe  vend  là  S  Piaflres, 
dfl 

*  C'cft  une  Kuc  de  ZtiêA-ei  ,     ou  plùidc  dt 
Wijimmjttr ,  qui  conduit  a«  FaUifde^-7<*')'<4M 
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de  même  que  des  Revéches  &  autres  Etoffes 

Îroffieres.    Ce(l-à  quoi  ils  emploient  leurs 
jaines,  qui  font  très  bonnes,  &  qu'ils  ont 
en  quantité. 

A  Cbops  dans  le  Mexique ,  ibus  le  1 1  deg. 
de  Liatit.  Septentrionale  9  il  y  a  une  grande 
Rivière,  qui  s'engoufre  tout  d'un  coup  dans 
la  terre,  &  qui ,  après -avoir  couru  i'efpace 
d'environ  if  Lieues  fous  les  Montagnes,  en 
fort  plus  grofTe  qu'elle  n'étoit  auparavant. 
Elle  eft  deux  fois  plus  grande  quelzTamiJe^ 
&  jointe  avec  celle  de  yl«itf/i<?,  elle  fe  dé- 
gorge dans  la  Mer  du  Nord  ,  comme  la 
plupart  des  grandes  Rivières  de  ce  vafteCon« 
tinent.  Il  y  a  de  hautes  Montagnes  ,  qui 
Ont  des  Plaines  à  leur  fommet,  où  l'air  eft 
fort  tempéré ,  &  où  croiffent  tous  nos  Fruits 
de  PEurope  ;  au  lieu  qu'au  bas  on  ne  voit 
que  les  Fruits  des  Climats  chauds,  quoi  qu'il 
n'y  ait  pas  plus  de  j*  Lieues  de  diftance  d'un: 
endroit  à  l'autre. 

Ces  Montagnes  font  auffi  couvertes  de 
Pins  &  d'autres  Arbres  de  haute  futaie  ,  où 
l'on  entend  un  Concert  mélodieux  d'une 
foule  d'Oifeaux,  capable  de  furprendre  les 
Etrangers.  On  voit  d'ailleurs  dans  ces  Bois 
un  Animal  féroce  ,qu'on  apelle  une  Oncc,quî 
efi  de  la  forme  &de  la  taille  d'unXiOupCer- 
vier;«mais  qui  a  des  ferres,  &dont  la  tète 
'  xeflcmble  davantage  à  celle  d'un  Tigre  :  Elle 
tue  tout  ce  qu'elle  rencontre,  Hommes  & 
Bétes,  &  l'on  dit  qu'elle  ne  mange  que  *le 
cœur  de  fa  Proie. 

Mon  Faifeur  de  Peignes  ,    qui  avoît  de- 
meuré fept'aanées  Priiomiier  dans  ce  Pars, 
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jilanufaflure  de  Quito ,  qu'on  vendoît  3  J 
Pialires  la  Verge,  &  qui  vaudroit  chez  nous 
environ  8  Chelins.  On  y  fait  auffume  for- 
te de  groife  Toila  de  Coton  ;  mais  puis  que 
]es  François  leur  aportent  de  meilleures  E- 
toffcs,  a  à  plus  grand  marché  ,  toutes  ces 
Manufaâures  ne  peuvent  que  tomber  en 
décadence. 

Les  Colonies  E/^sjkû/«  dans  ce  Païs,  auflî 
bien  qu'au  Mexique  &  au  Chili,  ne  font  pas 
û  pleines  à'I»die»i  qu'elles  l'ctoient  autre- 
fois ;  parce  que  plufieurs  de  ces  Malheureni 
s'en  font  retirez,  pour  vivre  à  l'écart,  loin 
de  l'Efclavage  &  des  Taies,  dontonlcsac- 
cabloir  ;  du  moins  chacun  éroit  obligé  de 
paVer  toutes  les  années  au  Roi  depuis  îjaC- 
ques  i  14.  Piaftres  par  tétc  :  c'elt-à-dire  qu'il 
n'y  3  point  de  Capiiation  au  Monde  qui  fut 
ïljée  fi  haut ,  en  cas  qu'on  eut  païé  celle-ci 
i  la  rigueur.  Quoi  qu  il  en  foit,  elle  eft  fort 
diminuée  aujourd'hui  par  la  recraitedesuns, 
&  la  mifcrc  des  autres,  qui  fentent  bien  leur 
opreffion ,  mais  dont  le  courage  eft  (î  abatu , 
qu'ils  n'oferoient  tenter  la  moindre  chofc 
pour  fe  mettre  en  liberté;  outre  qu'ils  font 
retenus  dans  la  crainte  &  le  refpeâ  par  les 
artifices  des  Eccleltailiques. 

Les  Efpagnah  font  ici  une  dépenfeeïcelli- 
vedans  leurs  Habits  &  leurs  Equipages  ;  îl 
n'7  a  rien  de  trop  cher  pour  eus  ,  &  ceux 
qui  vendent  les  Etoffes  ou  les  autres  paru- 
res ,  dont  ils  ont  befoin,  peuvent  comp- 
ter de  s'attirer  une  bonne  partie  de  leurs 
tichelTes. 
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Defirifthm du  Chili. 

CE  Roïaanie  eft  plus  à  portée  qu^aucan 
des  autres  pour  ceux  de  nos  Àf^his  qui 
▼Dudront  tenter  quelque  Commerce  dans  la 
Mir  dm  Sud.    Le  Père  Ovalle  ,  natif  de  ce 
PaïSv  &  qoi  ep  eft  le  Procureur  ejn  Cpur-de 
jR^«fr^  cotivieht,  avec  nos  Cartes,  qu'il  eft 
plus  au  Midi-qu^aucune  Partie  de  VAmeri^ 
ftÊelBax  la  Mer  dm  S$td  ou  Pacifisme.  11  éta- 
.rblk  pour  fes  )>ornes  le  Pérou  au  Nord  ,    le 
^  Détroit  de  HAgeUam  au  Sud ,  le  Paraguay , 
llcTucMmau\&L  la  Patagome  à  l£ft  ,    &  la 
'  Mer  du  Sud  à  l*Otteft.    Il  comP  fa  Ion- 

Sueur  depuis  le  2f  degré  de  Latitude  Méri- 
kmale  jufqucs  au  5*9  9  c*eft-à-dire  qu'il  lui 
:''  ilàxme  près  de  5*00  Lieues  de  long.  II  pofe 
:.  4}ae  fa  largeur  varie,  &  queTendroit  le  plus 
^^,  krge  de  TEft  à  TOueft  peut  avoir  ifo  Lieues 
^".  bu  environ  ,  quoi  que  le  Chili  proprement 
\  idir n'ait  guère  plus  de  20  ou  30  Lieues  de 
large ,  depuis  la  Chaîne  des  Montagnes,qu'pa 
liomme  CardUlera^  jufques  à  \^  Mer  du  Sud; 
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qui  font  auffi  longues,  &denx  fois  plus  lar- 
prs  que  le  ChUi  même.  Quoi  quMl  en  foit,  0* 
^àUe  met  ce  Pat  s  en  gênerai  dans  le  troifié- 
me,  quatrième  &  cinquième  Qimats  ;  il  re- 
marque d'ailleurs  que  le  plus  long  Jour  dans 
letroifiéme  eft  de  13  heures,  &  que  dans  le 
tinquiéme  il  en  a  plus  de  14. 

Un 
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i^S  Vola^f  i 

Un  EJpagnol,  nommé  Dta  DUj^tii'AJmâ- 
gro ,  e(i  le  premier  Européan  qui  fc  mît  en  ; 
pollcffion  de  ce  Païs  en  l'anntîc  if  3?.  On  ■ 
dit  que  ce  fut  par  ordre  du  Roi  d'tfpagw, 
qu'il  y  marcha  du  Pérou,  avec  un  Corps  de 
Troupes  Ejpagnotet  ,  &  i  jooo  IniUtns  ou 
Nègres  commande^  par  quelques  Princes 
Indiens,  qui  s'étoient  fournis  aux  Efpagnoh, 
Je  ne  fatiguerai  pas  mes  Leâeurs  par  le  récit 
de  leurs  Conquêtes,  puis  qu'ils  les  peuvent 
trouver  raportées  au  long  dans  Ovalle ,  Her^ 
rera,  &  auires  HiUoricns;  mais  je  dirai  en 
général  que  ce  Païs  ne  fut  entièrement  affii- 
jeti  aux  Efpagnolt  qu'en  l'année  1640  ,  lors 
que  les  Habicans  fc  fournirent  à  !a  Couron- 
ne A'Efpi^l^  ,  à  condicion  qu'ils  ne  devien- 
droient  pas  leurs  Efclavcs.  En  eftet  lesE/- 
ftgnols ,  qui  avoîent  aiTei  éptoMré  la  bra- 
voure de  ce  Peuple,  &  qui  ne  cherchent  qu'i 
le  retenir  dans  le  devoir  ,  quoi  qu'ils  aient 
prefque  tous  embraffé  le  Culte  de  l'Eglife 
Romaine  ,  les  traitent  avec  plu»  de  dou- 
ceur &  d'humanité  que  les  autres  AmiTt- 
tains. 

Les  Satif/»!  difent  qae  le  mot  de  Chili 
fignific,  en  Langage  do  Païs,  froiJ  :  maïs, 
que  celte  Eiymologie  foit  bien  ou  mal  fon- 
dée, il  ell  certain  que  le  froid  eft  fieiceffif, 
fur  le^  Montagnes  qu'on  apelle  Sierra  Ne- 
■vaJa,  &  qui  font  partie  de  l&Çoriiillera,  que 
les  Hommes  &  le  Bétail  en  meurent ,  &  que 
leurs  Cadavres  y  font  garantis  de  la  putré- 
faction. Auflî  jllmagrû  y  perdit  il  nombre 
de  fcï  Gens  &  de  fes  Chevaux  ,  lors  qu'il  y 
paHà.  Les  Vallées  du  cûtc  de  la  Mer  y 
fout 
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font  fort  faînes ,  Taîr  y  eft  tempéré  ,  &  le 
terroir  en  eft  plus  ou  moins  fertile,  fuivant 
qu'il  fe  trouve  plus  près  oo  plus  éloigné  de 
l'Equateur  ;  mais  les  Côtes  font  fujettes  à 
de  gros  Vents. 

Le  Païs  fe  divife  en  trois  Quartiers  ,    & 
ceux-ci  en  treize  Jurifdiâions.    Le  Quartier 
du  Chili  proprement  dit   s'étend  depuis  la 
Rivière  Copiapo  julqu'à  celle  de  Maule ,  &  il 
y  fait  plus  chaud  qu'en  ^Efpagne.  Le  fécond 
Quartier,  qu'on  nomme  Impérial ,    va  de- 
puis la  Rivière  Maule  jufqu'à  celle  de  Gal^ 
ligos  ,  &  foA  Climat  reffemble  beaucoup  à 
celui  à^Efpagne.    La  proximité  des  Monta- 
gnes d'un  côté,  &  celle  de  la  Mer  de  l'autre, 
y  donnent  plus  de  fraioheur  qu'iln'enauroit 
iàns  cela  ;   mais  il  eft  aftèx  -chaud  pour  être 
un  des  meilleurs  Païs  dç  ^Amérique.  La  VaU 
lée  de  Copiapo  eft  G  fertile  ,  qu'un  Grain  y 
en  produit  d'ordinaire  trois  cens  ;  celles  de 
Cuafco  &   de  Coquimbo  ne  le  font    gûeres 
moins ,    &  celle  du  Chili  proprement  dit 
eft  fi  riche  qu'elle  donne  fon  nom  à  tout 
le  Païs. 

Voici  un  abrégé  de  cequ'OW/^enaécrit 
en  général.  Il  foutient  que,  dans  le  Païs 
fitué  entre  les  Montagnes  &  la  Mer,  la  bon- 
té du  terroir  &  du  Climat  furpaifent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  en  Europe  ,  de  l'aveu 
même  des  Européans  ;  qu'il  reffemble  en 
toutes  chofes  à  ces  meilleurs  endroits  de 
VEMrope^  avec  cette  différence  que  les  Sai- 

fon»  s'y  trouvent  oppofées ,  c'eft-à-dire  qu'on 
jouit  du  Printems  &  de  l'Eté  dans  une  de 

ce«»  Parties  du  Monde  ,  lors  qu'on  a  l'Au- 
Tome  II.  G  tomne 
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lomne  &  l'Hiver  dans  l'autre  ;  mais  qaê;' 
JcsValltfes,  le  Chaud&  le  Froid  ne  l'ont  pas 
fi  cxcelTifs  qu'en  Europe,  fur  tout  depuis  le 
36 degré  de  Latitude  ou  environ  jufques  au 
-if;  (ju'on  ne  fauroic  s'y  plaindre  delà  cha- 
leur du  jour  ni  du  froid  de  la  nuit,  &  que 
c'eft  pour  cela  mime  que  les  Habitans  nefe 
couvrent  ni  plus  ni  moins  en  Hiver  qu'en 
Eté.  Il  ajoute  qu'on  n'y  voit  pas  des  Eclairs, 
&  que  le  Tonnerre  n'j  gronde  prefquc  ja- 
mais qu'à  une  diflancc  conliderabli;.  On  n'y 
a  pas  non  plus  des  bourrafques  de  Grêle  au 
Printems ,  &  il  n'y  pleut  guércs  que  deux 
ou  trois  jours  de  fuite  en  Hiver,  aprèi  quoi 
le  Ciel  eft  fin  fans  le  moindre  Nuage.  Les 
Vents  du  Nord  y  amènent  les  Brouillars  îc 
la  Pluie;  mais  les  Vents  du  Sud  les  dtllipeni 
bientôt.  Ils  ne  font  pas  infeltcz  ici  deCréa- 
turçs  venimeufcs  ourapaces;  il  n'yaqu'unç 
forte  de  petits  Lions  ,  qui  fe  tiennent  dans 
les  Bois  &  les  Déferts  ,  &  qui  attaquent 
quelquefois  leurs  Troupeaux;  mais  ils  font 
en  petit  nombre,  &  ils  s'enfuient  toujours 
â  la  vue  desHommes.  D'ailleurs,  lesPu-  ' 
mufes  ne  fauroient  vivre  au  C^f/> ,  quoi  qu'il 
y  en  aîl  une  quantité  prodigieufe  à  Cuio  de 
Vautre  côtii  des  Montagnes.  OvalUmiçicàt 
tout  cela,  qu'il  n'y  a  point  dePaïs  en  Amé- 
rique qui  s'accorde  mieux  avec  laconltitution 
àes  Europ^atis  que  le  CHU,  où  l'air  &  les 
vivres  font  auOî  bons  ou  meilleurs  cju'un 
Europe. 

Le  Printems  y  commence  environ  notre 
mi-jleâty  &  dure  jufqu'à  la  mi-Novemirt; 
l'Eté  paffe  d'ici  jufqu'i  la  aù-Fevrier  ;  l'An- 
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Mercure  &  de  Cuivre  ;  on  y  trouve  aufiï 
des  Emeriiudes  &  pluOeurs  Drogues  Mede-r 
cinales.  L'Audience  de  Lima  eft  la  plus 
célèbre ,  à  caufe  de  fa  Capitale  du  même 
nom,  &-duVîceroî,  quiyrefide.  On  y  voit 
quantité  de  Mines  d'Or,  d'Argent,  de  Mer* 
cure,  de  Vermillon,  &  de  Sel.  L'Audîen* 
ce  de  la  Plat  a  eft  fameufe  par  fa   Rivière  ^^ 

Î[ue  j'ai  décrite  au  long ,  de  même  que  par 
es  Mines  d'argent,  qu'on  a  prefque  négli- 
gées depuis  la  découvjerte  de  celles  du  P<?- 
toji  ;  mais  on  pourroit  bien  y  travailler  de 
nouveau ,  &  y  emploïer  les  Indiens  qui  s'oc- 
cupent aux  Manufaâures ,  puis  que  les  Frau^- 
fois  leur  aportent  de  toute  forte  d'Etoffes  à 
beaucoup  meilleur  marché  qu'ils  ne  les  peu- 
vent faire  eux-ménies.  D'un  autre  côté  on 
affûre  que  les  Mines  du  Potojï  ont  fort  dd- 
cbu  y  quoi  que  le  Roi  à^Effagm  en  retire^ 
toutes  les  années,  à  ce  que  difent  quelques 
uns,  près  de  deux  millions d'Ecus  pour  fon 
quint. 

Les  Auteurs  EfpagnoU  avancent  en  gêné? 
rai  que,  depuis  T«»îi^^jufques  au  Chili  ^ 
c'eft- à-dire  durant  l'efpace  de  foo  Lieues  de 
Païs ,  on  n'y  a  jamais  ni  Eclairs ,  ni  Ton- 
nerre, ni  Pluie;  ce  qui  s'accorde  fort  bie» 
avec  ce  que  nos  Prîfonnîers  m'ont  dît ,  que 
depuis  le  Cap  Blanco  ,  qui  eft  fous  le  4  deg^ 
de  Latit.  Méridionale,  jufques  iCoquimbo^ 
fitué  fous  le  30,  il  ne  tombe  jamais  de  la 
Pluie  ^  mais  qu'il  y  a  de  fi- grandes  rofées, 
qu'aux  environs  de  Zr»;rf7/(?  il  croît  d'aufli 
beau  Fruit  &  d'auffi  boii  Grain,  fur  tout  de 
Froment  ^    qu'il  s'en  recueille  en  Europe. 
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ns  les  Vallées  près  de  la  Mer  le  C 
efl  chaud ,  quoi  que  modéré  par  les  Bcifei 
qui  viennent  de  l'Océan  ù  de  terre.  Fort  a- 
vant  dans  le  Païj ,  du  côié  des  Montagnes, 
on  a  l'Hiver  &  de  Pluies  continuelles, pen- 
dant qu'on  jouit  de  l'Eté  dans  les  Plai- 
nes ,  qui  fe  trouvent  fous  !a  même  La* 
litude. 

Ijcs  Ptrtniiens  tirent  leur  Cordage  ,  le 
Coton  ,  la  Toile  ,  la  Relinc  &  la  Poix  du 
Chili  &  de  Rio  Lezù  dans  le  Mexique.  Le 
Cordage,  qu'ils  emploient,  elifaitdcI'Her- 
be  i  foie  la  plus  grofficrc  :  il  s'alonge  &  s'a- 
petifle  de  !a  moitié  ,  quand  on  le  tire  avec 
force;  mais  il  fe  gonfle  de  nouveau,  quand 
on  le  relâche.  Quoi  qu'on  nemanquepasde 
Vivres  dans  le  Pais  ,  ils  font  toujours  chers 
ptcs  des  Mines,  parce  qu'on  n'y  cullivepai 
la  terre. 

Le  Capitaine  Slradling  me  dît  que,  dani 
fon  Volage  à  Linta  ,  il  avoit  palIé  par  le 
grand  chemin  qui  conduit  de  QMÏto  à  C«/(o-, 
«  qui  efl  bordé  de  monceaui  de  pierres,  l'efpa- 
ce  de  quelques  cetitaincs  deMilles.  Apre* 
que  lui  &  les  Gens  7  furent  arrivei ,  on  les 
mit  dans  une  baffe  foire ,  on  les  traita  fort 
cruellement ,  &  on  les  menaça  de  les  en- 
voïer  tous  aui  Mines,  patte  qu'il  avoit  ef- 
faïé  de  s'enfuir.  Monté  fur  un  Canot  &  re- 
folu  de  traverfcr  l'ilthme,  pour  y  attendre 
quelque  Chaloupe  Anghifc  de  la  Jaméi^uf, 
il  avoit  déjà  fait  environ  400  Lieues ,  lors 
qu'il  fut  pris  &  ramené  à  Lima.  Du  refteil 
y  vit  pluiîeurs  de  nos  Prifonniers  Efpagnttty 
^ui  fe  louoient  beaucoup  de  la  manière  ho- 
oite 
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néte  &  civile  ,  dont  nous  en  avions  ufé  à 
leur  égard  ;  ce  qui  a  bien  fervi  à  diminuer 
les-méchantes  idées  que  les  Effagnols  avoîcnt 
de  Qous  dam  ces  Quartiers*,  fondez  fur  les 
cruaptex  inouïes  &les  débauches  abomina* 
blés  que  les  Boucaniers  y.  avoient  faites  ,  il 
7  a  if  ans  ou  environ,  &  fur  ce  que  leurs 
rrêtres  leur  difoient  à  cette  occaiion  contre 
tous  ceuzquMl  leur  plait  de  nommer  Hereti- 
ques;  mais  ils  devroient  fe  fouvenir  que  la 
plupart  de  ces  defordres  furent  commis  par 
4es  Boucaniers  François  ,  qui  s^eflimoiejit 
auffi  bons  Catholiques  Romains  qu'eux- mé- 

Avant  que  les  Français  cntreprlflcnt  de 
faire  le  tour  du  Cap  Horne^  pour  venir  tra- 
fiquer ici ,  il  y  avoit  un  grand  Commerce  de 
JPanama  à  tous  les  Ports  de^laMer  du  Sud; 
mais  ils  ont  tellement  rempli  le  Païs  de  tou- 
tes les  Denrées  de  V Europe  ^  Se  à  bon  mar- 
ché, que  ce  Négoce  ne  vaut  prelque  plus 
rien.  Je  croi  même  que  dans  la  fiiite  on 
n'enverra  que  très- peu  de  chofe  par  terre  de 
Panawa  à  là  Mer  du  Nprd,  fi  vous  en  ex- 
ceptez les  revenus  du  Roi.  Les  Efpagnols 
ont  quantité  de  gros  &  de  petits  Vaiflèaux , 
dans  tous  les  Havres  ,  qu'ils  emploient  à 
tfanfporter,  d'un  endroit  i  l'autre,  du  Bois 
de  charpente,  du  Sel ,  du  Poiflon  falé,  du 
Vin,  deTEau  de  vie,  de  l'Huile  ,  &  autres 
Denrées.  Sans  un  tel  fecours  ,  on  auroit 
de  la  peine  à  fournir  aux  befoins  de  tout  le 
monde ,  pjtrce  que  ce  Païs  eft  beaucoup 
mieux  peuplé  que  le  Mexique.  On  fait  ici 
pluiieais  fortes  de  Draps  :  j'en  ai  vu  de  la 

Ma- 
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Manufaâure  de  Qtiitii^  qu'on  vendoît  1  f  ' 
Piallres  la  Verge,  &  qui  vaudtoît  chez  nous 
environ  8  Chclins.  On  7  fait  auffiune  for- 
te de  grolTe  Toil«  de  Coton  ;  mais  puis  que 
les  Franpois  leur  aportenc  de  meilleures  E- 
toflês,  &  à  plus  grand  marche  ,  tomes  ces 
Manufaâarcs  ne  peuvent  que  tomber  en 
décadence. 

Les  Colonies  Efpaj^tioleiàvA%  ce  Païs,  aulïï 
bien  qu'au  Mexique  &  au  Chili ,  ne  font  pas 
fi  pleines  d'Itdiens  qu'elles  l'ctoient  autre- 
fois ;  parce  que  plusieurs  de  ces  Malheureux 
s'en  font  retirez ,  pour  vivre  à  l'écart ,  loin 
de  l'Efclavage  &  des  Taies,  dontonlesac- 
cabloir  ;  du  rpoins  chacun  étoît  obligé  de 
paVer  toutes  les  années  au  Roi  depuis  SjuC- 
ques  i  14  Piafires  par  tête  :  c'eft-à-dire  qu'il 
n'y  a  point  de  Capitation  au  Monde  qui  fut 
«liée  fi  haut,  en  cas  qu'on  eut  païé  celle-ci 
i  la  rigueur.  Quoi  qu  il  en  foit,  ellceftfort 
diminuée  aujourd'hui  par  la  retraitedes  uns, 
&  la  mifere  des  autres,  qui  fententbîenleur 
oprcffion ,  mais  dont  le  courage  eft  (î  abatu , 
qu'ils  n'oferoient  tenter  la  moindre  chofe 
pour  fc  mettre  en  liberté;  outre  qu'ils  font 
retenus  dans  la  crainte  &  le  refpeâ  par  Ici 
artifices  des  Eccleilalîiques. 

Les  EfpitgHols  font  ici  une  dépenfe  eïcenî- 
Tedans  leurs  Habits  &  leurs  Equipages  ;  il 
n'y  a  rien  de  trop  cher  pour  cui  ,  &  ceux 
qui  vendent  les  Etoffes  ou  les  autres  paru- 
res ,  dont  ils  ont  befoin,  peuvent  comp- 
ter de  s'attirer  une  bonne  partie  de  leurs 
richclTei. 
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E  Roïaume  eft  plus  à  portée  qu^aucDn 
des  autres  pour  ceux  de  nos  ÀffgMs  qui 
▼pudront  tenter  quelque  Commerce  dans  la 
Mer  dm  Sud,  Le  Père  Ovalle  ,  natif  de  ce 
Pâïs;»  &  qui  en  eft  le  Procureur  en  Cour  Je 
A^JM,  convient ,  avec  nos  Cartes ,  qu'il  eft 
plail:aa  Midi- qu'aucune  Partie  de  VÀmeri- 
'lue  tw  la  Hier  dn  Sud  ou  Pacifiée,  11  éta- 
blit pour  fes  bornes  le  Pérou  au  Nord  ,    le 


,î 


Îtieur  depuis  le  ^f  degré  de  LaStudeMérî- 
hinale  jufquei  ai;  <9  ,  c'e(l-à-dire  qu'il  lui 
'''   «làmie  près  de  foo  Lieues  de  long.    11  pofe 
.    que  fa  largeur  varie ,  &  que  l'endroit  le  plus 
y.  large  de  l'EftàTOueftpcut  avoir  1 5*0  Lieues 
^.  6u  environ  ,    quoi  que  le  Chili  proprement 
*'  (dirn*ait  guère  plus  de  10  ou  30  Lieues  de 
largie ,  depuis  la  Chaîne  des  Montaenes,qu'pnr 
-    somme  Cordillera^  jufques  i  ItillferduSud; 
f.    zoàis  lors  que  le  Roi  d^EJpagne  divifa  VAme^ 
f\-lriqM9  «n  Gouvernemens  {krticuliers  ,    il  a- 
"T  jouta  au  Chili  les  vaftes  Plaines  de  Cuio  ^ 
|..  qui  font  auffi  longues  1  &denz  fois  plus  lar- 
gfcf  que  le  Chili  même.  Quoi  quMl  en  foit,  0- 
'   ^Àk  met  ce  Pais  en  gênerai  dans  le  troiiié- 
me,  quatrième  &  cinquième Qimats  ;  il  re- 
marque d'ailleurs  que  le  plus  long  Jour  dans 
letroifiéme  eft  de  13  heures,  &  que  dans  le 
doquiéime  il  en  a  plus  de  14. 

Un 


[esRîvfe^ 
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Il  Tient  enfuite  à  la  defcrrpCiondesRÎT 
res  qui  fnrtent  de  ces  Monragnes  ;  mais  }e 
ne  m'arr£terai  qu'aui  principales  ;  &  quoi 
que  la  plupart  ne  courent  gui^re  plus  de  30 
Lieues ,  il  y  cq  a  quelques  unes  qui ,  vers 
lems  embouchures,  peuvent  porter  les  plus 
gros  Vaîj&aiiï  Marchands.  La  première, 
qui  pjend  fa  fourcc  aux  contins  du  PeroK, 
environ  le  if  deg.  de  Latit.  Méridionale, 
fe  nomme  la  Rivière  fal/e,  parce  que  fon 
eau ,  qui  péttitie  tout  ce  que  l'on  y  jette,  eft 
d'une  faluce  à  n'être  pas  buvable.  La  fé- 
conde, qui  a  fon  origine  fous  le  16  deg.  de 
Latitude, &s'apelleCo;'itf;'û,  court  10 Lieues 
de  l'Eu  à  rOueft,  &  fotme  une  Baye  &  un 
Havre,  à  fon  entrée  dans  la  IVlcr.  La  troi- 
fiemc,  qui  prend  fon  origine  fous  le  iSdeg. 
de  Latitude,  eft  celle  de  Gaa/i-o,  qui  forme 
auffi  aneBnye  &  un  Havre.  La  quatrième, 
qui  prend  fon  origine  (bus  le  30  deg.  de  La- 
titude, eft  celle  deCijyKimiii,  dontlesbords 
fontornez  de  Myrtes  &  de  bcaui  Arbres, 
qui  font  un  objet  tiÈs-agrdable  i  la  vue;  elle 
forme  aufîî  une  Baye  &  un  Pottmagniëquc. 
La  cinquième,  qui  prend  fon  origine  fous 
le  ^j  deg.  de  Latitude  ou  environ,  eft  celle 
à^/fconcagaa,  qui  eft  grande  &  profonde,  & 
court  au  travers  de  plulicurs  Vallées  fertiles. 
La  llxiéme  ,  i^ui  porte  le  nom  de  Mij-ft,  a 
fon  origine  i  peu  ptès  fous  le  33  deg.  &de- 
mi  de  Latitude  :  elleelt  fi  rapide,  que  rien 
n'y  fautoit  tenir  qu'un  Pont  fait  de. cables; 
elle  enirt  dans  la  MeraveclanideviolcncÊ^ 
que  fes  eaos  forment  un  Cercle  &  fe  dîftin- 
guent  un  long  efpace  de  chemin.  Quoi  que 
rein 
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l'eaa  en  foit  un  peu  falée ,  on  y  pèche  d'ex- 
cellentes Truites  I  &  la  chair  des  Moutons., 
qui  paiilènt  fur  fes  bords ,  eil  d'un  goût  très- 
délicat.    Il  y  a  pluiieurs  Rivières  qui  aident 
â  la  groffir^  comme  celle  de  S.  Jago  ^  ou  de 
BSéÊfocbo  ,  •  qui  fe  partage  en  diverfes  bran- 
ches, &  arrofe  tout  le  Quartier  de  S.JagOy 
qu'elle  inonde  quelquefois  :  elle  s'engoufre 
dans  la  terre  près  de  cette  Ville ,  &  n'en  re- 
fort dans  un  Bocage  qu'à  2  ou  3  Lieues  de 
diftance.    La  Rivière  Poangue  fe  jcrint  aufïï 
à  celle  de  Maypo  ;    Teau  en  efl  très-bonne, 
claire  &  fert  beaucoup  i  la  digeftion  1  parce 
qu'elle  paife  à  travers  les  veines  de  quelque 
Métal  :  elle  court  pluiieurs  Lieues  fous  ter- 
re, &  rend  la  Vallée  ,  qui  eft  audeffus  ,  (i 
fertile ,  qu'elle  produit  quantité  de  bon  Grain, 
&  d'excellens  Mêlons  :  D'ailleurs  fes  bords 
Ibnt  ornex  de  grands  &  beaux  Arbres.    Les 
Rivières  Detollîna  &  Lampa  tombent  aufli 
dans  celle  de  Maypo  ;  elles  fe  joignent  en« 
fèmble  à  10  ou  12  Lieues  de  leurfource,& 
forment  le  Lac  de  Cndagues^  qui  peut  avoir 
2  Lieues  de  longueur ,  qui  eft  affex  profond 
pour  admettre  de  gros  Vaiffeaux  ,    &  dont 
les  bords  font  couverts  d'Arbres  toujours 
verdoïans.    Il   y  a  quantité   d'excellentes 
Truites  &  d'Eperlans ,  dont  la  Ville  de  S. 
Jago  s'accommode  bien.    Pour  revenir  aux 
autres  principales  Rivières  ,    la  feptieme, 
qu'on  uomcatRêpol^  n'eft  point  du  tout  in- 
férieure à  celle  àé  Maypo  ^  fe  dégorge  dans  la 
Mer  fous  le  34deg.  &  demi  de  Latitude  ou 
environ,  &  reçoit  en  chemin  pluiieurs Ruif- 
feaux  rapides.    La  campagne  voiilnead'ex* 
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cellens  Pâturages  pour  engraîflcr  le  Bétaîl- 
La  huitième^  dont  la  fourcecft  fous  le  34 
deg  &  3  quarts  de  Latitude  ,  fe  nomme 
Delora^  &  reffemble  à  tous  égards  à  Va  prér 
cedente.  La  neuvième  eft  une  grande  Ki^ 
viere,  apellée  Maul^  qui  a  fon  origine  fou» 
le  3^  deg.  de  Latitude  ,  &  ix>rne  la  Juris- 
dîâîon  de  S.  Jag^o,  Tout  le  Païs  ,  qui  cft- 
entre  ces  deux  Rivières,  s^^tçWtPromocaeSy 
en  Langage  du  Chili ,  c'eft-à-dire  Quartier 
délicieux  où  Von  danfe,  En  effet  mon  Au- 
teur dît  qu'il  n'a  jamais  vu  aucun  terroir  plus 
agréable,  ni  mieux  fourni  de  toute  forte  de 
Vivres.  Les  Efpaj^nols  y  ont  quantité  de  riches 
Fermes.  Près  de  Tembouchurede  cette  Ri- 
vière, il  y  a  un  Chantier,  où  l'on  conftruit 
des  Vaiffeaux ,  &  un  Paffage  à  Bac  ,  qui  a- 
par tient  au  Roi  ,  pour  la  comniodité  des 
Voïageurs.  La  dixième,  qui  s'apelle  hata^ 
eft  trois-foîs  plus  grande  &  plus  profonde  que 
la  Maul^  &  fe  dégorge  dans  la  Mer  fous  le 
36  deg.  de  Latitude  ou  environ.  On  y  peut 
aller  prefque  par  tout  en  Radeau,  &  la  paf- 
fer  à  gué  en  quelques  endroits.  L'onzfeme 
eft  VAndêlien ,  qui  coule  doucement,  &  rom- 
be  dans  la  vafte  &  jolie  Baye  delà  Ce»«rf///W, 
fous  le  36  degré  &  3  quarts  de  Latitude.  Il 
y  a  une  autre  petite Kivîere,  qui  tombe,  lin 
peu  au-delà  de  cette  Ville,  d'un  Rocher  fort 
haut,  latraverfe  par  le  milieu  ,  &  fournit 
Toccafion  aux  Habîtans  d'en  former  toute 
îbrtc  de  Cafcades  &  de  Jets  d'eau  entre  d'a- 
gréables Bofquets  de  Myrtes ,  de  Lauriers , 
&  d'autres  Plantes  aromatiques.  La  douziè- 
me ^  qui  s'apelle  BioU^  >    efl  la  plus  grande 
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de  toutes  les  Rivières  du  Chili ,  fe  dégorge 
dans  la  Mer  fous  le  37  deg.  de  Latitude, & 
peut  avoir  2  ou  3  Milles  de  large  à  Ton  em- 
bouchure. Mon  Auteur  dit  qu^elie  pafTe  i 
tf avers  des  Veines  d'Or,  &  des  Campagnes 
remplies  de  Sarfapàrilla;  ce  qui  rend  Tes  eaux 
fort  falutaires ,  &  bonnes  pour  diverfes  Ma- 
ladies. Cette  Rivière  fépare  les  Indiens  a- 
mis  des  Efpagnols  de  ceux  qui  font  leurs  en- 
nemis mortels ,  &  qui  les  attaquent  fouvent. 
Il  n'y  a  pas  moïen  de  la  pafTer  en  Hiver,  tant 
fês  eaux  font  enflées  ,  &  alors  ils  en  vien- 
nent ,  de  l'un  &de  Tautre  côté,  à  uneceflà- 
tiondVmes.  Ce  Peuple  a  donné  plus  d'exer- 
cice aux  Efp^nols  que  tous  les  autres  de  VA- 
merique'.  auili  ont-ils  été  obligez  ,  pour  le 
tenir  en  crainte  ,  d'y  élever  douze  Forts,  & 
de  les  bien  munir  d'Hommes  &  d'Artillerie^ 
outre  la  Ville  de  la  Conception  &  Chitlam. 
La  treizième  eft  VImperiale  ,  qui  fe  jette 
dans  la  Mer  fous  le  39  deg.  de  Latit.  ou  en- 
viron, après  avoir  reçu  plufieurs  autres  Ri- 
vières ,  dont  il  y  en  a  deux  qui  tombent  dans 
le  fameux  Lac  de  Buren^  où  les  Indiens  ont 
une  Portereffe  imprenable.  La  quatorziè- 
me, qui  s'apelle  Talteu^  eft  à  30  Milles  ou 
■  environ  de  V Impériale ,  &  aflTez  profonde  à 
fon  embouchure  ,  pour  recevoir  de  gros 
VaifTeaux.  La  quinzième  ,  qui  fe  décharge 
dans  la  Mer  environ  8  Lieues  plus  haut ,  fe 
aomme  Quenale^  &  peut  admettre  de  peti- 
tes Barques.  La  feizieme  porte  le  furnom 
de  Pe^o  deBaldivia  ,  un  des  Conquerans 
&  des  Gouverneurs  du  Chili  ,  qui  fit  bâtir 
un  Port  &  oae  Ville,    près  de  fon  embou- 
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diure  ,  où  de  gros  Vaiffeaux  peuvent  s'»* 
vanccr  jaftju'â  3  Lieues  de  la  Mer.  Cette 
Rîvitre  eil  oppofée  aa  Nord,  &vis-i'Visde 
U  Ville  il  y  a  trois  Illcs,  dont  la  plusagréa- 
ble  elt  celle  de  Coujiantin  ;  Tes  dcuiCanaux 
foDtuavigaMes;  maiscctuidu  Sudcllleplus 
profand.  La  dii-Teptieme,  quialenomde 
Chito^  fort  d'un  Lac,  qui  e(l  au  pM  de  la 
CordilUra,  où  il  y  ad'eicelkns  Bains  pour 
les  Lépreux&autrcs Malades.  Mon  Auteur 
dit  (i  peu  de  chofe  des  Rivières  qui  font  à 
)'£(!  de  \&Cnrdillera ,  que  ce  n'eflpaslapii- 
ne  de  nous  y  arrêter. 

Il  parle  aufli  de  plufieurs  Fontaines  remar- 
quables, chaudes  &  froides,  qui  fervent  à 
gufrir  divcrfes  Maladies  ;  mais  je  n'inlîfte- 
rai  pas  là-deffus.  Il  ajoute  qu'il  y  a  quantité 
de  Lacs  falcz  ,  qui  font  d'un  très-bon  reve- 
nu pour  les  Propriétaires,  parce  qnc  la  Pè- 
che y  ertplus  certaine  qu'à  iaMer,  &  qu'ils 
fourniflent  de  quoi  nourrir  les  Habîtans  en 
Carême,  outre  le  Sel  qu'on  en  recueilledu- 
rant  les  grandes  chaleurs.  D'un  autre  côté, 
fl  aous  avertit  que ,  dans  la  Vallée  dcLam- 
pa,  près  de  S-Jugo,  on  trouve  une  Herbe, 
haute  d'un pié ou  environ,  qui  reflèmble  au 
Bafilic,  &  qui  cft  couverte  en  Eté  de  grains 
d'un  Sel,  plus  agréableau  goût  &àl'odorat 
qu'aucun  autre. 

La  Côte  de  ce  Païs  abcndc  en  Poiflbn  à 
coquille,  que  mon  Auteur  dit  yétrcenplus 
grande  quantité  ,  ft  plus  gros  qu'ailleurs. 
II  yad'cïcelIenlcsHaiires  &  desChoros,où 
l'un  frouvc  de  Perles  ;  mais  on  n'en  trouve 
pas  dans  IcsMantgucs,  i]uoi  que  l'intcrietir 
de 
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de  leurs  4eax  coquilles ,  qui  font  rondes  a« 
dehors  ,  reflèmble  i  U  nacre  de  Perle.  En 
un  mot ,  fur  quelques  endroits  de  la  Côte , 
la  Mer  jette  tant  de  ces  Poiflbns ,  qu'on  en 
pourroit  charger  de  Navires  entiers  ;  &  leurs 
coquilles  font  fi  joliment  diverfifiées ,  à  Té* 
gard  des  couleurs  &  de  la  figure,  que  nos 
Curieux  de  VEurope  ne  manqueroient  pas 
d*en  remplir  leurs  Cabinets  ,  quoi  que  les 
Indiens  ne  les  emploient  qu*â  faire  de  la 
Chaux.    On  y  voit  auffi  d'autres  Poiflbns , 

Îu*on  nomme  des  Etoiles ,  des  Soleils  &  des 
iUnes ,  parce  qu'ils  aprochent  de  la  figure 
que  les  Peintres  donnent  à  ces  Planètes.  La 
chair  de  ces  PoifFons  réduite  en  poudre,  & 
avalée  dans  un  peu  de  Vin  ,  caufe  une  fi 
grande  averfion  pour  cette  Liqueur,  que  c'eft 
un  remède  infaillible  contre  l'Yvrognerie. 
Outre  les  Poiffons  que  cette  Mer  a  ici  en 
commun  avec  celles  de  VEurope  ^  elle  en  a 
qui  lui  (ont  particuliers.  On  trouve  auflS  de 
l'Ambre  fur  cette  Côte,  &  en  particulier  de 
l'Ambre  gris,  quieft  le  meilleur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Oifeaux,  on  voit 
ici  la  pMpart  de  ceux  que  nous  avons  en  £»• 
rope^  &  il  y  a  de  plus  i.  des  Flamands, qui 
font  plus  gros  que  les  Coqs-d'Inde  ,  dont 
les  plumes  ,  blanches  &  couleur  d'écarlate, 
fervent  à  divers  ornemens  ,  &  qui  ont  les 
jambes  fi  longues  ,  qu'ils  marchent  à  tra- 
vers les  Etangs  &  les  Lacs.  2.  L'Oifeau 
Enfhnt ,  qu'on  apelle  ainfi  ,  parce  qu'il 
reffémble  à  un  Enfant  emmailloté,  qui  a 
les  bras  hors  de  fes  langes  •  &  dont  la  chair 
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cft  très- bonne.  3.  •  Les  Hérons,  qui  font 
aflèz  rares ,  &  dont  la  toufe ,  qu'ils  ont  fur  la 
tête,  eft  fi  eftîmée  ,  qu'on  donnoit  autre- 
fois deux  Réalcs  pour  chacune  de  fes  plumes. 
4.  Les  Garcolos,  dont  les  plumes  fervent 
d'ordinaire  à  parer  les  Soldats.  5*.  Les  Foycas^ 
dont  les  trides  accens,  à  ce  que  s'imaginent 
les  Indiens,  prédifent  la  mort ,  la  maladie, 
ou  les  desadres  de  quelcun ,  ont  le  plumage 
brun,  &  le  jabot  couleur  d'écarlate  enfon- 
cée. 6.  Les  Pinguedas ,  dont  le  corps  eft 
de  la  figure  d'une  Amande  ,  fe  nourriffènt 
de  fleurs ,  &  leurs  plumes  font  d'une  cou- 
leur d'orange  fi  vive,  mêlée  de  verd,  qu'ils 
reluifent  comme  de  l'Or  poli  :  ondiroîtque 
les  Mâles  ont  la  tête  enfeu,tantelleeftbril!- 
lante  ;  leur  queue  a  un  pié  de  long  &  deux 
pouces  de  large.  7.  LesCondores  font  de 
la  blancheur  dts  Hermines;  leur  peau  eft  a 
douce  &  donne  tant  de,  chaleur ,  qu'on  l'em- 
ploie à  faire  des  Gans.  Enfin  on  voit  ici 
quantité  d'Autruches  ,  &  toute  forte  de 
Faucons. 

A  l'égard  des  Bêtes  à  quatre  pîex  ,  il  n'y 
avoit  ni  Bœufs,  ni  Chevaux  ,  ni  Brebis , ni 
Cochons  ordinaires,  ni  Chats  domeftiques, 
ni  aucune  forte  de  Chiens,  ni  Anes,  ni  Chè- 
vres, ni  Lapins,  jufqu'à  ce  que  les  Ejpa» 
génois  y  en  enflent  amené  de  VÈurope  ;  mais 
elles  y  ont  multiplié  depuis  d'une  prodigieu- 
fe  manière,  &  les  Bêtes  à  corne  y  devien- 
nent 

*  Notre  Aucetff  !efapelle^#>mv/»  qui  eft  fans 
doute  le  mot  Efftgnêl  Qu*Ovai/e  emploie  pour  du 
re  des  Hérêns ,  qu'il  ne  uloic  pas  ainâ  ranger  cotre 
les Qifeaux  particuliers  i  ce  Pais.    - 
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nent  fi  graflès  par  la  bonté  des  Pâturages , 
qtt'one  Vache  y  donne  fouvcnt  jufqu*à  15-0  €B 
de  fuîf.  Herrera  nous  dît ,  qu'à  l'arrivée 
des  EJpagnols  dans  ce  Païs  ,  on  y  vendoit 
communément  un  Cheval  mille  Ecus;  mais 
qu'il  y  en  a  tant  aujourd'hui,  qu'on  en  four- 
nît toutes  les  années  au  Pérou.  Leurs  Ani- 
maux les  plus  remarquables  font  i .  ces  grof- 
fes  Brebis,  dont  j*ai  déjà  parlé  ,  &  qu'on 
emploîbit  autrefois  au  Charroi  &  au  Labou- 
rage :  elles  s'agenouillent ,  comme  les  Cha- 
meaux ,  ^our  recevoir  leur  charge ,  &  on  les 
conduîfoit.avec  une  efpèce  de  bride  ,  quî 
leur  paffoitdans  les  oreilles  :  A  travers  leur 
lèvre  fuperieure,  qui  eft  fendue,  elles  cra- 
chent contre  ceux  qui  les  harcèlent ,  &  par 
tout  où  leur  falîve  tombe  ,  elle  y  produit 
une  gale.  2.  Les  Chèvres  fauvages,  quî  leur 
reflemblent  beaucoup,  mais  qui  font  toutes 
jFauves ,  courent  plus  vite  qu'un  Cheval ,  & 
ne  peuvent  jamais  s'aprîvoîfer.  Elles  paîflent 
par  groffes  troupes,  &on  les  chaflè  avec  des 
Chiens,  qui  atrapent  facilement  les  jeunes, 
dont  la  chair  eil  un  excellent  manger.  La 
chaîr  des  vieilles,  fechée  &  fumée,  eftauffi 
très-bonne.  Ces  Animaux  ,  fur  tout  lesf 
plus  vieux ,  produifent  le  Bézoard ,  qu'on 
trouve  dans  une  efpèce  de  bourfo  ,  qu'ils 
ont  fous  le  ventre.  Mon  Auteur  dit  qu'une 
décès  pierres,  dont  ilpaïa  foixante-dix Piè- 
ces de  huit  à  un  Indien^  &  qu'il  porta  en  Ita- 
lie ,ocfoit  32  onces,  &  que  fa  figure  étoit 
une  ovale  parfaite ,  comme  fi  on  l'eut  tracée 
avec  le  Qompas. 
Entre  les  Arbres  particuliers  i  ce  Païs ,  il 
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met  I.  leCanelîer,  qu'on  nomme  aînfi, 
parce  que  fon  écorcc  reffemble  à  laCanéle; 
il  y  en  a  fi  grande  quantité ,  qu'on  en  cou- 
vre les  Maifons  ;  il  garde  fes  feuilles  toute 
Tannée  ,  &  il  reffemble  au  Laurier  roïal 
à^ Italie  2.  LeGayac,  qui  croît  fur  la  Cor- 
dillera^  dont  le  bois,  qui  e(l  auifi  dur&pe- 
fant  <]ue  du  fer ,  mis  en  décoâion  î  fert  à  gué- 
rir diverfes  Maladies.  3.  Le  Sandal ,  dont 
le  bois  efl  très- odoriférant  &  un  prcfervatif 
contre  les  maux  contagieux  ;  c'eft  pour  ce- 
la que  les  Prêtres  s*en  muniffent  lors  qu'ils 
viiitent  les  Malades.  4.  LeMaguey,  dont 
les  feuilles  font  admirables  contre  la  brâlu- 
re,  &  dont  le  fruit,  qui  reffemble  aux  baies 
du  Myrte,  eft  d'un  goût  exquis.  5'.LeQuc- 
lu,  dont  le  fruit  fert  à  faire  une  Liqueur  fort 
douce.  6.  L'Iluigan  ,  que  les  Efpagnols  a- 
pellent  Molde^  eft  un  petit  Arbre,  dont  les 
baies,  qui  font  de  la  fîgure  &  de  la  couleur 
du  Poivre,  fervent  auffi  à  faire  une  Liqueur 
agréable ,  que  les  Gens  de  qualité  recher- 
chent beaucoup.  7.  LeMyrtilla,  qui  croît 
fur  les  Montagnes ,  depuis  le  37  degré  de 
Latitude  &  au  delà  :  Herrera  nous  aprend  ^ 
que  fon  fruit  fert  de  nourriture  aux  Habi- 
tans  du  Païs,  qu'il  ne  reffemble  pas  mal  ï 
une  grape  de  Raifin ,  &  que  l'on  en  fait  du 
Vin  qui  furpaffe  en  bonté  toutes  les  autres 
Liqueurs  :  Il  efl  d'une  couleur  d'or  vive;  il 
porte  mieux  l'eau  que  tout  autre  Vin;  il  ne 
caafe  jamais  du  rebut ,  &  il  donne  de  Tapé- 
tit  :  On  en  fait  auffi  du  Vinaigre  exquis.  0- 
valle  ajoute  que  le  bois  des  Cyprès,  des  Chê- 
nes &  des  Cèdres  y  eft  fort  bon. 

Les 
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Les  Ifles  dont  il  parle  font  i.  celle  de 
JiMff  Fernandez ,  que  j*ai  déjà  décrite.  2.  Les 
Ides  de  Chiloey  lituées  fous  le  43  deg.de  La- 
titude ou  environ  ,  &  qui  forment  un^Ar- 
chipelague  de  quarante  Ifles.  II  j  pleut  pres- 
que toute  Tannée  :  de  forte  qu*il  n'y  a  que 
le  Maïz ,  ou  quelque  autre  Grain  de  cette 
nature,  qui  n'a  pas  befoin  d'une  grande  cha- 
leur ,  qui  puifTe  y  meurir.  La  Racine  de  Pa^ 
fas  ,  qui  eft  ici  plus  groffe  qu'aucune  autre 
part  9  fait  la  principale  nourriture  des  Habi- 
tans.  Ils  ont  d'excellent  PoifTon  à  coquille, 
de  très-bonne  Volaille  ,  dés  Cochons ,  des 
Bœufs  &  des  Brebis.  La  Capitale  eft  la  Vil- 
le de  Cajiro^  bâtie  fur  la  plusconfiderablede 
ces  Illes ,  &  où  les  Efpagnols  tiennent  Gar- 
nifon.  Il  y  a  d'ailleurs  quantité  de  Miel  & 
de  Cire,  avec  quelques  Mines  d'Or  fur  la 
Côte.  Leur  principale  Manufaâure  con- 
fiée en  Etofes  pour  les  Habits  des  Indiens^ 
&  ils  ont  un  grand  trafic  au  Pérou  &  au  Chi' 
li  même  ,  où  ils  envoient  des  planches  de 
leurs  Cèdres,  dont  il  y  a  de  vaftes  Forets, 
&  qui  font  d'une  grofleur  prodigieufc.  3.  Les 
Ifles  de  Conos ,  fous  le  45*  deg.  de  Latitude , 
qui  tie  raportent  prefque  rien  ,  à  caufe  des 
pluies  exceflives  qui  les  inondent.  4.  La 
belle  Ifle,  qui  efl  prefque  fous  la  même  La- 
titude que  Val  Paraifo  &  S.Jago:  Il  y  a  un 
Havre  fort  fur  ,  où  les  Navires  peuvent 
mouiller  àzoou  3obraffesd'eau.  Les  Efpa- 
gmls  difcnt  qu'elle  eft  très- jolie  ,  qu'il  y  a 
quantité  d'Arbres,  de  Sangliers  &  autre  Gi- 
bier, d'excellente  Eau  ,  &  que  fa  Côte  eft 
fort  poiflooneufe.    5*.  L'Ifle  de  Mocba^  où 
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les  Hollaudo's ,  fous  la  conduite  de  Spilher^f 
furtnt  ii  bien  reçus  par  lesNature1sau?a*iS| 
qui  leur  fojrnircni  abondance  ae  Vivres  & 
de  Moulons  en  échange  pour  des  Habits, 
des  Haches,  i^c  Le  terrain  au  Nord  c(l 
bas  &  uni  ;  mais  au  Sud  il  elt  montagneux. 
6.  L'iflc  de  Se  Marie,  qui  eft  à  3  Lieues  au 
Snd-Oueft  delà  Ville  de  laCi»ieepiioi>,  &  i 
3  à^Àrauea:  elle  ell  fous  le  37  deg.  de  Lati- 
tude ou  environ,  lies  fertile,  bien  habitée, 
&  l'air  y  eft  tempêté.  7.  Les  IflesdeP'^ro 
Je  SarmitMtt,  qui  eft  le  nom  de  celui  qui  les 
découvrit,  lorsqu'il  étoit  à  laponrfuite  du 
Chevalier  François Oraie.  Ellesfctrouvcnt 
fous  le  jo  dég.  de  Latitude  ou  environ  ,  & 
il  y  en  a  près  de  q-iaire  vingts  en  tout,  de 
forte  qu'elles  pourroient  bien  êire  celles  que 
nous  apellons  anjourd'hui  les  Ifles  du  Duc 
i'Tori,  &  qui  font  un  peu  auNord  du  Dé- 
lioit  de  Magellan. 

Mon  Auteur  en  vient  cnfuiteàCw/a,  qui 
eft  leiroilicme  Quartier  du  Chili,  &  qui  eft 
litué  de  l'autre  câié  de  la  CordilUra  ,  vers 
J'Eft.  On  le  divife  en  plofieuts  Provinces, 
&  le  Climat  yeH  tout  autre  qu'au C^i/i. On 
y  feni  une  chaleur  eïcefiîve  en  Eté,  &  il  y 
a  tant  de  Moucherons  &dePunaifes  y  que 
pour  s'en  garantir,  on  eft  réduit  à  coucher 
dans  les  Jardins  ,  ou  les  CoursdesMaifons. 
Le  Tonnerre  y  gronde  prefque  toujours, & 
les  Infeâes  venimeux  y  fourmillent.  Mais 
ce  qui  le  dédommage  de  tout  cela  eft,  qu'en 
plufieurs  endroits  le  terroir  ell  plus  fertile 
qu'au  Chili  ;  que  les  recolles  y  font  plus 
abondantes  ,  &  les  Fruits  plus  gros  &  de 
meii- 
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meilleur  goût.  Il  y  a  toute  forte  de  Fruits, 
de  Racines,  &  d'Herbes  de  r£«r<?/>^,  quanti- 
té de  MaÏ2,  de- Vin  &  de  Bétail,  avec  de 
grandes  plantations  d'0]iviers  &  d'Aman- 
diers. Le  froid  n'y  eft  pas  fi  piquant  tn  Hi- 
ver qu'au  Chili  ^  &  Taîry  eft  beaucoup  plus 
feraîn  ;  c'eft-à-dîre  qu'on  y  jouît  alors  d'une 
Saifon  fort  tempérée.  On  y  pêche  d'excel- 
lentes Truites  d'une  bonne  groflèur,  &  d'au- 
tre Poîilbn  de  Rivière.  Un  de  fes  Fruits 
Particuliers  eft  l'Âlgaroba ,  dont  on  fait  du 
ain  fi  doux,  que  les  Etrangers  n'en  fau- 
roient  goûter.  On  envoie  d'ici  au  Tucuman 
&  au  Paraguay  des  Figues  ,  dçs  Grenades , 
des  Pommes ,  des  Pèches  &  des  Raifins  qu'on 
a  fait  fecher  ,  d'excellent  Vin  &  de  bonne 
Huile.  OvalU  dit  que  de  fon  tems  on  y  a- 
voit  découvert  des  Mines  d'Or  &  d'Argent , 
qu'on  croïoît  plus  riches  que  celles  du  i^c/o- 
fi\  que  ce  Païs  en  général  eft  fort  fain  ,  tu 
qu'on  y  a  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  à  la  Vie 
en  aufiî  grande  abondance  qu'aucune  autre 
part- 
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T  E  10  de  Janvier.  Refolu  de  ne  pas  fatî- 
•*^  guer  mes  Leâeurs  par  le  détail  de  ce 
qui  &  pafifa  chaque  jour  dans  notre  longue 
&  ennuïeufe  Traverfée  ,  je  ne  nParréterai 
qu'i  ce  qui  me  paroîtra  digne  de  remarque , 
&  pour  la  fatisfadion  des  Curieux ,  Je  don- 
nerai à  la  an  une  Table  de  ma  Route  jour- 
nal 
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naliere,  avec  les  ddgrcz  de  Latitude  , 
Longitude  &  de  Varian'on  ,  entre  le  Cap  S. 
L*ie  en  Californie,  ItCuam  ,  une  des  Ifles 
dci  Larrout.  Peu  Jnftruits  d'ailleutî  delà 
Dillance  fit  de  la  Variation  par  les  Naviga- 
teurs qui  nous  ont  précédé,  nous  crûmes 
qu'il  faloit  en  tenir  un  compte  esaâ. 

Le  n  de  Janvier.  Nous  partîmes  la  nuit 
dernière  du  Port  J^fwra;  mais  le  Calme  nous 
furprit  fous  le  rivage  ,  &  nous  y  retint  jus- 
ques  au  1 1  l'aprcs-midi  ;  alors  il  fe  leva  une 
SriCe,  qui  nous  fit  bientôt  perdre  laterre  de 
vûë.  Nous  comptâmes  notre  partance  da 
Cap  S.  Lue,  que  nous  eûmes  à  minuit  za 
Nord  quart  au  Nord-Eft  ,  à  ly  Lieues  ou 
environ  de  diftance.  Je  fus  obligé  de  met- 
tre i  la  Voile  avec  peu  ou  point  de  rafral- 
chiflèmens ,  puis  queje  n'avois  quecrois  ou 
quatre  Volailles  à  bord  ,  6t  une  fort  mince 
proviiîon  de  Vîn,  qu'on  nousavoit  donnée 
du  Bachelier.  Plulieurs  de  mes  Gens  étoient 
foibles  ;  je  ne  meportoispa;  trop  bien,  non 
plus  que  Mc./^ai»ifi(^A,&  nos  autres  bleffea. 
Nous  étions  réduits  à  ne  donner  qu'une  f6 
&  demie  de  farine,  &  un  petit  morceau  de 
viande  pour  cinq  Hommes  à  chaque  Plat, 
avec  trois  Pintes  d'eau  pat  tête ,  qui  dévoient 
fervir  à  leur  boiiTon  &  à  l'aprétde  leurs  Vi- 
vres durant  l'efpace  de  24  heures.  Je  £e 
mettre  î  fond  de  cale  dix  de  nos  Canons , 
pour  faqliter  la  route  de  notre  VaifTeau ,  puis 
qu'il  n'y  a  point  d'Ennemi  à  craindre  dans 
notre  paflage  d'ici  aux  /*Jm  Orientales. 

Le  16.  J'avois  \  bord  1000  Pc  de  Pain, 
la  DMchejJf  en  »oît  autant ,   &  le  Mar^mit 
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5*00  ^.  «Le  Bachelier  me  donna  un  Signal  t  7^^. 
poor  m'en  fournir,  fur  ce  qu'on  y  en  avoit 
trouvé  une  aiTex  bonne  provifion  ,  avec  des 
Confitures;  mais  fi  peu  de  viande  ,  qu'il  ne 
lui  en  rèftoit  que  pour  4f  jours.  Je  lui  en- 
volai en  échange  deux  Barils  de  Farine,  un 
de  Bœuf  falé  ^Angleterre ,  &  un  de  Cochon. 
Ce  matin ,  un  de  nos  Garçons ,  nommé  Tho^ 
mas  Conner^  tomba  dans  la  Mer;  mais  on 
coupa  d'abord  les  amarres  de  la  Chaloupe, 
qui  étoit  à  Tarriere ,  pour  aller  à  fon  fecours, 
&onIe  JTauva,  lors  qu'il  ne  pouvoir  plus  na- 
ger &  qu'il  étoit  fur  le  point  de  périr. 

Le  26  de  Janvier  au  matin  ,  l'eau  nous 
parut  fi  trouble,  que  nous  en  fumes  furpris, 
&  qu'on  jetta  aufiitAt  le  plomb  de  fonde; 
mais  on  ne  trouva  point  de  fond.  Nous  par- 
lames  avec  la  Ducheffe^  &  nous  convînmes 
de  faire  route  à  l'Oueft-Sud-Oueft  jufques- 
au  13  deg.  de  Latitude,  parce  que  notre  Pi- 
lote Efpagnol  nous  dit  qu'il  étoit  dangereux 
de  pouflèr  au  14,  à  caufe  des  Ifles  &  des  bas- 
fonds  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  long  tems  qu'un 
Vaiflèau  Effagnol  s'y  étoit  perdu;  que  depuis 
ce  malheur ,  le  Vaififeaa  de  Manille  ,  à  fon 
retour  d^Acapulco^  fait  route  jufqu'au  13  de- 
gré de  Latitude  ,  &  qu'il  fuit  ce  Parallèle 
jusqu'à  ce  qu'il  coure  vers  l'IUe  de  Gnam. 

Le  xS.  Sur  ce  que  le  Maître*  Valet  fe 
plaignit  qu'il  lui  manqaoit  quelques  mor- 
ceau! de  Cochon,  j'ordonnai  d'abord  qu'on 
fit  une  recherche  ezaâe ,  &  roa  eut  bientôt 
trouvé  lesi  Voleurs  :  Il  y  en  avoit  un  qui 
s'étoit  déjà  rendu  coupable  de  la  même  fau- 
te I  &  que  i'ayois  épaiigoé  fur  ce  qu'il  avoit 
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promis  de  n'y  retomber  plus  ;  mais  n 
de  prévenir  de  pareilles  friponneries  , 
pourroient  £(te  d'une ficiieufe  conféquence, 
eu  cgard  au  peu  de  Vivres  qui  nousrellcDt, 
&  au  long  trajet  que  nous  avons  à  faire,  ÎI 
ne  s'en  tira  pas  cetie  fois  i  fi  bon  marché; 
je  l'envoïai ,  avec  fes  Complices ,  ao  Ca- 
befian,  où  chaque  Homme  du  Quart  leur 
donna  un  coup  de  corde  ;  &  je  tis  mettre 
aui  fers  ceux  du  même  Plat ,  qui  n'avoîent  dit 
mot  du  Larcin ,  quoi  qu'ils  le  fûllèm. 


J Oi; R K  A L  de  ce  ijui  fe  pajja  durant, 
k  Mois  lie  Février. 

T  E  I  de  Février.  Un  certain  Boyfe,  que 
•*-'  les  Efparmis  avorent  fait  Prifonnier  à 
la  Baye  àcCaml>ê<:he ,  à.  qai  avoîtreftéplus 
de  fept  ans  entre  leurs  mains,  foitàlaWo*- 
melle  Effagne,  ou  à  Guiaquil  ,  OU  il  nous 
joignit ,  mourut  fur  mon  Bord  âgé  de  40  à 
yo  ans,  &  nous  lejettames  dans  la  Mer. 

Le  y.  Je  perdis  un  Nègre,  nomme  ZJ</'(- 
farJ,  qu'on  ne  rcgreta  pas  beaucoup,  parce 
qu'il  avoil  un  furieux  panchani  à  voler  nos 
Vivres. 

Le  d  Sur  ce  que  nous  avions  un  beau 
Frais,  qui  fembloit  devoir  continuer  .  je 
propofai  au  Capitaine  Courtney  d'augmenter 
la  Ration  de  not  Equipages  ;  mais  ÎI  crut 
qu'il  faloit  attendre  â  la  huitaine,  pour  nous 
déterminer  là-deHus,  de  peur  nous  halarder 
à  mourir  de  faim,  fi  nous  venions  à  manquer 
l'ifle  de  Guam.  Mon  VaiiTcau  n'eut  pas  trop 
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bonne  fortune  à  la  Pêche  ,  puis  qu'on  n'y    i7ïJç 
tvort  atrapé  qu'un  feul  Albicore  depuis  no- 
tre partance  du  Cap  S.  Lui. 

Le  II  de  Février.  Je  convins  avec  le  mê- 
me Capitaine  de  faire  route  Oued  quart  au 
Sttd-Oueft  ,  jufqa'à'  ce  que  nous  euffions 
pafTé  les  Rochers  9  qu'on  nomme  les  Barthe^ 
ternis ,  &  qu'on  met  fous  le  13  degré  &  demi 
de  Latitude;  mais  leur  diftance  e(l marquée 
fi  diféremment ,  qu'il  faiut  nous  bien  tenir 
fur  nos  gardes  »  &  avoir  toujours  l'œuil 
au  guet. 

Le  13.  Le  Pilote  Efpagnol ,  que  nous 
avions  pris  fur  le  Bachelier^  mourut.  Jel'a- 
vbis  retenu,  dans  Tefpcrance  qu'il  nous  fe- 
roit  de  quelque  utilité,  s'il  vtnoità  guérir 
de  fa  blefliire;  mais  il  avoit  reçu  un  coup  de 
Moufquet  dans  la  gorge,  &la  baie  étoii en- 
foncée fi  avant,que  les  Chirurgiens  n'avoicnt 
pu  y  ateindre. 

Le  14.  Le  Capîtaîn e  Co«r/«^^  &  moi  con- 
vinmes  d'augmenter  la  ration  dechaquePlat 
d'une  demi  f&*  de  Farine  ou  de  Pain.  Ce 
même  jour,  pour  fuîvre  l'ancienne  coutu- 
me établie  en  Angleterre  de  choifir  des  Va^ 
lenùnesy  je  fis  autant  de  Billets  qu'il  y  avoit 
d'Officiers  fur  mon  Bord  ;  j'écri vis  dans  cha- 
cun le  nom  d'une  des  jeunes 'Demoifdles 
de  BriJIol^  qui  avoient  quelque  relation  avec 
eux  ;  je  les  envoïaî  prier  enfuîte  de  venir  »* 
dans  ma  Chambre ,  &  après  que;  chacun  eut 
tiré  fon  Billet,  nous  bûmes  du  Punch  à  la 
ftmié^t  nos  FaleKtines  ^  &  à  notre  heureufc 
arrivée  auprès  d'elles. 

Le  17.  Depuis  ma.bleflure  ,  j'avois  eu  la 
Tome  IL  D  gorge 
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ï7îa«  gorge  enflée  d'une  raanîcre  à  m'încommo- 
der  beaucoup;  mais  ce  matin  il  en  fortit  un 
morceau  de  Tos  de  la  mâchoire  qui  s*y  étoit 
engagé,  ce  qui  me  donna  quelque  relâche. 
Sur  ce  que  ma  Frégate  faifoit  eau  plus  qu*à 
l'ordinaire,  on  âtales  vieilles  bonnettes  lar- 
dées qu'il  y  avoit ,  &  l'on  en  mit  par  tout 
de  nouvelles; mais  après  bien  des  tentatires 
inutiles,  il  falut  être  à  une  Pompe  ,  où  il  y 
avoit  fans  cefTe deux  Honunes  du  Quart,  qui 
fe  relevoient  toutes  les  heures.  Ce  pénible . 
travail ,  joint  au  manque  de  nourriture  fufi- 
fante ,  avoit  réduit  mon  Equipage  dans  un 
miferable  état. 

Le  i8  de  Février.  Un  de  mes  Nègres, 
mort.de  Confomptîon  &  de  mifere,fut  jet- 
té  dans  la  Mer.  Mes  Gens  deviennent  ma* 
lades,  &  la  fatigue  ,  qu'ils  efTuïent  à  pom- 
per, augmente  leur  foibleffe  ;  avec  tout  cela, 
il  n'y  a  pas  moïen  de  leur  donner  une  plus 
grofle  ration. 

Le  if.  Tho.  Williams  ,  Tailleur  du  Païs 
de  Galles^  qui  avoit  reçu  un  coup  de  Mous- 
quet à  la  jambe  ,  dans  l'attaque  du  fécond 
Vaiflèau  de  Manille ,  &  qui  étoit  d'une 
confiitution  foible  ,  mourut  de  la  Dyilènte- 
rie. 

Le  %6.  Après  avoir  été  aiTez  malheureux 
jttfqaes*  ici  à  la  P^h« ,  mes  Gens  eurent  le 
plaifif  4*atraper  onc  couple  de  beaux  Dau- 
phins. 


Jour 
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Journal  du  NhU  de  Mars.  ///  étrri^ 
vent  à  PIfle  de  Guam  ,  oà  ils  font  biem 
reçtu  ^fe  mumjfent  de  livres ,  pofiral': 
leràTeTnzXc. 

T  E  3  de  Mars.  Je  perdis  un  autre  Né-  ty^ 
•*-'  gre,  nommé  i*/îffir^/«f,  attaqué  du  Scor- 
but &  d*une  Hydropifîe«  Il  fut  refoludene 
donner  i  61  Nègres  que  la  même  ration 
qu*on  accorde  à  cinq  de  nos  autres  Hommes; 
ce  qui  fufit  tout  jufte  pour  les  empêcher  de 
mourir  de  faim. 

Le  10.  Je  fis  rifle  Serpapta  ,  que  j*avoîs 
au  Nord-Oueft  ,  à  8  Lîeuës  ou  environ  de 
diftance.  La  Ducbeffe  fît  une  autre  Ide  à 
l'Oueft,qu*eUe  avoit  à  TOueft  quart  au  Snd- 
Oueft,  à  10  Lieues  ou  environ  de  diftance, 
&  qu'on  prit  pour  Tlfle  de  Guam  ;  de  forte 
que  nous  y  courûmes. 

Le  1 1 .  Ce  matin  nous  avions  en  vue  ces 
deux  Ifles,  dont  la  plus  Septentrionale  étoit 
au  Nord-Nord- Oueft,  à  7  Lieues  ou  envi- 
ron de  diftance  ,  &  le  corps  de  la  plus  Oc- 
cidentale à  rOueftSud-Oueft,  à  f  Lieues. 
Les  EJpagnols  difent  qu*il  y  a  un  grand  Bas- 
Fond  entre  ces  deux  Iflcs  ,  &  qu'il  eft  plus 
près  de  Serpana  que  de  Tautrd.  Perfuadet 
que  c'étoit  rifle  de  Guam^  nous  rangeâmes 
la  Côte  ,  d'où  il  fortit  plufieurs  Pirogues  ^ 
pour  examiner  nos  VaifTeaux  ;  mais  elles  na- 
geoient  fort  vite  autour  de  nous ,  fans  qu'au- 
cune voulut  s'arrêter.  A  midi  nous  avions 
la  partie  U  plus  Occidentale  de  Guatn  ^ 
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17ÎÎ.    rOueft,  &  nous  fîmes  en  même  tcms  une 
petite  Ifle  bafli,  qui  n'en  eft  pas  éloignée, 
avec  un  Banc  entre-deux  :  La  première  nous 
parut  Yerdoïante  &  fort  agréable;  on  voit  à 
la  hauteur  une  Langue  de  fable  qui  court  au 
Sud  ;    mais  (i  Ton  s'en  tient  à  une  bonne 
diftance,  lors  qu'on  aproche  de  l'Ifle,  il  n'y 
a  point  de  danger,  &  la  profondeur  diminue 
par  dégrez  jufques  au  Banc.    Après  que  je 
l'eus  paffé,  je  ferrai  le  Vent,  &  courus  tout 
droit  vers  le  Havre  ,    qui  eft  à  moitié  che- 
min ,  entre  ce  Banc  &  la  partie  Septentrio- 
nale de  rifle.     11  venoit  de  la  Gôtei  d«  pe- 
fantes  boufccs  de  Vent,  qui  tantôt  nous  fa- 
vorifoient  &  tantôt  nous  étoîent  contraires  ; 
mais  nous  mouillâmes  l'après-midi ,    à  12 
braffes d'eau  ,   à  un  demi-  Mille  ou  environ 
de  terre ,  où  il  y  avoir  un  petit  Village.  Nous 
avions  alors  >a  petite  Ifle  Méridionale  au 
Sud,  à  3  Lieues  ou  environ  de  diflai]ce,& 
une  autre  petite  Ifle  Septentrionale  au  Nord- 
Nord-Oueft,  à  2  Lieues  ou  environ  de  nous. 
Il  faloit  abfolument  nous  arrêter  ici  pour  y 
faire  des  Vivres,  puis  qu'il  ne  nous  en  reftoit 
pas  pour  quinze  jours,  à  n'en  donner  que  la 
plus  petite  Ration,  &  que  d'ailleurs  ils  n'é- 
toient  pas  trop  bons ,  fur  tout  le  Pain  &  ki 
Farine.    Afin  doue  de  nous  rafraichir  tran- 
qoillement  à  .ces  Ifles ,    nous  tâchâmes  d'a- 
voir quelques  uns  des  Naturels  du  Païs  qui 
étoient  dans  les  Pirogues ,  pour  les  retenir  en 
Otages,  en  cas  que  nous  envoïaffions  quel- 
cun  des  nôtres  au  Gouverneur  :  Lors  que 
mon  Vaiflfeau  alloit  entrer  dtns  le  Havre  avec 
Pavillon  Efpagnol^  xxnt  de  ces  Pirogues  vint 

fous 
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fous  notre  Poupe,  &  deux  Efpagnoh ,  qu'il  17-4Î 
j  avoir  deflus,  nous  demandèrent, qui  nous 
étions  ,  &  d'où  nous  venions?  Surceqa*on 
leur  répondît  en  Efpagnol ,  que  nous  étions 
de  leurs  Amis»  &  que  nous  venions  de  la 
nouvelle  Elfagne ,  ils  montèrent  d'abord  fans 
aucune  difficulté  ,  &  s*informerent  fi  nous 
avions  quelque  Lettre  pour  le  Gouverneur. 
J'en  avoîs  une  toute  prête;  mais  avant  qu'el- 
le pût  être  figriée  par  les  deux  autres  Com- 
mandans ,  les  Capitaines  Courtney  &  Cook^ 
i\  nous  envoïa  un  MefTager  ,    qui  nous  fit 
les  mêmes  queftions.    Nous  le  renvoïames" 
aufTitôt,  avec  deux  de  nos  Interprètes,  dont 
un  Efpagnol^  que  nous  retînmes ,  nous  étoît 
refponfable  y  &  une  Lettre  conçue  ea  ces 
termes  : 


MONSIEUR, 

„  Nous  fommes  Sujets  deSaMajefléla 
„  Reine  de  HGrande  Bretagne  ,   &  obligea 
,,  de  toucher  à  ces  Ifles  ,  dans  notre  pafTa- 
„  ge  aux  Indes  Orientales ,  nous  vous  pro- 
^  metons  de  ne  point  attaquer  votre  Colo- 
^  nie,  fi  vous  en  ufez  avec  nous  de  bonne 
„  amitié»    Nous  vous  paierons  tout  ce  que 
^  vous  nous  fournirez  ,  de  la  manière  qui 
„  vous  fera  la  plus  commode  ,  foit  en  ar- 
I,  gentou  en  Marchandifes,  dont  vous  pou- 
„  vez  avoir  befoin.    Mais  fi  vous  ne  vou- 
,,  lez  pas  aquiefcer  ï  notre  demande,  toute 
„  civile  &  jufte  qu'elle  eft,  ni  vouscondui- 
9)  re  à  notre  égard  en  Homme  d'honeur, 
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I J  jj.  „  vous  n'avez  qu'à  vous  attendre  à  une  Exe- 
„  cutÎQn  militaire,  que  nous  fommesen  é- 
„  tat  de  pouffer  vîgoureufement.  C'cft  ce 
,,  dont  nous  avons  jugé  à  propos  de  vous 
„  avertir ,  dans  refperancc  que  vous  accepte- 
91  it%  nos  ofres ,  &  que  vous  nous  donnerex 
„  occafion  d*étre  de  bonne  foi ,  Monfieur , 
,y  vos  Amis  &  ob^éiffàns  ferviteurs. 

Le  1 2  Mars,  Ce  matin ,  nous  &  la  Du* 
€he£e  cnvoïamcs  notre  Pînafle  armée  à  ter- 
re, avec  Pavillon  blanc  :  Nos  Gens  y  furent 
très-bien  reçus  par  les  Naturels  du  Pais, qui 
leur  promirent  de  nous  fournir  tous  les  Vi- 
vres, dont  ils  n*auroîent  pas  cuï-mémcs  be- 
foin  ,  pourvu  qut  le  Gouverneur  y  confcn- 
tît.  Vers  le  midi ,  un  de  nos  Interprètes  re- 
vint ,  avec  trois  Meffieurs  EfpagnoU ,  &  la 
Réponfe  du  Gouverneur ,  qui  nous  marquoit 
la  bonne  difpofition  à  nous  accommoder  de 
tout  ce  que  fon  Ifle  fourniffbit,  &  qu'il  nous 
cnvuïoit  ces  Meflieurs  y  pour  traiter  avec 
sous.  Hors  d*état  de  fortirdemon  Vaiflèau,. 
je  fis  prier  les  Capitaines  Dover  ,  Courtncy  , 
Cwk  &  autres  Officiers  de  s'y  rendre,  pour 
confulter  un  peu  là-  deffus. 

Le  13.  Ce  matin  chacun  de  nos  quatre 
Vaiffeaux  reçut  un  Bœuf  avec  quelques  Li- 
mons, Oranges  &  Noix  de  Coco.  La  df- 
fette  où  nous  étions  à  l'égard  des  Vivres  n'a- 
voît  fervi  qu^i  augmenter  la  mefintelligence 
qu'il  y  avoit  eu  entre  nous  à  X^Cédifernie^ 
parce  que  chacun  de  nos  Equipages  s*imagi- 
noit  que  les  autres  en  ctoient  les  mieux  pour- 
vus ;  mais  ^'abondance  qui  regnoit  ici  nous 
cnit  prefque  tous  d'accord  ,    &  l'on  voulut 
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régaler  nos  Hôtes  Efpagnols  à  bord  du  Ba- 
fhelier  ,  où  la  plupart  de  nos  Of&ciers  fe 
rendireat.  Incapable  de  me  remuer ,  &  at- 
taché fur  un  Siège,  on  me  hiffa  hors  de  ma 
Frégate ,  &  enfuiie  de  la  Chaloupe  dans  le  Ba-^ 
^htlter.  Après  y  avoir  été  bienregalex,il  y  fut 
conclu ,  que  le  jeudi  fuivant  un  Député  de 
chaque  Vaillèau  îroit  faluer  le  Gouverneur, 
pour  lui  faire  un  honéte  Préfent  &  le  remer- 
cier de  la  bonté  qu'il  avoit  de  nous  fourniV 
des  Vivres. 

Le  I  f  de  Mars.  Nous  eûmes  ce  matin 
un  autre  régal  à  bord  à\i Marquis ^ovl  je  fus 
hifTé  de  la  même  manière. 

Le  16.  Ce  matin  la  plupart  de  nos  Offi- 
ciers ,  invitez  par  le  Gouverneqr ,  fe  rendi- 
rent à  terre  fur.  la  Pin^  :  On  les  reçut  avec 
de  grandes  marques  d'amitié,  2t  on  leur  fit 
tous  les  honeurs  pofljbles  ;  ils  trouvèrent  à 
leur  defcente  près  de  100  Hommes  fous  les 
irmes  '&  ranger  en  haie ,  avec  les  Officiers 
&  les  Eccledaftiques  de  Tlile,  pour  les  con- 
duire à  la  Maifon  de  Gouverneur  ,  qui  é- 
toît  fort  jolie,  eu  égard  à  Tendroit.  Au  re- 
pas qu'il  leur  donna  ,  on  fervit  du  moins 
foixante  difFérens  Plats  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  dans  l'iUe,  &  à  leur  dé- 
part ,  ils  furent  faluer  d'une  décharge  de  la 
Moufqueterie.  D'un  autre  côté,  ils  préfen- 
terent  au  Gouverneur  deux  jeunes  Garçons 
Nègres  en  Habits  de  Livrée,  20  Verges  de 
Drapécarlate  ,  &  6  Pièces  de  Cambrai, 
dont  il  parut  fi  fatisfait ,  qu'il  promit  de 
nous  ûder  en  tout  ce  <g[ut  dépendroit  de 
lui. 
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i/ïî.         Le  17  de  Mars,   Mon  Vaîfleau  reçut  au- 
jourd'hui fa  portion  de  Vivres,  quiconfiftoît 
enôoCochons,  99 Volailles,  24. Corbeilles 
>  deMaïz,  14  Sacs  de  Ris,  44  Corbeilles  de 
Yams ,  &  800  Noix  de  Coco. 

Le  i5.  Lercgal  fe  fit  aujourd'hui  fur  mon 
Bord ,  où  fe  trouvèrent  la  plupart  de  nos 
Officiers,  avec  quatre  MeflTieurs  Efpagnols, 
qui  étoîent  venus  de  la  part  du  Gouverneur. 
Je  les  régalai  dtf  mieux  qu'il  me  fut  poffiblc; 
îly  eut  Symphonie  de  nos  InftrumcnsdeMu- 
fique,nos  Gens  dancerent  jufques  à  la  nuit,  & 
alors  nous  nous  féparames  fort  bon  amis. 
Ce  même  jour  ,  chacun  de  nos  VaifTcaux 
reçut  14  bœufs  ,  que  nous  acceptâmes  de 
bon  cœur  ,  quoi  que  maigres  &  de  petite 
taille. 

Le  20.  Ce  matin  chacun  de  nos  Bâtimens 
eut  encore  1  Vaches  &  2  Veaux ,  &  c'eft  là ,  fé- 
lon toutes  les  apparences ,  tout  ce  que  nous  en 
pourrons  obtenir.  Il  y  eut  une  Affeniblée  da 
Confeil  à  bord  du  Marquts^où  nous  refoluihes 
de  faire  un  honéte  rréfent  au  Lieutenant 
du  Gouverneur  ,  qui  avok  eu  le  foin  de  ra- 
maffer  nos  Vivres  ,  &  qui  s'en  étoit  aquité 
avec  toute  la  diligence  pofTible.  Nous  lui 
donnâmes,  auffi  bien  qu'aux  autres  Officiers 
Efpagnolsy  ce  qu'ils  eftimoient  le  double  de 
ce  que  nous  avions  reçu,  comme  ils  le  té- 
moignèrent dans  un  Certificat  ligné  de  leur 
main ,  où  ils  marquoient  de  plus  que  nous 
avions  été  fort  civils  à  leur  égard.  Nous  leur 
rendimes  la  pareille  dans  un  autre  Certificat, 
.  figné  de  tous  nos  Officiers,  qu'ils  pouvoient 
moatrf r  aux  Anghis  qui  aborderoient  ici  dans 
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là' fuite  ,  &  nous  prîmes  congé  les  uns  des  17^1. 
autres  de  bonne  amitié.  Après  avoir  achevé 
cette^négociation,  nous  refolumens  démet- 
tre i  la  voile,  de  courir  à  TÔueft  quart  au 
Sud-Oueft  ,  pour  éviter  quelques  Ifles  qu'il 
y  avoit  fur  la  routé,  d'aller  enfuite  tout 
croît  au  Sud-£(l  de  MindanAo ,  &  de  pafTer 
d'ici  zTernate.  D*ailleurs,  on  convint  que 
je  délîvreroîs  au  Capitaine  Courtney  une 
Caîflc  pleine  de  VaiflTelle  &  d'argent,  mon*  * 
noïé  que  j'avoîs  à  bord ,  parce  que  ma  Fré- 
gate faifoit  eau  de  tous  cotez. 

Le  21.de  Mars.  A  la  pointe  du  jour  j'ar- 
borai le  Pavillon  de  partance  ,  &  je  fis  tirer 
un  coup  de  Canon,  pour  avertir  nos  Vaif- 
feaux  de  fe  tenir  prêts.  Cependant  je  mis  à 
terre,  de  l'aveu  des  autres  Officiers  ,  un 
vieux  Efpagnol^  nommé  Antonio  Gomes  Fi- 
Jtueroy  qui  s'étoît  trouvé  fut  la  première 
Barque  ,  que  nous  avions  prife  dans  la  Mer 
du  9ud.  J'avois  eu  deflèin  de  l'amener  en 
jtnjrîeterre  y  pour  fervir  de  Témoin  à  l'égard 
de  toutes  les  Prifes  que  .nous  y  avions  faites; 
mais  hors  d'état  de  vivre,  à  parler  humaine- 
ment ,  jufques  à  notre  arrivée,  nous  criâ- 
mes qu'il  raloit  mieux  le  congédier  ici,  & 
en  tirer  un  Certificat ,  où  il  déclaroit  nous 
avoir  vu  prendre  tels  &  tels  Vaifleau?  ,tou8 
montez  par  des  Sujets  de  Philippe  V.  Roi 
d'Efpagne.  Je  lui  donnai  quelques  hardes, 
&  autres  petites  chofes  qui  pouvoient  lui  fer- 
vir dans  fa  maladie  :  Je  le  remis  enfuite  au 
Lieutenant  du  Gouverneur  &  aux  autres  Of- 
ficiers E/^tfgW/,  qui  nous  en  donnèrent  une 
Décharge, où  ils  marquoient  l'avoir  reçu  de 
nos  mains.  D  5*         •     D^J- 
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Defcription  iè  Pljle  dt  G  U  A  M. 
• 

CEtte  Ifle  peut  avoir  40  Lîeucs  de  cîr-^ 
conférence  ;  l'Ancrage  ^d  à  l'Ouçû,  & 
vers  le  milieu  il  y  a  une  jurande  Aufc,  avec 
plufieurs  Maîfons  bâties  à  V Efpaj^uole  y  où 
les  Officiers  &  l'Equipage  du  Vaillèau  d'-rf- 
tapulco  fe  viennent  rafraîchir,  lors  qu^'ls  re- 
tournent à  Manille.  Il  y  a  environ  300  Ef^ 
fagnols  fur  cette  Ifle,  ou  celles  du  voîlîna- 
ge,  &  la, plupart  des  Naturels  du  Païs  foLt 
leurs  Proiclytes.  Ils  nous  dirent  qu'ils  avoietiC 
huit  Curcx ,  ou  Prêtres  ,  dont  il  y  en  a  (iz 
qui  tiennent  Ecole ,  &  qui  s'aquitent, outre 
cela,  des  fonâions  de  leur  Change,  en  qua- 
lité d'Ecclcfiadiques.  Ils  ont  auffi  des  Maî- 
tres d'Ecole  ,  Mulâtres  &  Indiens ,  qui  en- 
tendent VEfpagnol^  &  qui  l'ont  enfeigné  à 
J)refque  tous  les  Naturels  du  Païs.  ^\\  en 
aut  croire  les  Espagnols  ^  il  y  a  une  chaîne 
d'Ifles,  qui  courent  d'ici  au  Japon ^  entre 
lefquelles  ils  en  comptent  plufieurs  qui  abon- 
dent en  Or;  ils  bâtiiFoient  même  un  petit 
Vaiflèau  pour  aller  à  leur  découverte,  &  s'at- 
tirer par  là  quelque  trafic. 

L'Ifle  de  Gyam  e(l  fort  montagneufe.  Se 
l'on  y  trouve  quantité  d'excellente  eau , d'O- 
ranges, de  Limons,  de  Citrons,  de  Melons 
d'eau  &  mufqaei,  dont  les  Efpajrn^h  y  ont 
porté  lafemeace,  de  Boeufs,  qui  font  mai- 
gres, petits  &  prefque  tout  blancs  ,  &  de 
Cochons,  dont  la  chair  ellle  meilleur  porc 
frais  qnç  l'on  puiiTe  manger  au  monde ,  par- 
ce 
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ce  qu*îls  ne  le  nourriffent  que  de  Noix  de 
Gacao,  &  d*un  certain  Fruit,  qui  fert  de 
Pain  aux  Naturels  du  Païs..LV»^fjfo  y  croît 
en  û  grande  abondance,  que  (i  lesHabitans 
avoient  de  rinduftrie ,  &  des  Chaudières 
pour  le  faire  bouillir,  ils  en  tireroient  beau- 
coup de  profit;  mais  éloignez  dç  tout  Com- 
merce, ils  n'en  font  aucun  urage^.  &  con- 
teras du  fimple' nécefTaire,  ils  ne  cultivent 
que  ce  qu'il  leur  faut  pour  fubfiftcr.  L'ar- 
gent 7  eft  fi  rare, que  dans  toute  l'Ifleils  ne 
purent  amaflèr  mille  Ecus  pour  acheter  de 
nos  Etofes ,  dont  ils  avoient  befoin.  Il  y  a 
environ  200  Soldats ,  qui  reçoivent  toutes 
les  années  leur  Paie  de  MamÛe^pTiT  la  voie 
d*un  petit  VaifTeau,  qui  leur  aporre  des  Ha- 
bits, du  Sucre,  du  Ris  &  du  Vin,  &  qui 
ratrape  ainfi  prefque  la  même  fomme.  C'eft 
ce  qui  les  a  engagez  depuis  peu  à  femer  du 
Ris  dans  leurs  Vallées ,  &  à  mieux  cultiver 
la  terre.  On  peut,  dire  même  que  fi  les  E/^ 
fagnols  n*étoîent  pas  fi  pareffeux,  ils  pour- 
roient  avoir  ici  la  plupart  des  chofes  qui  font 
néceflàires  à  la  vie. 

lie  Fruit ,  qui  leur  fert  de  Pain ,  eft  ,  fé- 
lon moi,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
fur  cette  lile.  Je  vis  quelques  unes  de  ces 
Pommes,  qui  reflèmbloient  à  de  groffesO- 
ranges;  mais  on  me  dit  que  parvenues  à 
leur  maturité,  elles  étoient  trois  fois  plus 
groflès.  On  en  voit  auflS  en  divers  endroits 
des  Indes  Orientales ,  procht?  de  la  Ligne. 
L'Arbre,  qui  les  porte,  eft  fort  gro$,&  fes 
feuilles,  qui  reffemblent  un  peu  l  celles  du 
Figuiet)  font  prefque  anfii  grandes;  mais 
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àt  couleur  brune.  Il  y  a  ici  tant  de  ceFruit  dans 
la  faifon ,  qu'on  le  donne  aux  Cochons ,  pour 
les  engraifTer  :  il  n'a  point  de  noieau ,  &  l'in*- 
tcrîeur  reffemblc  à  une  Patate  feche  oa*aa 
Yam,  dont  on  ne  manque  pas  non,  plus. 

LcVent  réglé  foufle  toujours  ici  du  Sud-Eft, 
excepté  pendant  la  Monfon  de  rOueft,quî  du- 
re depuis  la  mi-Jum  jufques  à  la  mï-Août. 

Le  Gouverneur  demeure  au  Nord  de  Tlfle, 
où  il  y  a  un  Couvent,  &  un  petit  Village, 
qui  eft  la  principale  Habitation  des  £/^jW/. 
Ceux-ci  font  obligez  de  fe  marier  avec  les 
Indiennes ,  faute  kEfpagnolles ,  dont  il  n'y 
ayoit  pas  plus  de  quatre  fur  rjfle.  Les  /»- 
Jtiens  d'ici  ont  de  la  vigueur  ,  la  taille  avanr 
tageufe,  &  le  teint  d'un  brun  olivâtre;  ils 
vont  tout  nuds  ;  à  la  referve  d'un  torchon 
qui  leur  pend  au  derrière ,  &  les  Femmes 
portent  de  petits  Jupons.  Ils  font  fort  adroits 
à  tirer  de  la  fronde,  où  ils  mettent  des  pier- 
res d'argile,  de  figure  ovale,  qu'fls  féchent 
au  feu,  &  qui  deviennent  aulfi  dures  que  du 
marbre  :  ils  tirent  fi  jufte,  à  ce  que  les  Ef^ 
fagnols  nous  ont  dit,  qu'ils  ne  manquent 
prefque  jamais  leur  but,  pour  fi  petit  qu'il 
foît,  &  avec  tant  de  force,  qu'ils  peuvent 
tuer  un  Homme  à  une  bonne  diftance.  Ils 
n'ont  d'ailleurs  pour  toutes  armes ,  qu'un 
Bâton  ou  un«  Lance  faite  du  bois  le  plus 
pefant  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle. 

La  fabrique  de  leurs  *  Pirogues  volantes 
eft  d'une  fi  grande  fingularité,  que  j'en  don- 
nerai ici  la  defcription.  Quelques  Efpagvots 
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me  dirent  qu'elles  faifoîent  20  Lieues  dans  17IS; 
une  heure;  mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'el- 
les puifTent  courir  guère  plus  de  20  Milles 
dans  cet  efpace  de  tems ,  quoi  qu'elles  pa- 
roiffent  aller  auffi  vîtcqu^un  trait,  ouqu'un 
Oifcau  qui  fend  les  airs.  Du  refte,  ces  Pi- 
rogues ont  environ  30  piex  de  long,  fur  2 
de  large,  &  3.  decreuiE  ;  il  n'y  a  qu'un  Mal 
planté  au  milieu ,  avec  une  Vergue  fufpen- 
due  à  demi^Mât ,  &  une  Voile  de  nate ,  en 
forme  de  la  Mizaine  d'un  VaiiTeau.  Un 
Homme  fe  tient  à  chaque  bout  de  la  Piro- 
gue ,  avec  une  pagaye  à  la  main  pour  la 
gouverner  ,  parce  que  l'avant  &  l'arriére 
font  conftruits  de  même,  &  qu'ils  peuvent 
fervîr  de  l'un  ou  de  l'autre,  fuivant  l'en- 
droit où  l'on  veut  aller  î  de  forte  qu'on  n^a 
Cas  befoin  de  la  tourner ,  pour  mettre  le 
Tent  fur  l'autre  côté ,  &  qu'il  fufit  de  chan- 
ger la  Voile.  D'ailleurs  la  Pirogue  eft  fi 
étroite,  qu'elle  ne  fauroît  porter  aucune 
Voile ,  s'il  n'y  avoit  à  l'un  de  fes  càtvi  op- 
pofé  au  Vent  des  folives  attachées  àungroi 
bloc  contigu ,  de  ht  forme  de  la  Pirogue ,  & 
qui  peut  avoir  la  moitié  de  fa  longueur  :  Ces 
folives  font  couvertes  de  planches,  qui  vien- 
nent à  niveau  du  côté  de  la  Pirogue ,  &  c'eft 
là-deffus  qu'on  met  Tts  Marchandifes  ouïes 
Paffagcrs.  La  difficulté  qu'il  y  a  eft  d'aller 
avec  cette  Machine  Vent  arrière,  parce  que 
s'il  prelfe  trop  le  côté  oppofé  à.  la  ftrudurc 
qui  en  déborde,  h  Pirogue  rifquc  d''étreren- 
rerfée  ;  ce  qui  arrive  bien  des  fois.  Quoi 
qu'il  en  foît,  le  Gouverneur  de  cette  Ifle 
nous  en  donna  une,  que  nous  avons  portée 

D  7  a 


•# 


I7Î5 


96  Voïage 

à  Londres^  &  îl  me  icmblc  que,  pour  fàtri- 
fâîre  la  curiofité  de  nos  Compatriotes  &  des 
Etrangers,  qui  n'ont  jamais  rien  vu  de  tel , 
il  feroit  à  propos  de  Téquiper ,  &  de  la  met- 
tre fur  le  Canal,  qui  eft  dans  le  Pare  de  S. 
famés. 

Au  retour  de  ma  Chaloupe,  qui  avoit* 
fervi  au  tranfport  du  vieux  Ftgutroy  nous 
partîmes  à  la  faveur  d'une  bonne  Brife  de 
rEft-Nord-Eft.  Nous  avions  ici  d'ordinai* 
re  beau  tems  durant  le  jour ,  &  la  nuit  des 
bourrafques  de  Pluie,  accompagnées  d'une 
chaleur  étoufatite.  Le  Vent  de  terre  y  fou* 
floit  toujours  entre  l'Eft  &  le  Nord-Eft. 
Voici  le  détail  de  ma  Route  depuis  la  Cali^- 
fornie  jufqu'à  Tlfle  de  Guam» 
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Le  II  de  Mars  itvoh  heures  de  Taprès-  17ÎS' 
midi  ,   nous  eûmes  Tlfle  de  Guam  à  TOueft 
quart  au  Sud-Oued,  à  10  Lieues  dedidan- 
ce. 

Le  22.  Hier  au  foir  à  fîi  heures  nous  a- 
vîons  la  même  Ifle  à  TEft-Nord-Eft ,  à  8 
Lieues  de  nous.  Ce  fut  d'ici  que  nous  pri- 
mes notre  partance  pour  Ternate^  une  des 
petites  Moluque:^  où  les  HoHandois  ont  plu- 
fieurs  Forts  ,  &  qui  ed  i  400  Lieues  ou 
environ  de  Guam.  Nous  eûmes  un  bon 
Frais  du  Nord-Eft  &  du  Nord-Eft  quart  à 
l'Eft ,  par  un  beau  tems  ,  mais  une  chaleur 
étoufante.  Latit.  12.  deg.  4f .  min.  Variar 
tion  i  TEft  5^  deg.  30  min. 

Journal  de  te  quifepaffa  da$tsleMoh 
d*Aytil  1710. 

TE  II  A^  Avril.  Nous  avons  eu  jufques- 
^^  ici  un  Courant  qui  porte  avec  violence 
au  Nord.  Hier,  à  deux  heures  après- midt, 
nous  aperçûmes  une  Ifle,  bafle,  plate, cou- 
verte d'Arbres  &  de  verdure  ,  qui  étoit  à 
notre  Sud-Eft  ,  â  s  Lieues  ou  environ  de 
diftance  ,  fous  le  2  deg.  5*4.  min.  de  Latit. 
Septentrionale;  mais  elle  n*e(l  marquée  dans 
aucune  de  nos  Cartes  Marines.  Mon  Vaif-  ' 
feau  ,  le  Duc ,  continue  à  faire  eau  de  tous^ 
cotez. 

Le  14.  Hier  apr<s-midi  nous  vîmes  une 
terre  fort  haute  à  TOucft-Sud-Oueft,  à  12 
Lieues  de  diftance.  Il  y  a  vingt-quatre 
keures  que  le  Courant  porte  au  Nord  avec 

une 
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1710.  une  grande  rapidité.  Latit.  i  deg.  5*4.  min; 
Le  I  s  i^AvriL  Hier  après-midi ,  nous  dé- 
couvrimcs  une  autre  terre  à  l'Oueft-Nord- 
Ooefl,  à  10  Lieues  ou  environ  dediftancei 
&  nous  crûmes  que  c'étoit  le  Nord-Eft 
de  Celekes,  Nous  vimes  trois  Puchots  1 
dont  Tun  faillit  à  tomber  fur  le  Marquis  ; 
mais  la  Duchejffe  tira  deux  coups  de  Canon , 
qui  difliperent  ce  Nuage,  avant  quMl  la  pût 
ateindre.  Nous  vimes  auffi  floter  un  gros 
Arbre  ,  avec  quantité  de  Poiiïbns  qui  ?en- 
vironnoient,  &  deux  grandes  Ifles,  dont  la 

£Ius  Méridionale  étoit  au  SudOueft,  à  8 
(ieuës  ou  environ  de  diftance  ,  &  U  plQS 
Scptentrîonals  à  l'Oucft  Nord  Oueft,  à  7 
Lieues.  Ceft  la  même  terre  que  nous  aper- 
Çl^lTiCS  hlcr;.uiàis  nous  ccûïonsàjpréfentqucL 
la  dernière  eft  le  Sud-Ell  de  Mora$ay ,  & 
l'autre  la  partie  Septentrionale  de  GiUolo.  A 
midi,  nous  avions  la  terre  la  plusMeridio» 
.    nale  au  Sud-Oued  quart  au  Sud  à  10  Lieues 
de  difiance  ,   &  la  plus  Occidentale  à  f 
Lieues.   Latit.  Septentr.  1  degr.  13.  min. 
Le  17.  Nous  avançâmes  peu  à  faire  le 
tour  de  Morauy^  parce  que  le  Ventd'Oueft 
foufloit,  &  que  le  Courant  nous  portoitaa 
Nord.    Nous  eûmes  aflci  beau  temstoa- 
te  la  nuit  &  ce  matin  ;  mais  nous  avions> 
trop  poufTé  ver»  le  Sud;ce  qui  nous  ât per- 
dre la  terre  de  vue. 

Le  2^3.  Le  tems  fut  fî  orageux  depuis  le 
17  ,  que  mon  Vaiflcau  &  le  Marquis  fou- 
frirent  beaucoup  dans  leurs  Agrez,  &  que 
nous  defefperons  de  gagner  au  defTus  du 
Ycnt  de  M^ratay  ,  pour  arriver  à  Ternate , 

qui. 
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(fui  iiVd  pas  loin  de  nous.  Mais  outre  1710. 
qu'il  me  faut  aller  de  conferve  avec  leMar- 
atûs  &  \t- Bachelier  ,  qui  ne  vont  pas  trop 
bien  â  la  voile-,  mon  Equipage*eft  prefque 
fur  les  dents  à  force  de  pomper  :  La  voie 
d*eau  eft  devenue  fi  grande ,  qu'à  peine  qua- 
tre Hommes  peuvent  tenir  la  Pompe  fran- 
che une  demie  heure  ,  &  que  tout  ]e  Quart 
eft  obligé  d'y.  travailler  une  fois  en  quatre 
heures. 

Le  29.  d^ÀvrU,  Hier  après-midi  le  Bachelier 
me  donna ,  en  échange  de  quelque  viande  que 
je  lui  fournis,  292  tS  de  Pain,  qui,  avec  ce 
qui  m'en  refte,  ne  peut  fervir  guère  plus  de 
vii^l  jours,    ht  Capitaine  £]!iimrjp/>r,  qui  a 
été  deux  fois  dans  ces  Quartiers,  nou»  die 
que  ,  R  nou»  manquiGitS  7irriSâ«»,,  ou  Tl Ib 
Tula  ,  il  n'y  avoit  pas  d'autre  Port  où  nous 
pâffioQS-nous  rafraîchir,  &  qu'il  nousferoit 
impoffible  d'obtenir  des  Vivres  fur  la  Côte 
de  la  Nouvelle  Guinée ^H  nous  étions  forcer 
d'y  toucher.    Là-deflus  j'envoïai  mon  Opi- 
nion à  nos  autres  Vaiflèaux  ,  &  je  les  priai    . 
de  voir  au  plutôt  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  On 
ailèmbla  donc  le  Confeil  à  bord  du  Bsche- 
lier  j  &  Ton  7  prit  la  Refolution  fuivan* 

„  Nous  fommes  d'avis  de  courir  au  plû- 
„  tôt  vers  l'ifle  de  Tula ,  &  dé  croifer  dix 
„  ou  douze  jours  pour  la  chercher ,  dans 
„  i'efperance  d'y  faire  du  bois,  de  l'eau  & 
„  des  vivres  :  Mais  fi  le  Vent  nous  favorife 
„  pour  Tcrnate^  nous  irons  de  ce  côté- là; 
„  ou,  en  cas  que  nous  ne  puiffions  arriver 
,1  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  de  ces  deux  Ifles ,. 
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17 lo.  „  nous  tâkcherons  de  nous  rendre  à  quelqnt 

„  Port  de  Mindanao,    D'ailleurs  nous  iaif- 

„  fons  nu  Capitaine  Courtney  ^  à  bord  de  ta 

DuchtJJe^  le  foin  de  profiter  desoccaiions 

qui  fe  préfenteront ,  &  de  porter  le  feu. 


Journal  de  ce  qui  fe  pajfa  dams  le  Mois 
de  Mai.  Après  avoir  jfait  plufieurj  tjles 
^  trouvé  divers  Courans ,  ils  abordent 
À  Pljîe  de  Bouton. 

T  E  2  de  Mai.  Arrîvex  ,  ftlon  toutes  le» 
-*-^  apparences .  à  l'Oueft  de  Gilhlo  ,  &  a* 
près  avoir  couru  ,  fuîvant  notre  Calcul ,  3. 
dégrei  de  Longitude  i  TOueft  de  MoréUây^ 
nous  âmes  route  pour  la  féconde  fois  vers 
Ternate, 

Le  3.  Ce  matin  environ  les  huit  heures 
nous  aperçûmes  des  terres, que  nous  primes 
TOur  quelques  unes  des  Ifles  qui  font  au 
Nord-£(l  de  Ceieàes.  Nous  les  avions  à 
rOueft-Sud-Oueft,  à  xy  Lieues  ou  cnvîçon 
de  didance. 

Le  7.  Le  beau  terns  dura  jufqu'i  ce  ma* 
tin  à  quatre  heures  :  il  y  eut  alors  une  fii- 
rieufe  bourrafque  de  Pluie ,  accompagnée 
d'Eclairs.  A  la  pointe  du  jour  noui^  vîmes 
la  terre  ,  '  qui  couroit  du  Sud-E(l  quart  au 
Sud  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  qui  nous  parut 
d'abord  comme  cinq  Iiles;  mais  dès  que  le 
tems  fe  fut  éclaire!  «  nous  aperçûmes  que 
c'étoit  une  terre  contîgue.  A  TOucft  de 
celle-ci,  nous  en  vîmes  d'autre  que  nous  a- 
vlous  à  rOueft  quart  au  Sud- Oued,  à  10 

Lieues- 
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Lîcucs  ou  environ  de  dî (lance, &  nous  cru-  1710. 
mes  alors  que  nous  étions  venus  pour  la  fé- 
conde fois  à  VEA  de  CUloh;  d'autant  plus 
que  le  Courant  portoît  à  TEû  avec  impe- 
taofîtéf  quoi  que  nous  euflions  de  la  peine 
à  concevoir  qu'il  nous  eut  entraînez  fi 
loin. 

Le  9  de  MaL  Hîer  après-midi  tous  les 
Officiers  fe  rendirent  à  mon  Bord ,  pour  o- 
piner  fur  la  terre  que  nous  avions  en  vûë,& 
fur  la  route  qu'il  nous  faloit  tenir;  mais  on 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  déterminer  là- 
defTus  ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  mieux  éclaîrci 
de  tout.  A  quafre  heures  nous  examinâmes 
le  Courant ,  qui  portoit  au  Nord-Nord- 
Oueft,fur  le  pié  de  20  Milles  en  vingt-qua- 
tre heures.  Nous  ne  vîmes  de  toxit  le  jour 
que  la  même  terre;  de  forte  que  nous  fîmes 
diverfes  bordées  toute  la  nuit,  dans  l'efpe- 
rance  que  nous  l'amènerions  ce  matin ,  fi  le 
Vent  nous  favorifoit  un  peu  ;  mais  il  y  eut 
tant  de  Calmes  ,  &  le  Courant  nous  fut  fi 
contraire  ,  que  nous  reculâmes  au  lieu  d'a- 
vancer. Environ  le  midi,  nous  découvrîmes 
une  autre  terre,  haute  &  ronde,  auSud  Eft 
quart  à  l'Eft,  à  8  Lieues  de  diftance.  Nous 
avions  en  même  tems  la  plus  Méridionale  au 
Sud  quart  au  Sud£ft,  à  7  Lieues,  &  la  plus 
Occidentale  à  l'Oueft  quart  auSudOucft,  à 
8  Lîeuës  de  difiance. 

Le  10.  J'cnvoïai  ma  Pinafle  à  bord  du 
Marquis j  avec  douze  Barriques  &  demie  d'eau, 
dont  il  commençoit  à  manquer ,  &  j'ordon- 
nai à  ceux  qui  la  montoient  de  s'informer 
en  chemin,  quelle  étoit  la  ration  de  Pa<iy  , 

^  c*eft-'à- 
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1710.  c*cft-à-dîrc  de  R5s  qui  n'eft  pas  émondé ,  que 
les  autres  Equipages  avoient  «  parce  que  le 
mien  fe  plaignoit  de  ce  que  je  Tavois  réduit 
à  I  É§  &  T  quart  pour  cinq  Hommes  ;  àa 
lieu  de  2  fB'  qu'ils  en  avoient  d'abord.  Ils 
aprirent  ainfî  par  eux-mêmes, que  les  autres 
n'étoient  pas  mieux  regalei  ;  cependant,  a* 
fin  de  leur  ôter  tout  fujet  de  plainte,  je  con- 
vins, avec  les  autres  Capitaines  ,  de*remet- 
tre  la  ration  à  2  -g^,  quoi  que  fur  ce  pîé-lâ 
je  n'en  aie  tout  au  plus  que  pour  douze  jours, 
fans  avoir  aucune  fcrte  de  Pain ,  de  Farine, 
ou  de  Bifcuit. 

Le  1 2.  de  Mai  Nous  ne  doutâmes  plus  que 
les  Ifles,  que  nous  avions  vues  tous  ces  jours, 
ne  formaflènt  le  Détroit  de  la  Nouvelle  Gui" 
née.  Les  Gens  de  la  DncheJJe ,  qui  avoît  été 
près  de  la  terre ,  où  nous  avions  aperçu  la 
plus  grande  ouverture  ,  nous  dirent  qu^elle 
avoit  rangé  la  Côte  dans  le  deflcîn  d'y  mouil- 
ler; mais  que  le  fond  y  étoit  (i  inégal, qu'el- 
le n'avoit  pas  trouvé  à  propos  de  s'y  hafar- 
der.  Elle  envoïa  même  fa  Chaloupe  à  la 
petite  Ifle  la  plus  Orientale,  pour  voir  fi  l'on 
y  trouveroît  quelques  vivres.  J'en  étoîs  à 
un  Mille  &  demi, lors  que  l'eau  nous  parut 
changer  de  couleur.  Je  fis  jetter  le  plomb 
de  fonde,  nous  eûmes  d'abord  30  braflès  d'- 
eau, &  6  un  moment  après;  de  forte  que  je 

^  revirai  au  plus  vite ,  &  pris  le  largue,  juf- 
qu'à  ce  que  les  Gens  de  la  Chaloupe  nous  di- 
rent, à  leur  retour  ,  qu'ils  y  avoient  vu  des 
traces  d'Hommes  &  de  Tortues  ,  avec  les 
marques  de  divers  Feux.  Ces  Ifles  font  fous 
le  même  Climat  que  celles  des  Epices ,  & 

il 
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'î!  n'y  a  nul  doute  que  leur  terroir  n*cn  pût  1710. 
bien  produire ,  (i  l'on  y  en  piantoit.  Je  me 
rendis  à  bord  de  la  Ducbeff'e^  où  je  convins 
avec  le  Capitaine  Courtney  d'envoïer  la  Pi- 
^  naflè  à  terre  ,  pendant  que  nos  VaifTeaux 
louvoïeroient  toute  la  nuit.  Latit.  Méridio- 
nale 24  min. .;  Longitude  Uueft  de  L^n* 
ares  236  dcg.  2^  min. 

Le  1 3.de  Mai,  Nous  avons  tâché  de  gagner 
.audefTas  du  Vent  ces  24  heures  de  fuite,  en- 
tre cette  longue  étendue  de  terre  la  plus  Mé- 
ridionale que  nous  découvrîmes  d*abord ,  & 
les  Ifles  à  fonEft,  où  nous  croiïons  trouver 
le  paflàge  entre  GilloJo&  la  NeuvelUijuinée. 
Le  If.  Les  Officiers,  jaloux  les  uns  des 
autres  fur  l'article   des  vivres  •  fe  rendi- 
rent aujourd'hui  i  bordduiB4i^W#>r,oùcha* 
cun  porta  une  Lifte  de  ce  qu'il  y  en  avoît  à 
bord  de  fon  Vaiffeau,  &  après  avoir  fouillé 
cxaâement  le  Bachelier^  il  s'y  trouva  beau- 
coup plus  de  Ris  qu'on  ne  croïoit  ;  de  for- 
te qu'on  en  fit  une  repartition  entre  nos  Vaif- 
feaux,&  que  fur  le  plus  bas  pié,noui'  en  aurions 
pour  fublifter  encore  plus  de  trois  femaines 
en  Mer  ;  ce  qui  n^eft  pas  peu  de  chofe. 

Le  18.  Après  avoir  pailé  bien  des 
Ides  ,  nous  aperçûmes  aujourd'hui  une 
Pointe  ,  que  nous  prenons  pour  le  Cap  de 
la  Nouvelle  Guin/e  ,  &  l'extrémité  Méridio- 
nale de  Gillohj  qui  en  paroiffoit  à  8  Lieues 
ou  environ  de  diftance ,  avec  quelques 
Ifles  de  l'un  &  de  l'autre  côté.  Le  peu  de 
Vent ,  que  nous  avions  d'ordinaire  ,  étoii 
fort  variable,  parce  que  la  MonfonduSud- 
£(l  alloit  venir.  Latit.  Merid.  2  degr. 

Le 
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1710.         Le  20.  de  Mas.  Durant  la  nuit  laDachefTe 
alloit  prefque  toujours  dcYant,  avec  fa  Pinailb 
à  la  tète ,  parce  qu'on  ne  fauroit  avoir  trop  de 
précaution  dans  un  Parage  qui  nous  eft  ia- 
connu  ,  &  où  les  Courans  font  très-inccr- . 
tains.    Nous  voïotujoûjours  les  hautes  ter- 
res de  la  Nouvelle  Guinée^  avec  plufîéur-s If- 
les  au  Nord.,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
aucune  de  nos  Cartes  Marines,  &  que  nous 
eûmes  le  foin  de  noter  pour  cet  effet.     Il 
me  femble  que  cette  route,  pour  aller  à  l'/îS^ 
doftan^  ne  ftrroit  pas  la  moitié  (idangereulë 
qu'on  fe  l'imagine ,  (i  elle  étoît  bien  connue. 
Lors  qu'il  faifoit  quelque  peu  de  Vent  le  jour* 
nous  menions  notre  Prife  à  la  touc.  Je  dé- 
couvris une  autre  Iflc,  haute  &  longue,  qui 
couroit  du  Sud  quart  au  Sud-Eft  à  l'Oueft- 
Sud-Oueft,  à  12  Lieues  ou  environ  de  di& 
tance  ,  &  dans  la  penfée  que  c'étoit  l'Iûe 
de  Ceram  ,  j'en  approchai  le  plus  quMl  me 
fut  poffible  pour  m'en  airûrer.  J'aperçus  en- 
core une  autre  Ifle  au  Nord  quart  au  Nojrd- 
Oueft  ,  â  7  Lieues  ou  environ  de  diftance. 
Latit.  Merid.  3  deg. 

Le  21.  Arrivé  hier  après-midi  fous  la  pre* 
mîcre  de  ces  deux  Ifles ,  j'envoïai  ma  Pinaflè 
à  bord  de  la  Duchejfe^  pour  favoir  ce  qu'ils 
en  croïoient,  &quel  étoit  leur  deffein.  Sa 
Chaloupe,  qui  rencontra  mes  Gens ,  leur  dit 
que  le  Capitaine  DampUr  croVoit,  de  même 
que  nous,  que  c'étoit  l'Ifle  de  Ceram, 

Le  22.  Nous  eûmes  une  boufée  de  Veiit 
qui  nous  eut  bientôt  éloignex  de  cette  Ifle. 
Depuis  le  18  que  nous  paffames  le  Détroit 
de  la  Nouvelle  Guh/e ,  le  Courant  a  porté  à 

l'Oueft 
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l'Oucft  &  d'ordinaire  à  TEft.Le  tcms  cft  deve- 
nu fombre  &  couvert  de  nuages ,  accompagné 
d'un  Vent  forcé  du  Sud-Eft  &  du  Sud-Eft 
quart  à  l'Eft,  qui  nous  a  fait  perdre  de  vûë  tou* 
tes  les  terres.Ma  Frégate  eft  toujours  en  mau- 
▼ais  état ,  &  je  ne  fai  où  la  radouber,  puis 
t)ue  ce  Parage  nous  eft  inconnu  ,  faute  de 
bonnes  Cartes,  ou  d'un  Pilote  expérimenté. 
Latit.  Merid.  3  d.  40  m.  Longit.  237.  d.  ai 
m.  Oued  de  Londres. 

Le  24.  de  Mai.  Arriver  ce  matin,  à  ce  que 
nous  croïons ,  fous  la  Latitude  de  l'ifle  Bour9^ 
qui  eâ  à  20  Lieuè's  au  Sud-Oùeft  de  Ceram^ 
&  à  la  même  diflance  à  peu  près  à^Amboine^ 
nous  efperions  revoir  la  terre,  &  toucher  à 
la  dernière  de  ces  Ifles  ,  fi  le  Vent  nous  fa- 
vorifoit  ;  mais  il  n'y  a  pas  trop  d'apparence 
que  nous  en  venions  à  bout ,  puis  que  la 
Monfon  du  Sud-Eft  foufRe  déjà,  incertains 
d'ailleurs  fi  la  première  de  ce;»  Ifles  eft  Cr* 
ram  ou  Bouro,  Par  la  hauteur  que  nous 
primes  à  midi, nous  étions  fous  la  Latitude 
de  la  partie  la  plus  Nderidionale  de  £o/sfr(?, 
&  ce  qui  nous  empéchoit  de^  la  voir  venoit 
fans  doute  de  ce  que  le  Courant  nous  por- 
toit  à  fon  Ouefl.  Latit.  Merid.  4.  d.  30  m^. 
Longit.  237.  d.  29.  m.  Oueft  de  Londres. 

Le  if.  Je  fournis  deux  Barriques  d'eau  â 
la  Ducbeffe  ,  qui  n'en  avoît  preîque  d'autre 
que  celle  qu'on  yramaflbit  de  la  Pluie.  Nous 
rcfolumes  de  ne  perdre  plus  le  tems  à  cher- 
cher Bauro ,  &  de  n'attendre  pas  un  Vent  fa- 
vorable pour  Amhoine ,  mais  de  courir  au 
plus  vite  vers  le  Détroit  de  Bouton ,  dans 
l'cfperance  d'y  trouver  affez  de  vivres, pour 
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Il  Sud,  pu  1 
tin  à  deux 


-nous  conduire  jufqu'à  Batavia.    Là-d 
'       nous  tirâmes  au  Sud-Oiieft  quattauS 

un  beau  Vtiis  de  i'£fl  ;  mafs  ce  matin  à  deux 
heures,  engagez  entre  pluileurs  llIes,nous 
n'aurions  pas  manque  de  tomber  fur  quelcu- 
ne  ,  li  le  lems  ne  le  fût  éclairci  tout  d'un 
coup.  Nous  primes  aufiî-iôt  le  largue,  & 
tournâmes  au  Nord-Ell  jufqu'à  la  poinie  do 
jour;  nous  vîmes  alors  que  la  terre  couroît 
du  Sud  quart  au  Sud-EflauSud-Oueft quart  ■ 
au  Sud,  à  6  Lieues  ou  environ  de  dillance, 
&  qu'elle  formoît  une  efpcce  de  grande  Baye; 
mais  fur  le  point  d'y  entrer, nousaperçumes 
une  Ouverture,  avec  trois  Ifles  qui  ta  croî- 
foieiu  au  Sud  de  deux  autres.  Le  Capital* 
ne  Caurtney  &  moi  etivoïames  nos  deux  Pi- 
nallcs  à  lerrc  ,  d'où  nos  Gens  nous  aporte- 
rent  quelques  Noiï  de  Coco  ,  &  nous  di- 
rent qu'il  y  avûit  des  Malaveei ,  qui  paroîf- 
foieni  de  bonne  amitié.  Nos  Vaiflêaux  a- 
vancerent  en  lournoïant,  avec  nosChalou- 
pes  à  la  iéte,&  la  Sonde  i  la  main,refolus 
d'y  mouiller  ,  s'il  y  avoit  fond  ;  mais  on 
n'en  trouva  point  avec  une  Ligne  de  60  & 
80  braflès.  Nous  vîmes  une  terre  alTexhau-  1 
te  à  notre  Nord-Outft,  &  à  S  ouioLieues  1 
de  diftance,quc  nous  primes  pour  VlÛeBou- 
ton.  Latit.  Merid.  ;.  d.  Longit.  237  d.  y\  ' 
m.  Ouelt  de  Lomiret. 

Le  16  de  Mai.  De  tout  hier  après-midi  ' 
il  n'y  eut  pas  moïen  de  trouver  un  Ancrag», 
quoi  que  notre  Mât  de  Beaupré  loucliâi  pres- 
que la  terre  ;  &<inous  eûmes  beaucoup  de 
peine  à  nous  tenir  à  portiîc  des  Maifons,par* 
ce  que  te  Couraut  nous  éioii  contraire.  En- 
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fin ,  quelques  uns  des  Habitans  fe  rendirent  1719. 
à  mon  Bord  dans  un  Canot ,  &  nous  firent 
entendre  par  fignes  quMls  avoient  des  Vivres 
en  abondance*  ^  J'y  envoïai  donc  ma  Pinaf* 
fe  &  ma  Gabarre ,  pour  voir  ce  que  l'on  y 
trouveroit.  AufD-tôt  mes  Gens  furent  en- 
vironner de  Canoës ,  remplis  de  Noix  de 
Coco ,  de  Citrouilles ,  de  Mzh ,  de  VoJail-  ^ 
le  ,  &  autres  chofes,  que  les  Malayens  leur 
ofroient  de  troquer  avec  eux.  D'ailleurs,  il 
Y  avoit  à  terre  quantité  de  gros  &  de  mena 
Ëétail.  On  adtnit  mes  Officiers  à  la  préfen* 
ce  du  Roi  &  de  fes  Nobles,  qui  n'avoient 
qu'un  morceau  d'Etoffe  autour  des  reins  pour 
couvrir  leur  nudité  ,  mais  qui  leur  parurent 
fort  civils  &  très-difpofex  à  nous  fournir 
tout  ce  dont  nous  avions  befoin.  Comme 
îl  faifoit  peu  de  Vent,  je  mîs  à  la  Cape,  & 
me  laifTai  aller  à  la  dérive  jufques  au  matin» 
pour  être  plus  près  denos  Vaîflèaux,&con- 
fulter  enfemble  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  i 
prendre.  Il  fut  donc  refolu ,  tant  à  caufede 
la  difficulté  qu'on  trouvoit  à  mouiller  ici, 
que  du  Courant,  qui  portoit  avec  violence 
au  Sud-Oueft ,  de  tourner  vers  la  terre  que 
nous  avions  à  l'Oueft,  dont  la  partie  la  plus 
Septentrionale  étoit  à  notre  Oueft-Nord- 
Oueft,  à  9  Lieues  de  diflance,  &  la  plus 
Occidentale  à  l'Oued  quart  au  Sud-Oueft , 
-à  10  Lieues.  Les  Habitans  nommoient  la 
plus  Orientale  de  ces  Ifles  Vanfeat^  celle  qui 
venoit  enfuite  Capota  y&  la  plus  Occidenta- 
le Cambawr.  Latit.  Merid.  f.  d.  13.  m. 
Longit.  2^8  d.  Il  m.  Oueft  de  Londres. 
Le  27.  ûcMm.  Nous  courûmes  de  ces  Ifles 
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1710. rOucft,&  rangeâmes  la  Côteauflî  presque 
nous  fut  polTible,  pour  doubler  la  Pointe.Ia 
plus  Occidentale,  où  nous  efperîons  trouver 
un  Uavrci;  mais  à  notre  aprocheiious  vîmes 
une  terre  haute  qui  s'étendoit  fort  loin  au 
Sud  ,  jufques  au  Sud-Oueft  quart  au  Sud. 
Nous  convînmes  tous  que  c'étoitrifleBcjsf- 
toft^  &  que  nous  avions  paiTéaudelàduDé* 
troît.  Je  pourfuivîs  ma  route,  pour  voir  s'il 
7  avoit  quelque  terre  plus  avant  au  Sud;  mais 
n'en  découvrant  point ,  je  cabotai  auffi  près 
du  même  air  de  Vent  qu'il  me  fut  pcffible , 
à  caufe  du  Courant  qui  nous  entrainoit  au 
Sud-Oueft.    A  deux  heures  du  matin  ,  je 
me  trouvai  proche  d'une  petite  lile^qui  étoit 
à  notre  Sud- Sud- Oued,  à  2  Lieues  ou  en- 
viron de  diftance;  mais  comme  il  faifbit  un 
tems  clair  Je  m'en  écartai  jufques  àlapoin* 
te  du  jour ,  fans  voir  aucune  autre  terre  dans 
le  voifinage,  à  la  referve  de  celle  d'où  nous 
venions ,  &  que  nous  avions  découverte  î 
cinq  traits  de  Compas  plus  avant  à  l'Oueft. 
Je  ne  voulus  point  me  hafarder  à  palier  ou- 
tre fans' Taprobation  duConfeiI;deforteque 
la  plupart  de  fes  Membres  fe  rendirent  au-  ' 
jourd'hui  à  bord  de  l^DucheJft^  où  il  fut 
relblu  de  rebrouflèr  chemin  ,  d'examiner  la 
terre  de  plus  près,  &  d'y  faire  de  Teàu,  du 
bois  &  des  vivres,  dont  nous  manquions  dé- 
jà. Latit.  Mérîd,  ^  d.  j-o  m.  Longit.  Oueft 
de  Londres  238  d.  38  m. 

Le  28  de  Mai.  Suivant  cette  refolutîon  , 
nous  revirames  de  bord,  &  à  la  faveur  d'u- 
ne bonne  Brîfe  de  l'Efi ,  nous  vimes  la  ter- 
re, qui  couroit  du  Nord-EA  quart  àTEflau 

Nord. 
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Nord.  Je  portai  le  cap  vers  la  plus  Septen- 
trionale ,  qui  .à  fix  heures  étoît  à  TEft  quart 
au  Nord-Eft,  à  2  Lîeuës  ou  environ  de  diC- 
tance,  &  plus  avant  au  Nord  je  vis  une  ef- 
pèce  de  Baye,  qui  tournoît  à  TOueft  jufqu'à 
rOueft  Nord-  Oueft ,  à  i  o  Lieues  ou  environ 
de  nous.  Je  ne  fis  que  peu  ou  point  de  voi- 
les de  toute  la  nuit  ,  parce  que  le  Bachelier 
&  le  Marquis  étoîent  à  mon  arrière,  &  que 
je  ne  voulois  pas  trop  aprocher  de  la  Côte 
dans  robfcwrité.  Le  matin  il  y  eut  calme; 
mais  le  Ciel  étoît  fi  clair,  que  je  vis  dîftinc- 
tement  la  terre,  qui  formoit  une  double  chaî* 
ne  de  hauteurs,  &  qui  couroit  de  TOueft- 
Sud-Ouefi:  à  l'Eft-SudEft,  avec  desifles  au 
deilbus.  Elle  paroîflbit  bien  habitée,  gar- 
nie de  Forêts,  &  pourvue  de  toute  forte  de 
vivres;  mais  il  n'y  eut  pas  moïen  de  trouver 
un  Ancrage. 

Le  29.  de  Mai.  Il  felevauneBrife,quî  me  fit 
avancer,  en  me  tenant  plus  près  de  la  Côte 
Méridionale,  où  je  découvris  une  Langue  de 
fable,  qui  couroit  à  travers  la  Baye  environ 
une  denri-Lieuc.  Un  peu  à  TOueft  de  cet- 
te Langue,  il  y  avoit  30  à 40  brafTes  d'eau , 
qui  diminuoit  par  degrex,  &'  ce  fut  là  où  je 
donnai  fond.  La  Duchejfe  &  les  autres  Val f- 
féaux ,  qui  étoient  de  Tautre  côté  de  la  Baye, 
n'y  purent  mouiller  ;  de  forte  qu'ils  vin- 
rent jettcr  l'ancre  dans  mon  voîfînage.  Latit. 
Merid.  5*  d.  41.  m.  Longît.  Oueff  de  Lon- 
dres 238  d.  34  m.  Les  Gens  de  màCha!ou« 
pe,  qui  étoit  allée  à  terre,  m'amenèrent  un 
Canot  monté  de  quelques  Malayens^,  qu'ils 
avoient  lignez  à  force  de  Préfens^  &  de  qui 
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17x0.  j'auroîs  bîeu  voulu  favoîr  où  dtoît  le  meil- 
leur Ancrage  pour  nos  VaiiTeaux;  mais  it 
n*y  avoit  pas  moïen  de  difcourîr  avec  eux 
fans  un  Interprète  :  Ainii  j'enroïai  deman- 
der celui  qui  étoit  à  bord  du  Bachelier  ,   & 
que  le  Capitaine  Dover  me  refufa,  quoiqu'il 
n'en  eût  pas  befoin  lui-même.  J'y  envoïai 
donc  une  féconde  fois  ,  pendant  que  je  re- 
galois  mes  Hôtes  avec  des  Confitures  &  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  :  Malgré  tou- 
tes mes  careiTes,  Timpatieuce  les  prit,  &ils 
ne  voulurent  pas  attendre  rinterpréte  •  ni 
l'aller  voir  en  pailànt  à  hoïAàxi  Bachelier^ 
qui  avoit  rifqué  de  donner  fur  unBas^foud^ 
dont  nos  Vaiifeauz  n'étoient  pas  éloignez* 
A  leur  départ,  ils  nous  indiquèrent  avec  le 
doigt  la  terre  qui  étoit  au  Nord  ,  &  qu'ils 
apeîiOient  Bouton.    Le  Capitaine  Dampier , 
qui  me  fcrvoit  de  Pilote,  nous  dit,  ♦  dans 
fes  Voïages  ,  qu'il  avoit  paffé  à  travers  ce 
P^trc;l,iCi;:\ai|  Sud  il  v  rj  upe  grande  Vil- 

ïe,  ou  le  Roi  faiïbft  (a  reiîdence  ;  maîis  2 
préfent  il  n'en  favoit  autre  chofe  que  ce  qu'il 
en  avoit  ouï  dire  alors.  Quoi  qu'il  en  foît  ^ 
bien  aifes  de  faluer  Sa  Majedé  le  Roi  de 
Bouton ,  nous  l'envoïames  fur  une  de  nos 
Pinaffes,  avec  l'Interprète,  Mrs.  Vanbrugb 
&  Connely  y  pour  chercher  cette  Ville,  & 
demander  qu'il  nous  fut  permis  d'y  faire 
des  Vivres  en  paVant.  La  Marée  monte 
ici  plus  de  If  piez.  11  y  a  des  endroits  du 
côté  de  la  Ville  ,  c'e(l-à-dire  à  6  Lieues  ou 

en- 
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environ  au  Nord  daparajge  où  nous  étions  1710, 
à  l'Ancre,  où  Ton jpourroît ,  en  cas  de  be- 
foîni  haler  un  Vaîfleau  i  terre, &  Tyradou- 
ber.  Si  nous  avions  eu  du  tems  à  perdre , 
j'y  auroîs  envoie  ma  Frégate  pour  fermer  fa 
voie  d'eau  ;  mais ,  outre  qu'elle  tfavoît  pas 
augmenté,  une  feule  Pompe  nous  fuffifoit, 
&  j'avois  afièï  de  monde  pour  y  être  jour  & 
nuit. 

Le  Roi  de  Bouton  a  plufîeurs  Galeresr 
conflruites  d'une  façon  toute  particulière,  & 
autres  petits  Bâtimens  ,  fur  lefquels  on 
dit  qu'il  peut  embarquer  huit  mille  Hom* 
mes,  lors  qu'il  veut  entreprendre  quelque^ 
Expédition.  Ceux  de  mes  Gens ,  qui  ont 
été  fur  rifle  ,  me  difcnt  que  tous  leurs 
Bourgs  font  bâtis  fur  des  précipices  ;  qu'il 
cft- très-difficile  d'y  arriver;  que  leur  Capi- 
tale eft  fur  le  haut  d'une  Montagne,  &  qu'il 
n'y  a  qu'un  feul  palTage  fort  escarpé  qui  s'y 
rende.  Nous  trouvâmes  une  fource  qui 
couloit  des  rochers  ;.  mais  nous  avionsqucl- 
que  peine  à  y  faire  de  l'eau  ,  parce  que  la 
Marée  monte  &  defcend  ici  près  de  trois 
braflès. 

Le  30  de  Mai  Nous  eûmes  ce  matin 
quelques  Meffieurs  de  la  part  du  Roi ,  avec 
une  Lettre  de  nos  Officiers ,  qui  nous  mar* 
quoîent  avoir  été  reçus  fort  civilement  ,  & 
qu'on  leur  prometoit  des  Vivres ,  fi  nous 
pouvions  convenir  du  prix.  Nous  montrâ- 
mes i  ces  Mellieursdes  Echantillons  de  nos 
Marchandifes  ,  dont  ils  parurent  très-fatis- 
faits  ;aous  leur  donnâmes  quelques  bagatel- 
les ,  &  après  les  avoir  régalez  dti  mieux  qu'il 
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f'JiOk  nous  fut  poffible^nous  les renvoïames, avec 
des  Inftruâions  pour  nos  Officiers  :  À  lenr 
départ,  chacun  de  nos  Vaiflëaux les falùa de 
dnq  coups  de  Canon,  &  de  cris  de  joie  qu'on 
poufla  par  trois  fois.  D'ailleurs  nous  fimes 
tin  Préfent  au  Roi  d*un  Bonnet  Epifcopal , 
qui  nous  étoit  inutile;  mais  qu'il  eftima plus 
qu'il  ne  valoir,  &  qu'il  reçut  fl'une  maniè- 
re obligeante.  Les  Habitans  commencèrent 
à  venir  autour  de  nos  Vaifleaux,  avec  leurs 
Canots  pleins  de  Maïz ,  de  Noix  de  Coco , 
de  Volailles,  de  Courges,  &  autres chofes; 
mais  leur  prix  étoit  fort  haut ,  eu  égard  i 
>celui  des  autres  lâes  où  nous  avions  tou- 
ché. 


Journal  Ju  Mots  de  Juin.  Queljnes* 

'  uns  de  n9s  Gens  tnéditoient  une  Revoke , 
qui  fut  prévenue.  Le  Roi  de  Bouton 
Douloit  nous  faire  une  avanie,  Oefirip^ 
tion  de  cette  IJle  ^  de  Celebes.  jlprêi 
avoir  vu  diverfes  IJles  ,  nous  nous  ren-' 
dimes  au  Port  de  Batavia. 

T  E  I  de  Juin,  Pendant  que  nous  étions 
-*^occupe2  à  faire  de  l'eau  &  du  bois,  no- 
tre Pinafle  revint,  pour  nous  rendre  un  comp- 
te affez  embrouillé  de  ce  qui  fe  pafToit  à  la 
Ville.  Bientôt  après  le  Capitaine  Dampiet 
parut,  avec,  une  petite  quantité  de  Vi- 
vres, qu'on  nous  envoïoit  en  préfent ,  & 
il  nous  di(  qu'il  avoit  laifTé  nos  deux  au- 
tres Officiers  en  train  d'achever  la  Négo- 
ciation.       '  « 

Le 
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Le  2.  dé  Jusff.CQ  matin  trois  ou  quatre  des 
Principaux  delà  Ville  fe  rendirent  à  bord  de 
nos  VaîflÈaux^avec  un  Interprête  Portugais  dô 
Batavia^  fous  prétexte  d'examiner  nos  Ecof- 
fts,  &  d'en  porter  des  éctantillonsà  leur 
Roi  ;  mais  de  la  manière  dont  ils  chica- 
nent ,  il  ed  à  craindre  que  nou3  n'obtien- 
drons pas  grand''  chofe  à  la  fin.  Quoi 
qu'il  en  foit ,.  nous  comblâmes  le  Portugais 
de  careffes,  &  nous  lui  âmes  un  petit  Pre- 
ftnt,  dans  réfperance  qu'il  cngageroît  ces 
Infulâires  à  nous  expedfer  au  plus  vite. 
D'un  autre  côté,  nouj  envoïames  la  Pinaf- 
fc  de  la  Dkchejje  àjios  deux  Officiers ,  & 
nous  leur  écrivîmes  de  nous  joindre  încef- 
famment  avec*  lès  Vivres  qulls  auroîent  pu 
obtenir ,  &  de  louer  fur  tout  un  Pilote ,  par  le 
moïen  de  l'Interprète  Portugais  ,  quand  il 
feudroît-  lui  donner  ij  ou  20  Piaffres ,  ou 
même  davantage ,  pour  aller  d^ici  à  Baîa" 
vtia. 

Le  î  &•  le  4.  Nous  achevâmes  de  faire 
ée  l'èau  &  dû  bois.  Les  Naturels  du  Paï« 
nous  orit  fi  bien  pourvus  de  Vivres ,  qu'avec 
ce  renfort  &  ce  qui  nous  en  reftôit  nous  en 
ayons  aflTcz  pour  quinze  jours  pu  trois  fe- 
niaines  ,  &  nous  conduire  jufqu'à  Batavia^^ 
quand  même  nous  n'en  rece\Tions  point  &q 
la  Ville  :  de  forte  que  fi  la  PinalTe  &  nos 
Gens  étoîent  de  retour  ,  il  vaudroit  mieux 
faire  chemin  ,  que'  de  ftjourner  ici  mal  à 
propos.  Un  Officier  de  mon^Vailfeau,  * 
quelques  uns  de  la  Duchejje  tramoient  d^fc 
révolter  contre  nous;  mais  nous  rompîmes 
leurs  mefures^qui  ne  pouvoient  qu'être fu- 

E  jf  3acf- 


10$  Voiage  . 

lyio.  neftcs  à  notre  Voïage,  en  mettant  les  Chefs 
aux  fers,  &  les  difperiant  fur  d'autres VaiC- 
feaux. 

Le  5-  de  ^«/«.LaPînaflè  de  \ïJ)ucheffe  revînt 
avec  Mr.  ConneUy  ,  qui  nous  dit  que  le 
Roi  de  Bouton  avoit  fait  jafTembler  quelques. 
Vivres  ;  qu'il  vouloit  nous  obliger  à  les  pren- 
dre à  un  prix  exorbitant ,   &  qu'il  retenoit 
Mr.  f^anbrugh^  jufqu'à  ce  que  nous  en  eu& 
fions  païé  la  valeur.    Cependant  quelques- 
uns  de  fes  Gentilshommes  nous  vinrent  of-» 
frîr  quatre  *  Lejl  de  Ris  &  un  Tonneau  f  d'yf- 
rac.    Pour  n'amufer  pas  le  tapis  y    je  fus 
bien- tôt  d'accord  avec  eux,  &  après  les  a- 
voir  régalez  du  mieux  qu'il  nous  fut  poffi- 
ble,  je  lesrcnvoïai  fur  ma  Pinaflè.    L'In* 
terpréce  Portugais  vint  auifi  ce  matin  nous 
vendre  quelques  Denrées  pour  fon  compte; 
mais  fans  nous  donner  aucune  nouvelle  de 
nos  Gens  ;  ce  qui  nous  fit  craindre  qu'on 
n'eût  quelque  mauvais  defTein  contre  nous.. 
Afin  donc  de  parer  le  coup,  je  refolusdele 
garder  jufques  à  leur  retour  ;  mais  on  lé  re- 
çut fi  froidement  qu'il  fe  douta  de  quelque 
chofr,  &  lors  que  nous  y  penfions  le  moins, 
il  fe  mit  dans  ibn  Canot ,  pour  échaper  à 
force  de  rames.    Là-defTus  j*envoïai  ma. 
Gabarre  à  fes  trouûès ,  qui  ne  l'eut  pas 
plutôt  ateint ,  que  ces  Hommes  fe  jetterent 
dans  l'eau  ;  &  ils  auroient  pu  fe  fauver  à  la. 
nage ,  fi  la  Pinaflè  de  la  Ducbeffe  ne  les  eut 
repris.    Le  Portugais  ,    de  retour  à  mon. 

Bord, 

•'  Ccft  un  Poîck  ie  4000  tS. 
t  C'eft  une  Liqueur  forte  qu'on  extrait  daRîi 
dU&s  les  Mes  Orientales» 
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Bord  ,  envoïa  fon  Canot  à  la  ViTe,  avec  1710. 
des  inftanccs  qa*on  relâchât  iLce/Tamment 
notre  inonde. 
Le  7.  de  Juin,    Ma  Pînafle  nous  rejoî- 

Snît  ce  matin  avec  Mr.  yianbrugb  &  le  refte 
e  notre  monde  \,  que  le  Roi  congédia  de 
bonne  amitié  ;s  mais  ils  ne  purent  obtenir  un 
Pilote.  Qooi  qu'il  en  foit,  refolus  de  met- 
tre à  la  voile  ,  &  de  nous  confier  à  la  Pro- 
TÎdence  pour  la  fuite  de  notre  Voïage,nous 
renvoïames  le  Portugais^  &  nos  Vaiflcaux 
ne  penferent  qu'à  démarrer. 

Le  8;  Nous  levâmes  l'Ancre  environ  les 
quatre  heures  de  l'après-midi ,  &  à  (ix,nous 
eûmes  la  terre  la  plus  Occidentale  ârÔneû- 
Nord-Oueft)  à  9  Lieuè's  de  diftance,  &Ia 
plus  Méridionale  au  Sud- Oued  quart  au 
Sud,  â  f  Lieues. 

L'ifle  de  Bouton,  pour  en  dire  un  mot, 
eft  fous  le  s  deg.  20  min. .  de  Latit.  Mé- 
ridionale, &  peut  avoir  30  Lieues  de  long. 
Le  Roi  ,  qui  la  gouverne  &  qui  domine 
fur  toutes  les  Ifles  du  voifinage ,  peut  le- 
ver, à  ce  quV>n  dit,'îufqu'à  cinquante  mil- 
le Hommes;  Ces  Infulaires  parlent  ikT^- 
layen  ,  qui  eft  une  Langue  commune  à 
toutes  les  Ifles  de  Vlndojlan^  &  ils  fe  van- 
tent de  ne  craindre  pas  \ts Hollandois \m?i% 
leur  pauvreté,  plus  que  toute  autre  chofe, 
lés  met  i  l'abri  des  invaiions.  Ils  font  af- 
fez  bien  tournez ,  d'une  taillé  fi  mcdio- 
cre  ,  qu'elle  aproche  de  la  petite,  d'un 
brun  olivâtre ,  &  ils  ont  les  traits  du  vifage 
les  plus  grofl[îers  que  j'aie  vus  de  ma  vie. 
Ils   fulvent  \ç^  Mêbometifme  ,     quoi  qu'ils 
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ï7io.n*en  fâchent  pas  grand'  chofe,  &  qu^ls  fe 
bornent  à  s'abdenir  de  la  chair  de  Cochon., 
à  prendre  plufieurs  Femmes  ,  à  fe  baigner 
"  foavent ,  &  à  quelques  autres  Gerémonies. 
II  y  avoit  auffi  quantité  de  MilTionaires /Iftf- 
bometans^  venus  à!* Arabie  &  étPerfe^  pour 
y  répandre  leur  Doârine.  Lies  Holtandois 
n'y  ont  point  de  Comptoir  j  mais  ils  en  iU 
rent  des  Efclaves  &  quelque  peu  d'Or, quoi 
qu'il  y   ait  d'ailleurs  de  Noix  Mufcades» 

Lep.dej^nr/x^.Cematinnous  vimes  la  terre^ 
qui  couroit  du  Sud-Oueft  au  Nord-Oueft 
quart  à  l'Oueft ,  à  8  Lieues  ou  environ  de  dit 
tance ,  &  que  nous  primes  pour  les  liles  deZa« 
layer.  Latit.  Auftrale  s  deg.  45*  min.  Lon- 
git..  Oued  de  Londres i^fiàtg.  zi  min.  Nous 
aperçumes ,  au  deflus  du  Vent ,  un  Vaiflèau 
qui  nous  parut  Hollaftdoîs ^  & ]eléïïz\\c  Vent 
de  près  jufques  à  huk  heutes,  pour  le  join- 
^  dre  ;  la  Duchejfe  y  courut  enfuite  ;  mais  le 
.  'Vent  tomba  tout  d'un  coup;  ce  qui  m'obli- 
gea d'y  envoïer  ma  Pinafle  armée.  Nous 
remarquâmes  trois  Iflesau  Hoxàà^Zalayer^ 
&  tout-i-fait  à  leur  Oueft  une  autre  terre , 
que  nous  primes  pour  la  partie  la  plus  Mé- 
ridionale de  Celebes, 

Le  10.  iMa  Pinafle  joignît  le  VaîfTeauque 
nous  avions  vu,  &  qui  alloit  à  MacaJJar ^2M 
Sud  de  ride  CeUbes^  où  les  Hollandois  ont 
un  Comptoir.  Le  Maître,  qu'il  y  avoit  à 
bord^étoit  Malayen^à:  il  promit  à  mes  Gens 
non  feulement  dfe  nous  piloter  à  travers  le 
Détroit  de  Zalayer  ;  mais  auili  jufques  à  Ba^ 
tavia  ^  pourvu  que  nous  gardaflîons  le  fe- 
cret)&  que  cela  ne  vint  pas  aux  oreilles  des 
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HMand^is ,  quMl  n*ofoit  pas  choquer.  Il  171  ù 
envoïa  Ion  Vaiflfeau  dans  le  Padàge  étroit, 
qui  eft  entre  les  Ifles,  pour  nous  y  attendre, 
jufqu'à  ce  que  nous  y  fuflions  arrivez.  Sur 
les  quatre  heures  nous  enfilâmes  le  Détroit, 
&  venus  entre  les  lues,  qui  font  au  Nord 
de  Zalayer  /  nous  courûmes  Nord-Oueft 
quart  à  l'Oued,  pour  nous  tenir  à  une  bon- 
ne didance  dès  lues,  à  travers  un  Canal  pro- 
fond, qui  a  3  Lieues  de  large;  nous  fimes 
en  fuite  la  partie  la  plus  Méridionale  de 
Celebes. 

Le  II.  dejuw.  Le  Pilote  promît  de  nous 
conduire  à  travers  le  Canal ,  où  les  gros 
Vaiflèaux  Hollandais^  qui  vont  à  Batavia^ 
paflènt  d'ordinaire,.  &  d'éviter  parcemoïen 
les  Bas- Fonds  de  Brill  &  de  Bunker^  dont 
les  premiers  font  fi  dangereux,  qu'en  cer- 
tains endroits  on  n'a  que  trois  brafifes  d*eau, 
&  même  au  defifous.  Nous  portâmes  donc 
le  cap  au  Nord,  à  côté  de  Celebesj  dont  la 
Partie  Sud-Ouefi  efi  baffe  vers  le  rivage  ;  mats 
où  Ton  voit  de  hautes  Montagnes  plus  a- 
vaut  dans  les  terres  :  A  la  hauteur  même  de 
cette  Pointe  Sud-Oueft  il  y  a  un  Rocher  af- 
fei  haut  &  remarquable.  Je  fis  jetter  le 
Plomb  de  Sonde  à  quatre  heures,  &  il  fc 
trouva  10  braflcs  d'eau.  Nous  avions  ici  le 
Rocher  au  Nord ,  à  6  Lieues  ou  environ  de 
didance,  &  une  Ifle  à  notre  tête,  baflè  & 
unie ,  longue  d'environ  3  Lieues ,  qui  cou- 
roît  du  Nord-Oaeft  quart  àrOueftauNord- 
Nord-Ouett.  Nous  fimes  route  tout  droit 
iters  le  Nord  de  cette  Ifle,  jufqu'à  ce  que 
B'en  étant  éloignez  que  d'une  Lieuë  &  <^e- 
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11710.  mie,  nous  tournâmes  un  peuauNord,powr 
doubler  une  Langue  de  fable  ,  qu'il  y  a- 
voit  à  fa  hauteur,  &  par  cette  manœuvre j. 
nous  vînmes  à  découvrir  trois  petites  Ifles. 
Après  avoir  paffé  le  Banc,  nous  courûmes 
Nord-Oueft  ,  &  à  fept  heures  ou  environ, 
nous  jèttames  Tancre  fous  l'Ifle,  derrière 
cette  Langue  de  fable,  i  10  brafTes  d'eau^un^ 
fond  clair  &  net.  Alors  nous  avions  le 
Rocher  de  Celebes  au  Nord-Eft  quart  au 
Nord,  à  4  Lîeuës  de  dîdance,  la  plus  Sep- 
tentrionale des  trois  petites  Ifles  à  rOueft,à 
X  Lieues  de  nous,  &  celle  du  milieu  à  l'Oueft- 
Sud-Oueft,  à  3  Lieues ,  pendant  queTautre 
étoît  enfermée  avec  la  grande  ifle.  Nous 
traverfames  jufques  ici  la  fonde  à  la  main , 
&  il  n'y  eut  jamais  au  defTous  de  6  brafl<:s 
d'eau,  ni  plus  de  10. 

Le  1 2.  de  Juit:.  Auffi  tôt  qu'il  fut  jour,nous 
levâmes  l'Ancre ,  &  courûmes  entre  les  deux 
petites  Ifles,  en  nous  tenant  plus  près  de  la 
plus  Septentrionale,  toujours  la  Sonde  à  la 
main,  fans  avoir  au  delà  de  lo  brafTes  d'eau. 
Lors  que  nous  eûmes  débouqué ,  nous  tira* 
mes  à  rOucfi,  enfuite  auSud-Oueft,  à  la 
faveur  d'un  bonVentduSud-Efl,&duSud- 
Eft  quart  â  TEfl,  &  nous  n'avions  en  vue  à 
midi  que  la  haute  terre  de  Ceiehes^  qui  fe 
trouvoit  à  l'Eft,  ï  12  Lieues  ou  environ  de 
diflance.  Bien  nous  valut  ainfi  d'avoir  ce 
nouveau  Pilote  ,  puis  que  nous  manquions 
de  bonnes  Cartes ,  &  que  ces  Mers  nous  é« 
toient  inconnues. 

Le  13.  Nous  vîmes  une  féconde  fois  la* 
terre,  que  nous  avions  auSudOuedquartà 
rOoeft ,  i  6  Lieues  de  diflance.  Le 
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r^.  de  Jfùn.  Nous  pafTames  près  de  rifle  i  \ 
Madura^i\\xi  peut  avoir  40  Lieues  de  TEft  à 
POucft ,  fituée  au  Nord  de  Java  ,  &  dont 
nous  avions  vu  hier  matin  le  Nord<>E(l ,  com- 
me notre  Pilote  nous  Ta  voit  dit  ;  ce  qui 
BOUS  donne  plus  de  certitude. 

Le  1 5^.  Ce  matin  nous  aperçûmes  la  Cô« 
te  de  Java^  près  de  la  haute  terre  de  Japa» 
ra^  que  nous  avions  à  TOuefl  quart  au  Sud- 
Oueiî  ,  i  f  Lieues  ou  environ  de  didance. 
Il  y  avoit  ici  entre  10  &  2obrairesd'eau,  un 
fond  de  vafç,&  nous  vimes  quantité  de  Bar- 
ques de  Pécheurs ,  qui  fe  tinrent  toujours 
loin  de  nous.  Je  fis  tirer  mes  Canons  du 
fond  de  cale^  pour  être  en  état  à  notre  arri- 
vée à  Batavia ,  où  je  compte  que  nous  fe- 
rons dans  deux  ou  trois  jours  ,  puis  qu'il 
n'y  a  pas  plus  d/  90  Lieues  d'ici  à  cette  Pla- 
ce. A  midi  nous  eûmes  la  terre  de  Japard 
au  Sud  quart  au  Sud-Eft,  à  4  Lieues  de  dif- 
tance  ,  &  nous  découvrimes  une  profonde 
Baye,  avec  une  autre  terre  haute  ,  plus  a- 
vant  à  rOueft  ,  que  nous  avions  à  l'Oueft- 
Nord'-Oueft,  à  9  Lieues  de  diftance.  Latit. 
Merid.  6  d.  19  m,  Longit.  Oued  à^  Londres 
248  d.  47  m. 

Le  16.  Nous  fimes  une  petite  Emînence 
pointue  à  l'Oueft  de  la  haute  terre ,  que  nous 
avions  aperçue  hier  à  midi ,  &  à  fix  heures 
nous  l'eûmes  à  l'Oueft  quart  au  Sud-Oueft, 
à  5*  Lieues  de  didance..  Nous-  courûmes 
ISf otd-Ou^ft  quart  à  TOueft ,  &  Oueft- Nord- 
Ouefi  ,  &  ce  matin  nous  fimes  les  Illes  de^ 
Caraman  Java  J  que  nous  avions  au  Nord* 
£(l  quart  au  Nord.,  à  3,  Lieues  de  diilance, 
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I17.1©*  auffi  bien  qu'une  Ifle  raboteufe  à  leut  Eft  , 
que  nous  avions  à  rEft-Nord-Eft,  à  s  Lîcuc's 
de  nous,  &  cinq  petites  Ifles  à  TOueft,  qui 
toutes  portent  le  nom^  de  Caraman  Java.  IV 
y  a  prefque  vingt- quatre  heures  que  nous  a- 
vcns  eu  entre  20  &  30  brades  d'eau ,  un  fond 
d€  vafe.  Latit.  Merid.  6deg.  7  min.  Longit. 
Ooeà  de  Londres  25*0  deg.  14  min. 

Le  ly-de  3^«i».  Nous  fimes  la  haute  terre  ^ 
àcCierihffj  que  dous  avions  au/Syd^Oueft.  P 
'  Le  matin  nous  aperçûmes  un  gros  Vaîflèau  * 
droit  à  notre  avant,  &  dans  Timpatience où 
j'étoîs  de  favoir  des  nouvelles,  j'y  envoiat 
ma  Pinafle.  11  fe  trouva  que  c'étoit  un  Vaît 
feau  Hollandais ^à\x  port  d'environ  600 Ton- 
neaux ,  monté  de  5'o  Pièces  de  Canon^  qut 
apartenoît  à  Batavia  ,   &-  qui  alloît  à  quel-*    . 
ques  uns  de  leurs  Comptoirs  pour  y  charger» 
du  bois  de  charpente.    Ceux  qui  le  mon- 
toient  nous  aprireut  que  le  Prince  George  é* 
toit  mort ,  comme  on  nous  l'avoit  dit  dans» 
la  Mer  du  Sud;.mais  nous  n'avions  pas  vou-* 
lu  y  ajouter  foi  ;  que  la  Guerre  contînuoît  • 
en  Europe  ,    que  nosarmes  avoient  fait  d& 
gçands  progrès  en  Flandres  ,    mais  très-pea 
ailleurs;  que  nous  étions  à  30 Lieues  ou  en^» 
viron  de  Batavia^  &  qu'il  n'y  avoit  aucun 
danger  fur  la  route.  Ils  nous  donnèrent  au& 
fi  une  grande  Carte  Marine ,  qui  nous  fut 
très-utHe  ,    &  nous  les  laiflan^es  à  l'ancre.. 
Vers  le  midi  nous  fimes  une  terre  ,    qui  é*. 
toit  fort  baffe  ;    &  la  profondeur  de  l'eau  ^ 
qui  diminuoit  par  dégrez ,  nous  aida  à  navi« 
guer  fûrement  la  nuit.         * 
Le  za  L'aprcs  midi  nous  comptâmes  30 

à  40. 
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2  40  VaHTeaux  ,  grands  ou  petits ,  dans  la  1710. 
Rade  de  BatêvU ,  où  nous  mouillâmes  heu- 
reufement ,  tout  jade  après  le  coucher  du 
Soleil ,  à  6  ou  7  braflès  d'eau.  Latit.  Merid. 
6deg.  10  min.  Longit.  Oue{ldeZf0^rex2fx 
deg'  fi  min.  11  fe  trouva  ici ,  par  notre 
Calcul  ,  qu'en  co.urant  fi  fort  à  TOuefV  au- 
tour du  Globe  ,  nous  avions  perdu  prefijue 
un  jour  entier,  comme  il  arrive  d'ordinai- 
re. 

Le  22.  dejuh.  Nous  rendîmes  nos  refpeâs 
à  fon  Excellence  Mr.  le  Gouverneur  General, 
&  nous  lui  parlâmes  de  la  néceeâitéoùnous 
étions  de  radouber  nos  Vaiflèaux.  Il  aprou- 
va  nos  Commiffions  d'Armateurs  particu- 
liers ,  &  nous  promît  d*expofer  notre  de- 
mande au  Confeil ,  &  de  nous  dire  au  plu- 
tôt quel  fecours  il  pourroit  nous  donner  à 
cet  égard. 

Le  30.  Quoi  que  je  fois  toujours  margre 
&  affoibli ,  j'efpere  de  ratraper  avec  le  tems 
mes  forces  &  de  l'embonpoint.  Il  y  a  huit 
ou  dix  jours  que  je  ne  vais  guère  à  bord  de 
mon  VaifTeau , mais  je  n'y  ai  jamais  été,  que 
mon  Equipage  ne  m'ait  donné  de  nouvelles 
preuves  que  je  ne  l'avoîs  pas  trop  bien  coii- 
nu  jufques-ici.  Ils  ne  penfoient  tous  qu'à  la 
joie  &  au  divertiffement  ;  les  uns  Te  félicî- 
loient  d'être  arrivez  dans  un  fi  heureux  fe- 
jour ,  où  ils  pouvoient  fe  régaler  en  Punch  i, 
grand  marché  ,  avoir  quatre  Pintes  d^Àraff 
pour  8  f. ,  &  I  fB  de  Sucre  pour  1  f.  :  Les 
autres  fe  quérel loient  fur  ce  que  chacun  ne 
vouloit  pas  préparer  à  fon  tour  une  Jatte  de 
Puncb^  ta&t  ]a  peine  Temportoit  aujourd'hui 

fur 
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1710.  fur  le  plaîfir  ,  quoi  que  peu  de  femaîncs  au- 
paravant, ils  euffent  donné  la  moitié  de  leurs 
gages  &  de  leurs  profits  ,  pour  avoir  occa- 
non  de  la  prendre.  Il  y  a  huit  jours  que 
notre  Chirurgien  eut  TadrefTe  de  tirer  la  bâ- 
te de  Mousquet ,  qui  avoit  reAé  dan?-  ma 
gorge  depuis  environ  fîx  Mois  ;  il  n'y  réiif-' 
fit  qu'avec  peine  ,  parce  que  j'avois  la  mâ- 
choire toute  fracaflee,  &  que  je  ne  pouvois 
•  prefque  pas  l'ouvrir.  D'ailleurs,  peu  s'en 
faut  que  le  trou  de  la  baie  ne  foit  impercep- 
tible ,  &  quoi  qu'il  m'ait  tiré  plufîeurs  ef« 
quilles  de  mon  pic  ,  grâces  à  Dieu ,  je  fuis- 
en  bon  train  d'en  recouvrer  l'ufage^  &  de 
voir  ma  fanté  rétablie.  Ce  même  jour  ,  je 
propofai  de  régler  '  nos  afl^âires  dans  une  af 
femblée  de  notre  Confeîl, qu'il  y  eut  â  bord 
de  la  Frégate  le  Bachelier  ,  &  où  l'on  prît 
les  refolutions  fuivantes  à  la  pluralité  des 
voix. 

..  I.  On  desembalera  fur  chaque  Vaifleau 
'„  toutes^  les  Marchandifes  qui  paroîtroiU 
^  endommagées ,  &  on  les  emballera  de 
„  nouveau.  D'ailleurs  ,  on  couvrira  d'une 
,j,  toile  cirée  ou  godronnée  celles  qui  n'ont 
„^  point  fouffert  jufques-ici.  Mrs  Vanbrugb 
„  &  Geodall  tiendront  la  main  à  tout  ;  les  au- 
„  très  Agens  leur  feront  comptables,  leur 
y,  donneront  une  Lifte  de  toutes  les  Mar- 
„  chandifes,  &  feront  toujours  prêts  àren- 
„  dre  compte  à  une  affemblée  générale  da 
„  Confeil. 

„  11.  Le  Capitaine  Courtney  pourvoira  les 
^  Vaiffeaux  de  tout  ce  dont  ils  auront  be- 
„  foin  ,  &  d'abord  que  le  Capitaine  Roger  s 

„  fera 
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\  fera  en  état  d'agîr  ,  il  Taffiftera  ;  maïs  îl  I7i6^ 
9)  faut  que  chaque  Vaiflfeau  leur  donne  de 
^  tems  entems  une  Lille  de  ce  qui  lui  man* 
„  quera.  D'ailleurs,  Mr.  Charles  Pope  ref- 
^  tera  à  terre  ,    pour  expédier  les  Vivres  â 
^  tws  les  Vaiflèaux  ^  &  en  tenir  un  comp» 
^  te  exaâ.  Chaque  Vaiffeau  fera  tour  à  tour 
j^  le  partage  de  la  Viande  ,  dont  il  n*enver- 
„  ra,  s*il  eft  poffible,que  3f5'o  ëÊ  de  deux  en 
,y  'ëeux  jours,  dans  une  Chaloupe  du  Païs, 
„  &  auÔî  matin  qu*il  fe  pourra.  Il  faut  qu'on 
„  y  joigne  des  Herbages ,  des  Carotes ,  des 
„  Oeufs ,  ou  quelque  autre  petit  rafraîchifle- 
^  ment ,  pour  être  didribuez  avec  la  viande». 
^  outre  la  Ration  ordinanre. 

s,  III.  On  enverra  une  quantité  fuffifante 
,,  ^Arac  &  de  Sucre  à  bord  de  chaque  Vaif> 
9,  (eau ,  pour  en  donner  une  Pinte  à  chaque 
,1  Plat  ;  mais  pendant  que  nous  ferons  à  la 
I,  caréné  ,    nos  OfEàiers  Commandans  en 

î>nurront  augmenter  la  dofe  -   s'ils  le  lu- 

y,  gent  a  propos. 

„  ly.  S'il  y  a  quelque  chofe  de  néceffaî- 
'^  re  pour  expédier  le  radoub  de  nos  Vaif- 
„  féaux  ,  à  quoi  l'on  n'ait  pas  pourvu  dans 
9,  ces  Articles, eu  égard  à  l'embarras  qu'il  y 
y^  a  d'afTembler  tout  le  Confeil ,  &  afin  de 
„  prévenir  les  longueurs,  nous  en  remettons 
y^  unanimement  le  foin  aux  Capitaines  Z)d- 
„  %er ,  Roger  s ,  Courtney  &  Cooky  qui  fe  trou- 
„  veront ,  pour  en  décider ,  à  l'heure  &  au 
,/lieu  qu'il  leur  plaira,  &  qui  auront  le  m£- 
„  me  pouvoir  en  ceci  que  tous  les  Membres 
„  du  Confeil  en  corps.  Mais  quoi  que  nous 
^y  les  prnons  d'agir  conjointement  tant  qu'il 


tt6  Voïage 

wjto.  „  fe  pourra,  cependant  fi  la  chofe demande 
,,  une  promte  expédition ,  &  qu'ils  ne  puif- 
„  fcnt  pas  fe  trouver  tous  quatre,  alors  trois 
„  d*entre  eux  auront  droit  de  la  terminer, 
„  pourvu  qu'ils  fignent  les  ordres  qu'ils  don- 
I,  neront  là-deflus. 

„  V.  Nous  confirmons  Mr.  C^rtoo»^«- 
„  ifrugb  dans  fa  place  d'Agent  pour  le  Dac^ 
„  &  Mr.  Jaques  Goodall  dans  celle  d'Agent 
„  pour  la  Ducheffe  ;  &  nous  établiflbns  Mr. 
„  Jean  F'her  pour  Agent  du  Bachelier ,  & 
„  Mr.  Jojeph  Parker  pour  Agent  du  Mar^ 
„  auis^  avec  ordre  de  tenir  un  compte  exaû 
,y  de  tout ,  le  mieux  qu'ils  pourront,  i  bord  de 
^  chaque  Vaiflèau,& d'avoir  foin  de  l'intérêt 
,,  commun  en  tout  ce  qui  dépendra  d'eur. 

„  Vf.  Nous  convenons  aufli  départager 
„  le  Pillage  qui  eft  à  bord  du  Bachelier, 
„  Dans  cette  vûë  nous  établiflbns  le  Capî- 
,,  itaîne  Dampler  &  Mr.  Glendall  pour  Juges 
^  de  ce  qu'on  doft  eftïmer  comme  tel,  fit 
„  nous  les  exhortons  à  fuivre  en  ceci,  au- 
„  tant  qu'il  fe  pourra ,  nos  Refolutidns  du 
jj  9-  J^ill^t  1709.  Afin  même  d'expédier 
n  cette  afifaîre  au  plus  vite  &  fans  aucun  trou- 
„  ble ,  nous  autorîfons  Mrs  Ballet ,  Âpple^ 
,,  iy,  Selkirk  &  Stnith ^  pour  agir,  au  non> 
„  des  Officiers  ,  évaluer  &  diftribuer  ledit 
„  Pillage;  &  nous  permetonsaux  Matelots 
„  &  Soldats  de  choifir  un  Homme  de  cha- 
"  „  que  Vaîflèau ,  pour  agir  de  concert  avec, 
„  ces  Meffieurs  ,  &  travailler  enfemble  au* 
y,  bien  commun  avec  toute  la  fincerité  &  la 
„  diligence  poffibles.  D'un  autre  côté , 
n  iious  établiffons Mrs  VanbrugbàiGoodall^ 

,1  pour 
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4',  pour  fe  trouver  à  Pouverturc  ou  à  la  dîf-iyia 
,,  tribution  du  Pillage  ,  &  recevoir  ce  qui 
,,  fera  déclaré  apartenir  à  la  charge. 

„  V  II.  Il  cft  de  plus  refolu,  pour  notre 
^  fureté  commune  ,  qu'aucun  de  nous  ne 
„  fera  pas  le  moindre  négoce  avec  les  Habî- 
^  tans  de  cette  Ville  de  Batavia ^à^  Tlflede 
,,  Java-,  ou  de  VInûUfian.  Afin  même  qu'au- 
„  cun  n'en  prétende  caufe  d'ignorance ,  on 
^  dreûèra  un  Ecrit ,  qu'on  publiera  au  pié  du 
,,  grand  Mât  de  chaque  VaîfTeau ,  portant 
„  défenfes  de  fe  mêler  .dudit  Commerce ,  a- 
„  vec  Proteft  de  tous  dommages  &  intérêts^ 
„  qui  s'en  pourroient  enfuivre  ,  contre  la 
„  Perfonne  qui  aura  violé  cet  Ordre. 

„  VIII.  Nous  jugeons  à  propos  de  don- 
„  ner  cent  Risdales  au  PHote  ,'  que  nous  a- 
„  voifc  emploie  depuis  le  Détroit  de^^sAiy^r 
,,  jufques  à  ce  Port. 

,,  IX.  Le  Marquis  fe  mettra  le  premier  I 
^  la  caréné,  enfuite  le  Duc^Sc  enfin  laZ?«- 

,,  X.  Après  avoir  examiné  la  dépenfe  né- 
„  ceflàire  pour  le  radoub  &  ravitaillement 
„  de  nos  Vaiflèaux  ,  nous  fommes  conve* 
9,  nus ,  pour  une  plus  grande  expédition  » 
„  qu'on  remettra  demain ,   i .  de  Juillet  , 

icooo  Pièces  de  huit  aux  Capitaines  De- 

ver ,  Roger  s ,  Courtney  &  Cook. 


JOUK.? 
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*'  ]0XJRH\L  dece  quifepajfa  dansleMm 
de  Juillet ,  pendant  que  nous  étions  a  la 
Rade  de  Batavia,  ou  a  Pljle  de  Horn. 

LE  I  de  7iirf//(?/.  Dans  une  autre  aflemblée  du 
Confeil,  qui  fe  tînt  aujourd'hui,  on  prit  les 
refolutiôns  fuivantes ,  à  la  pluralité  des  ¥oiz« 
„  Nous  avons  refolu  de  fournir  aux  Offi« 
^  ciers  ci-deflhns  nommeï  des  Vaiflèaux  le 
y,  Duc  j  la  Duchejfe  ,  le  Marquis  &  le  Ba* 
^  cbeiier,  les  Sommes  fuivantes ,  pour  femu* 
y,  nir  de  tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire  dans 
i>  notre  longue  traverfée  en  Europe^  favoir. 

Pièces  de  huit. 
^  Au  Capitaine  Tbo.  Dover   .  looo. 
„  Aux  Capitaines  Rogers  &  * 

,,,  Courtney^pom  leurs  befoins    . 
„  préfens  .  .  400. 

„  Au  Capitaine  CcaJ^  ,  .  800. 
„  A  Mrs  Fry  &  Stretton  .  looo, 
„  Au  Capitaine  Dampier  •  200. 
„  A  Mr  Pope  .  .  .  ^^o. 
„  A  Mrs  Glendall  &  Connefy  700. 
„  A  Mr  f^anbrugb        .  .     ajo. 

„  A  Mrs  Bridge  &  Milbourne   100. 
„  A  Mrs  Knowlman  &  Selkirk     80. 
„  Aux  trois  Chirurgiens  des  Vaif- 
„  féaux,  le  Duc^  la  Duchejfe  & 
,,  le  Marquis  .  .        90. 

„  Au  Chirurgien  du  Bachelier  20. 
■„  A  Mrs  Goodall  &  Àpplehy    .     80. 

En  tout  .  6070. 

„  Nous 


fr 
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'^  Nous  ordonnons  d'ailleurs  à  Mrs  Vau"  1710. 
^  irmgh  &  Goodall  de  païer  ces  Sommes  de 
,,  Targem  ,  qui  eft  à  bord  de  la  Frégate  le 
„  Dh€  ou  la  2>ivri&f^# ,  fuivant  que  lesCom« 
^  mandans  de  ces  deux  Vaiilëaux  le  juge- 
„  ront  à  propos ,  &  d'en  retirer  des  Quitan- 
^  ces, qui  leur  ferviront  d'une  Décharge fu- 
„  filante. 

Le  2.  Juillet.  Sur  ce  que  le  Confeil  de  Bata^ 
via  nous  fit  demander  une  relation  de  notre 
Voïage,  avant  que  de  nous  fournir  les  moïens 
de  radouber  nos  Vaiflèaux,  nous  leur  enpré« 
fèntames  aujourd'hui  un  Abrégé  fort  court 
depuis  notre  fortie  de  laRade/Coïns/^jufques 
à  notre  arrivée  ici,  pour  leur  faire  voir  qu'ils 
n*ont  rien  à  critiquer  dans  notre  conduite. 

Le  7.  On  acheva  d'aprécîer  aujourd'hui 

&  de  diftribner  le  Drap,  qu'on  avoit  mis  au 

-  rang  du  Pillage  à  bord  du  Bachelier  ,  &  qui 

monta,  parce  qu'il  étoit  afTex  bon, à  400  L. 

Sterlin. 

Le  8.  Après  bien  des  réponfes  dilatoires, 
on  nous  promit  à  la  finque  nous  irions  don- 
ner la  caréné  à  l'Ifle  de  Hornj  qni  efl  ài  ou 
3  Lieues  au  Nord  de  la  Rade  ;  mais  on  ne 
voulut  pas  que  nous  allaffions  iVlûtUftreJt^ 
où  tous  les  Vaiflcaux  Hollandois  fe  radou- 
bent. On  ne  nous  accorda  même  que  huit 
ou  dix  Galfatears  Malayens^  &  quelques  pe- 
tits Vaiffeaux  pour  y  mettre  nos  Charges.  Le 
Marquis  fe  mit  donc  à  la  caréné  ;  mais  les 
Chafpentiers  le  trouvèrent  fi  délabré  dans  fes 
œuvres  vives,  &  fon  plat- fond  àfimple  bor- 
dage  fi  percé  de  vers,  qu'ils  ne  le  crurent  pas 
en  état  d'être  radoubé  ,  ni  de  pafier  en  Eu- 
rope. 


I20  f^fôV^ 


171b,  rope.  Là-defTus  j'afTemblai  le  Confeil ,  ponr 
lavoir  ce  que  nous  en  ferions ,  &  l'on  y  prit 
la  refolution  fui?  an  te. 

„  Après  avoir  déchargé  le  Marqtùs^  ouï 
„  le  raport  des  Charpentiers  &  vu  que  la  plû- 
,,  part  des  Marchandifes ,  qu'il  avoitàbord» 
y,  ont  été  endommagées ,  à  caufe  du  mauvais 
,,  état  où  il  fe  trouve  ;  que  fes  côtei  &  fon 
„.  plat-fond  font  criblez  par  les  Vers  ;  qtfil 
,,  faudroit  emploïer  beaucoup  de  tems  & 
,,  d'argent  pour  le  reparer  ici ,  &  -que  nos 
„  trois  Vaiflèaux  fufifent  à  porter  ûChar- 
,,  ge,  nous  croïons  qu'il  eft  de  notre  inté- 
„  rét  commun  de  le  vendre  au  plutôt. 
,,  Pour  cet  effet  nous  donnons  plein  pou- 
„  voir  aux  Capitaines  Rogcrs  ,  Courtmy , 
,j  Cook  &  ÛQver  de  procéder  à  fa  Vente,  & 
„  nous  permetons  à  toute  Perfonne  de  l'a- 
„  cheter  ,  autant  que  cela  dépend  de 
„  nous. 

Le  20.  Juillet,  Les  Calfateurs  ,  qui  n*a- 
voient  plus  rien  à  faire  au  Marquis^  étoienc 
prêts  à  venir  fur  mon  Bord.  Ain  fi  le  Capi- 
taine Courtney  &  moi  refolumes  de  préfen- 
ter  un  Mémoire  au  Gouverneur  &  d'y  aller 
tout  feuls  ,  puis  que  le  *  Sabandar  ,  ou  le 
premier  Officier  de  la  Douane  pour  lés  E- 
trangers,  ne  voulut  pas  nous  introduire,  fui- 
vant  la  coutume  du  Pais.  Arrivez  au  Châ- 
teau ,  nous  donnâmes  quelque  chofe  à  la 

Gar- 

*  Ceft  fans  doute  le  même  Officier,  que  Mr 
Dttmpier  apelle  CbiA»nder^  dans  fon  Voyage  au- 
iwr  du  Me» Je  »   Tome  II.  p.  178.  ôc  Tome  III» 
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€flrde  Mollandolfe^  &  au  bout  d'une  heure  lyidJ 
il  nous  fut  permis  d'entrer.    Nous  lui  pré- 
fentames  alors  une  Copie  de  nos  Commif- 
fions ,  &  notre  Mémoire  traduit  en  Hollan* 
dûisj  qui  étoit  con^u  en  ces  termes. 

ji  fon  ExceJlettce  Mr.  le  Gouverneur 
Général ,  &  au  Confeil  de  la  Corn" 
pagnie  HoUandoife  des  Indes  Orien- 
tales. 

,,  Il  y  a  un  Mois  ou  environ  qu'à  notre 
„  arrivée  ici ,  nous  eûmes  Thonneur  de  fa- 
„  Iner  Votre  Excellence,  &  de  lui  aprendre 
„  rétat  où  fe  trouvoient  nos  VailFeaux.  Ce 
„  même  jour-ll,  enconféquence  devos  or- 
„  dres,  nous  le  donnâmes  par  écrit  à  votre 
„  Sahandar  ,  de  qui  nous  n'avons  pu  tirer 
„  aucune  réponfe  ,  quoi  qu'il  ait  vifité  de- 
„  puis  nos  Vaifreaux,&  qu'il  ait  trouvé  fans 
„  doute  les  chofés  telles  que  nous  les  avions 
„  repréfentées. 

„  Nous  ferions  déjà  paflcï  ï  l'endroit  qui 
„  nous  a  été  marqué,  pour  donner  la  caréné, 
,i  fi  nous  n'avions  atendu  de  jourenjourun 
„  Ponton  ,  que  nous  fupHons  très-humble-  . 
„  ment  V.otre  Excellence  de  nbus  vouloir 
„  accorder. 

„  Les  délais  ne  peuvent  qu'être  fort  pré- 
„  judiciables  à  nos  Vaiffeaux ,  qui  n'ont  pas 
„  eu  depuis  long-tems  l'avantage  de  fetrou- 
„  ver  dans  un  Port  Ami,  à  quoi  nous  Vous 
„  prîonv,  avec  toute  l'ardeur  poflible  ,  de 
„  vouloir  faire  atention. 

Tome  IL  F  „  Dans 
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1710.  „  Dans  l'efperance  où  nous  étions  de  jow 
„  en  jour  qu'on  fourniroit  à  nos  befoins  par 
„  la  voie  de  rOfficierque  cela  regarde^nous 
„  n'avions  pas  jugé  à  propos  de  vous  eau» 
„  fer  le  moindre  embarras  là-deflus  ;  mais 
„  refponfables  à  nos  Propriétaires  de  la  per- 
„  te  de  notre  tems  ,  nous  fommes  enfin  o- 
5,  blîget  d'avoir  recours  à  Votre  Excellen- 
n  ce. 

„  Nous  ne  doutons  pas  d'ailleurs  qu'oa 
,,  ne  veuille  bien  rious  continuer  les  bons  of- 
„  fices  &  lesrafraichiflemens,quelesHom- 
„  mes  &  des  Alliez  fe  doivent  les  uns  aux 
„  autres,  difpofez  de  notre  côté  à  marquer 
,>  tous  les  égards  qui  font  dûs  au  Gouver* 
„  nement  &  aux  Coutumes  de  cette  Vil- 
5,  le. 

Le  Gouverneur  ordonna  fur  le  champ 
qu'on  nous  fournît  un  Vaiffeau  pour  caré- 
ner, &  là-deffus  nous  primes  congé  de  Son 
Excellence. 

Le  13.  de  Juillet.  Munis  d'un  Pilote  * 
d'un  Ponton, nous  paflames  àriflede//#r«, 
&  nous  y  mouillâmes  au  Sud  ,  à  s  braflèf 
d'eau  ,  &  à  un  jet  de^pîerredu  rivage,  oà 
nous  devions  donner  là  caréné. 

On  fut  occupé  à  radouber  nos  Vaiflèaux 
&  à  mieux  embaler  nos  Marchandifes  ju(^ 
ques  au  1 3  de  Septembre  ,  ce  qui  nous  don- 
na beaucoup  de  peine.  Je  me  rendis  enfuî- 
te  à  la  Rade  de  Batavia^  où  plufieursdenos 
Gens  furent  attaquez  de  la  Fièvre  &  de  la 
DyfTenterîe  ,  ce  que  l'on  atrîbuoit  à  Teau 
qu'ils  avoient  bû  fur  Tlflc  de  Hor».  Quoi 
qu'ilenfoity  nous  j  enterrâmes  3^^<Mr  fir/ï- 
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g€ ,  Maître  fur  mon  VaiiTcau  ,'lc  Canonîer  de  1 710. 
>ia  Ducheffe  avec  ua  autre  de  fes  Hommes,  & 
un  du  Bachelier.  La  Saifon  étoit  fi  avan- 
cée, &  le  Vent  foufloit  avec  tant  de  violen- 
ce ,  fur  nile  de  Horn ,  que  je  ne  pouvoîs 
gaére  bien  y  retourner  pour  donner  la  carè- 
ne entière  à  ma  Frégate  :  de  forte  que  je 
cherchai  les  moïens  d*aller  à  {Jnreft.  Le  21. 
&Août  j'écrivis  à  nos  Propriétaires  ,  par  la 
voie  du  Nathanaël ,  Vaiflèau  Anglais  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales ,  qui  paiToît 
tout  droit  en  Angleterre^  pour  les  avertir  de 
notre  heureufe  arrivée  ici  avec  nos  Effets, & 
de  Tefperance  où  nous  étions  de  les  revoir 
en  peu  de  tems. 

Journal  de  ce  qui  fepaffa  dans  le  Mois 
de  Septembre. 

T  E  T  y  de  Septembre.  Nous  eûmes  aujour- 
^-'d'huî  une  aflèmbléc  du  Confeîl,  où  l'on 
prit  les  refolutions  fuivantes  ,  que  je  iignai 
avec  fèpt  autres  de  nos  Officiers. 

,,  Nous  fommes  convenus  de  partager  les 
„  deniers  ,  qui  proviennent  d'une  certaine 
„  quantité  de  Vaiffelle  d'argent  vendue  en^ 
„  tre  nos  Equipages  ,  &  qu'on  a  mife  au 
^  rang  du  Pillage  ;  comme  auffi  de  préfen- 
,,  ter  une  Requête  au  Général,  pour  lui  de* 
„  mander  la  permiffion  de  caréner  le  Vaif- 
„  feau  le  Duc  à  l'Ifle  Unreji  ,  d'expofer  le 
„  Marquis  en  vente  ,  &  d'acheter  dix 
„  Barriquet  de  Porc  ou  de  Bœuf  falé  , 
^y  avec  quelque  peu  d'Ârac  &  de   Sucre 
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tyio.  „  pour  le  fervîce  de  nos  trois  Vaifleaui. 
„  II  eft  arrêté  d'ailleurs  qu'on  accordera, 
„  pour   Tufage  des  Officiers  de  la  grande 
„  Chambre  à  bord  de  chaque  VaiflèaUi  les 
„  Articles  fuivans ,  c'eft- à-dire, 
„  Deux  Barils  de  Beurre,  d'un  Quart  char 
^,  cun. 
„  Huit  Pintes  d'Huile  douce, 
j,  400  Tonneaux  de  Pain  ou  de  Biscuit 
5,  100  fi?  pefant  de  Farine. 
9,  400  ËË  pefant  de  Tamarins ,  ou  Dates 
„  fauvages. 

„  Une  demi-Barrique  de  Neep  de  SpeU 
j,  wan  ,  ou  de  la  ineîlleure  forte  d'A- 
„  rac. 

„  Trois  Fromages. 
„  Un  Tiercon  de  Vin  du  Cap. 
„  Trois  Picotins  de  Sucre  rafiné. 
„  Soixante  Piaftres  pour  acheter  les  me* 
„  nues  provilîons. 

Ce  même  jour,  en  fouillant  dans  la  fou- 
te aux  poudres  de  ma  Frégate,  on  y  trouva 
une  Ouverture,  qui  étoît  trois  ou  quatre  pîex 
au  defïbus  de  la  ligne  d'eau ,  &  qu'on  bou- 
cha le  mieux  que  l'on  pût. 

Le  Gouvernement  accorde  ici  à  tous  les 
Vaîffeaux  Angloss  une  demi-Barrique  àiArac^ 
pour  la  provifion  de  chaque  Homme  de  leurs 
JËquipages  ;  mais  nos  Chaloupes  ne  pouvoient 
rien  tranfporter  de  terre, fans  qu'on  les  exa- 
minât à  toute  rigueur.  Cela  feul  feroît  ca- 
pable d'empêcher  nos  Gens  de  faire  ici  le 
moindre  Commercé, quand  même  nos  prin- 
cipaux Officiers  ne  tâcheroient  pas  de  le  pré- 
venir ^ 
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Tcnîr,  pour  ne  donner  aucun  fujet  deplain-  17x0;; 
te  à  notre  Compagnie  des  /W^j.*  Quoi  qu'il 
en  foit,  nous  avions  dreffé  une  Requête,, 
pour  demander  au  Gouverneur  qu'il  nous 
fut  permis  de  vendre  le  Marc^uis  àTenchere; 
mais  le  Sabandar  nous  dit  que  le  Général  & 
le  Confeil  avoient  refolu  de  publier  à  la  ven- 
te, que  tout  Hollandois,^  qui  racheteroit,fe- 
rciît  obligé  de  le  découdre  ou  de  le  brûler. 
Ce  n*eft  pas  tout ,  il  n'y  avoit  pas  moïen  d'ob- . 
tenir  des  Charpentiers  Hollandois^  ni  la  per- 
miflion  de  caréner  à  Unrejl^  quoi  qu'il  n'y 
eût  à  préfent  aucune  autre  Place  commode 
pour  y  donner  le  radoub  :  Ainfi  nous  refo- 
lumes  de  nous  plaindre  au  Général  de  toutes 
ces  avanies  ;  mais  lors  que  le  Capitaine  Court* 
ncy  &  moi  fumes  arrivez  au  Château  ,    les 
Gardes  nous  dirent  qu'ils  avoient  un  ordre 
polîtif  de  n'admettre  aucun  Anglais  fans  le 
Sabandar  ,   &  qu'ils  n'oferoient  délivrer  au- 
cun Papier  ni  Mcffage  de  notre  part  au  Gou- 
verneur.   Nous  atendimes    là  jufqu'âprcs- 
mîdi ,  &  nous  nous  adreflàmcs  enfuîte.  à  un 
des  Membres  du  Confeil  des  Indes  ^  qui  a- 
voit  la  réputation  d'être  favorable  aux  An^ 
£lois ,  &  de  les  protéger ,  quand  on  leur  en 
impofoit  :  En  effet  ,  il  nous  donna  un  fort 
joli  diher,  où  il  retint  nos  Interprètes ,  avec 
Mrs  Vanbrugh  &  Swart,    Il  nous  dit  même 
qu'il  croïoit  qu'on  nous  faifoit  înjuftice  ;  mais 
que  le  Sabandar  étoit  proche  Parent  du  Gé- 
néral; qu'il  s'attireroît  des  Ennemis  s'il  pre- 
noit  en  main  notre  caufe,  &  qu'il  valoit  mieux 
chercher  les  moïens  d'adoucir  l'efprit  de  cet 
Offi<:ier.    Pour  nous ,  convaincus  qu'il  étoit 
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1710.  inexorable^  nous  laiflames  tomber  la  choft, 
&  nous  fîmes  toute  la  diligence  poffible,  pour 
nous  prévaloir  de  la  belle  Saifon ,  &  nous 
rendre  au  Cap  de  Bonne  Eff  crame. 

Le  24  Septembre.  L'argent  monnoïé  ^ 
qu'on  avoît  eftîmc  à  Tlfle  Gorgone  ,  être  du 
Pillage  ,  fut  diftribué  aujourd'hui ,  &  il  y 
eut  26  Chelins  pour  chacun. 


Journal  de  ce  qui  fe  pajfa  dans  le  Mois 
d'Oaohte. 

T  E  7  i'Oâobre.  Nous  dîfpofons  toutes 
-•-'chofes  ,  pour  mettre  bientôt  à  la  voile, 
après  avoir  fait  la  plupart  de  nos  Vivres,  & 
vendu  le  Marquis  au  Capitaine  Jean  Opte , 
qui  commande  la  Frégate  le  Houx  ,  venue 
de  Londres  depuis  notre  arrivée  ici ,  pour  la 
fomme  de  j-y^*  Risdalles ,  Monnoie»de  //•/- 
lande  ;  quoi  qu'une  autre  Perfonne  nous  en 
eût  ofert  beaucoup  plus;  mais  on  ne  voulut 
pas  l'accepter  alors  ,  malgré  toutes  mes  înt 
tances. 

Le  12.  Ce  matin  à  la  pointe  du  jour 
nos  trois  VaifTeaux  levèrent  l'ancre  ,  pour 
Ibrtir  de  la  Rade  ,  auffî  tôt  que  la  Brifc  de 
terre  viendroît  à  fouflerill  nous falut mouil- 
ler encore  vers  le  midi  à  1 1  bralTes  d'eau ,  à 
un  Mille  ou  environ  au  Nordderifle//<?r», 
Plrlîeurs  Anglois  ^(\m  étoient  arrivez  ici  pen- 
dant notre  fejour  ,  nous  accompagnèrent 
jufques-là.  Voici  une  Lifte  des  Vaiflèaux 
de  notre  Nation  ,  que  nous  y  vimes. 

Le  Frédéric ,  Capitaine  Pbrip ,  arriva  le  2  3 
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de  Jnm^  &  partît  le  29  de  Juillet  pour  re-  ryio, 
tourner  à  BeneoulL 

Le  Rochefter ,  Capitaine  Stains  ,  arriva 
i^ Angleterre  le  6  de  3^«/7/f^  ,  &  partit  le  2i 
pour  aller  à  la  Chine. 

Le  Nathanaely  Capitaine  Neagers^  arriva 
de  Bencouli  le  27  de  Juillet ,  &  partit  pour 
V Angleterre  le  27  à'Aoul, 

Le  J/Wirçff*,.  Capitaine  P//tf,  arriva  d'y^»- 
gleterre  le  30  d'*Août ,  &  manqua  fon  paflà- 
ge  à  la  Cètne  ,  où  il  ctoit  deftiné  :  de  forte 
que  nous  le  laiflàmes  dans  cette  Rade. 

Le  Houx  y  Capitaine  Opte  ,  .arriva  d'y/»- 
gleterre  le  9  de  Septembre  &  il  reûa  ici  après 
nous. 


Dtfcription  de  B  A  T  A  V I  A. 

QU  01  que  cette  Place  foit  fort  connue, 
&  qu'on  l'ait  fouvent  décrite  ,  les  H<A- 
landais  y  ont  fait  un  Etabliffément  (5  coniî- 
derable,  &  donné  par- là  de  fi  grandes  preu- 
ves de  leur  indu(lrie,quejenefauroism*em- 
pécher  d'en  dire  ici  quelque  chofe.  La  Vil- 
le cft  fituée  au  Nord  Oueft  de  l'ide  de  Ja- 
va  foMS  le  s  deg.  50  min.  de  Latitude  Mé- 
ridionale. Pendant  notre  fejour  ,  il  y  eut 
quantité  de  Perfonnes  malades.  Les  Vents 
d'Eft  &  d'Ooeft  y  fonflent  toute  l'année  le 
long  de  la  Côte,  outre  les  Brifes  de  Merôc 
de  Terre  qu'il  y  a  tous  les  jours,  &  qui  fer- 
vent à  tempérer  la  chaleur  exctrflive  daCîi- 
inat.  LEté  dure  ici  depuis  le  Mois  àcl^lai 
jufques  à  la  fin  à^^Oélobre  ou  au  commence- 
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'^^^•ment  de  Novembre  :  On  jouît  tout  ce  tem» 
des  Brifes  de  TEft  ,  &  d'un- Ciel  fort  feraîn. 
Enfnitc  on  a  l'Hiver  ,  anoncé  par  de  gref- 
fes PLuies  ,  qui  ne  difcontinuent  pas  quel* 
quefois  de  trois  ou  quatre  jours.  Les  Ventr 
d'Oued  régnent  en  Décembre  avec  beaucoup 
de  violence,  &  alors  il  n'y  a  que  peu  de  tra- 
fic fur  la  Côte  de  Java,  Le  tems  cft  va- 
riable au  Mois  de  Février ,  &  Pon  y  voit  des 
Orages  fubits  accompagner  de  Tonnerre. 
Les  fèmailles  commencent  au  Mois  de 
Mars  :  celui  de  Juin  eft  le  plus  agréable  de 
tous  ;  en  Septembre  on  fait  la  récolte  du  Rîs 
&  du  Sucre;  en  Oâobre  il  y  a  toute  forte  de 
Fruits  &  de  Fleurs,  de  Plantes  &  d'Herba- 
ges en  abondance.  Il  paroit  devant  la  Ville 
une  grande  Plaine  ,  autrefois  marécageufe, 
mais  bien  cultivée  aujourd'hui  par  les  HoU 
landoîi  ;  &  l'on  ne  ttouve  à  fon  Eft  que  des 
Bois  &  des  Marais. 

Cette  Ville  eft  quarrée  y  &  fortifiée  d'une 
•Muraille  de  pierre  ,  où  il  y  a  2i  Baftions. 
Un  Tremblement  de  terre,  arrivé  depuis u- 
iie  dizaine  d'années  ,  renverfa  quelques 
Montagnes  dans  le  Pais ,  &  changea  le  cours 
de  la  Rivière,  en  forte  que  les  Canaux,  qui 
paflènt  à  travers  la  Ville  &  aux  environs, ne 
font  pas  à  beaucoup  près  li  commodes  qu'ils 
l'étoient  autrefois  :  L'embouchure  même 
n'eft  pas  fi  profonde, &  l'on  eft  obligé, pour 
la  rendre  navigable  à  de  petits  Vaifreaux,d'y 
emploïer  une  Machine  quedes  Chevaux  font 
aller.  La  Baye  eft  environnée  de  17  ou  18 
Ides ,  qui  rompent  fi  \^\tn  les  vagues  de  la 
Mer,  que  ,  malgré  la  vafte  étendue  de  la 
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Rade,  elle  cft  fort  fûre.   Les  cAtei  des  Ca-  1710» 
naux,  qui  traverfent  la  Ville,  font  revêtus 
de  pierre,  jufques  à  TEftacade  ,  qu'on  fer- 
me tous  les  foirs  à  neuf  heures  ,   &  où  Ton 
lient  un  Corps  de  Garde  ,  qui  fait  païer  un 
certain  Droit  à  tous  les  petits  Vailîèaux  qui 
entrent  par-là.    Toutes  les  Rues  font  tirées 
au  cordeau,  &  pavées  de  brique  le  long  des 
Maifons  ;  la  plupart  ont  plus  de  30  piez  de 
large  de  chaque  côté  des  Canaux ,  qui  font 
au  nombre  de  15* ,   &  fur  lefquels  il  y  a  5^6 
Ponts  ,  prefque  tous  bâtis  de  pierre.    On  y 
voit  de  beaux  Edifices  ,   fur  tout  TEglife  de 
la  Croix,  bâtie  de  pierre,  &  dont  l'intérieur 
cft  fort  propre.    Il  y  a  deux  autres  Eglifes 
pour  les  HoÙandois^  deux  pour  les  Portugais 
Proteftans  ,    qui  font  un  mélange  de  diffé- 
rentes Nations  ,  &  une  pour  les  Malayens 
Reformez.    L'Hôtel  de  Ville  ,  bâti  de  bri- 
que, dans  une  Place  quarrée,vers  le  centre 
dé  la  Ville,  eft  d'une  magnifique  ftruâure, 
&.compofé  de  deux  hauts  étages:  C'eftlàod 
fe  tiennent  toutes  les  Cours  de  Judicature  , 
qui  regardent  le  Gouvernement  civil,  &où 
s'alfemblent  les  Direâeurs  des  affaires  mili- 
taires.   Il  y  a  une  Cour  environnée  d'une 
haute  muraille,  avec  un  double  rang  de  Co- 
lomnes  de  pierre  ,  où  demeurent  les  Offi- 
ciers de  la  Juftîce.    On  n'y  manque  pas 
d'Hôpitaux   &  de  Maifons  de  Difciplîne  , 
où  Ton  occupe  les  Filles  débauchées  à  fi- 
ler ,    &  les   Hommes  à  râper  du  bois  de 
teinture  ,  comme  à  Amjierdam  ,   non  plus 
que  des  autres  Bâtimens  publics  ,    qui  fe 
voient  dans  les  plus  grandes  Villes  de  r£«r. 
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171  o.  f^f^'  Les  Chinois  y  ont  un  grand  Hôpital 
pour  les  Perfonnes  âgées  &  les  Malades  y  & 
ils  adminiftrent  fi  bien  leur  Charité,  qu'on 
n'en  trouve  jamais  aucun  qui  mandiedans^ 
ks  Rues.  Les  Hollandoîfes  ont  ici  plus  de 
.privilèges,  que  les  Femmes  n'en  ont  au- 

,..  "  cune  autrp  part,  puis  qu'elles  fe  peuvent 
féparer  de  leurs  Maris  pour  de  très-Iegeres- 
occafions ,  &  qu'elles  obtiennent  alors  la  moi- 
tic  de  tout  le  Bien.  Un  Avocat  me  dit 
même  que  de  5'8  Caufes,  qu'il  avoitvûpen- 
dantes  une  fois  devant  la  Chambre  du  Con* 
feil ,  il  y  en  avoit  {2  qui  regardoient  le  Di- 
vorce. Quantité  des  Naturels  du  Païs ,  qui 
font  condamnez  à  la  Mort  pour  leurs  Cri- 
mes, ne  font  pas  exécutez;  mais  on  les  en* 
chaîne  par  couples,  &  on  les  fait  travailler» 
fous  une  Garde ,  à  nettoïer  les  Canaux  & 
les  Foflèz  autour  de  la  Ville,  ou  à  quelque 
autre  Ouvrage  public. 

Tous  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  fe 
donnent  le  radoub  à  PIfle  Unrefï ,  iituée  à  trois 
Lieues  à  l'Oueft  de  Batavia,  Il  y  a  de  grands 
Magafins ,  remplis  de  toute  forte  d'Agrcz ,  & 
défendus  par  de  Plate-formes ,  où  l'Artille- 
rie ne  manque  pas.  Le  Château  eft  qua- 
drangulaire  ,  fitué  fur  une  plaine  ,  &  muni 
de  quatre  Basions  ,  revêtus  de  pierre  blan- 
che ,  &  pourvus  de  Guérites.  Le  Gouver- 
neur ,  la  plupart  des  Membres  du  Confeil  des 
Indes  ,  &  les  autres  Officiers  y  logent.  Le 
Palais  du  Gouverneur  ,  qui  cft  vafte  &  bâtî 
de  brique, renferme  la  Chambre  du  Confeil, 
celle  des  Comptes  ,  &  le  Bureau  du  Secré- 
taire.   La  grande  Sale  eft  ornée  d'Armes  » 
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de  Drapeaux,  d'Etandards ,  &  autres  mar-  171O. 
ques  éclatantes  des  Viâoires ,  que  les  Hol^ 
Undois  ont  remporté  ici  fur  leurs  Ennemis. 
Le  Général  y  donne  audience  aux  Etran- 
gers ,  à  qui  le  Sabandar  fert  d'introduâeur. 
Toutes  les  avenues  du  Château  ,  où  il  y  a 
quatre  Portes  ,  une  Eglîfe  ,  un  Arcenac  & 
des  Logemens  pour  tous  les  Artifans  qu'on 
y  entretient ,  font  défendues  par  de  bons  Ou- 
vrages, avec  quantité  de  Canons  de  bron- 
ze, &  environnées  de  Foflèz.  Les  Baftions 
de  la  Ville  font  auffi  garnis  de  la  même  Ar- 
tillerie, &  dans  Tenceinte  des  murailles  il  y 
a  des  Forts ,  d*où  Ton  peut  tirer  fur  la  Pla- 
ce en  cas  de  quelque  fedition,ou  fur ks En- 
nemis qui  voudroient  l'attaquer.  Les  Ou- 
vrages de  dehors  ,  dont  il  y  a  plufîeurs  de 
tous  les  cotez  à  4  Lieues  de  diflance ,  font 
faits,  de  terre  ,  environnez  de  FofTez  &  de 
Haïes  vives,  qui  les  rendent  fi  agréables,  qu'on 
les  prendroît  pour  des  Berceaux  de  verdu- 
re; il  y  en  a  quelques  uns  revêtus  de  bri- 
que; &  ils  font  tous  bien  pourvus  de  Mu- 
nitions ,  à  ce  qu'on  dit.  La  Garnifon  de 
cette  Place  eft  d'en vîron  mî  1  le  Hommes  pour 
l'ordinaire ,  mais  l'on  y  tient  les  Soldats  de 
fort  court,  à  la  refervedes  Gardes  du  Gou- 
verneur, qui  ont  de  grands  privilèges  &qui 
vont  mis  comme  des  Princes  ,  vêtus  de  Sa- 
tin jaune  ,  enrichi  de  galons  &  de  franges 
d'argent.  Le  Gouverneur  vit  ici  avec  au- 
tant d'éclat:  qu'un  Roi ,  &  il  ne  fort  jamais 
en  Carofle  ,''  qu'il 'ne  foit  escorté  par  une 
Compagnie  dé  fes 'Gardes  du  Corps,  &  une 
autre 'de  Fantaffins  armez .  dfi-  Halébardes. 
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3-  Madame  ta  Générale, l'on  Epoure,a  i 
me  fçs  Gardes  &  fon  Equipage.     Un^hi 
le  Gouverneur  ,  de  trois  en  trois  a 
nombre  des  vingt  quatre  Membres  d»  i. 
feil  des  Inies  ,  doute  dcfiiuels  doivenr] 
jours  relidcr  dans  la  Ville. 

Les  C/jînaii  font  ici  la  meilleure  psu 
Commerce;  ils  prennent  à  ferme  la  pifi] 
des  impôts  publics,  vivent  félon  leurs Loii 
&  obfervent  leur  Culte  idolître^  Us. ont  un 
Chef  mii  a  foin  de  leurs  af!^aires  auprès  de  la 
Compagnie,  &  un  Député  dans  le  Confcil, 
qui  donne  fa  voix  lors  qu'il  s'agit  de  la  Vie 
de  qutlcun  de  leur  Nation  :  En  un  mot  , 
ceux  qui  font  habituel  fur  l'Ifle  jouïdcm  da 
grands  Privilèges  ;  mais  les  autres  n'y  peu- 
veni  relier  que  lis  Mois.  Outre  les  Ettnt' 
péant,  qui  demeurent  ici, on  y  voit  des  jWo- 
iaytns  ,  &  quelques  uns  de  la  plupart  des 
Quartiers  de  VIndoJian. 

Les  Javaneis ,  ou  les  anciens  Naturels 
daPaïi,  font  nombreux,  fiers  &  barbares  : 
ils  ont  le  teint  bafané  ,  le  vifage  plat ,  de 
grands  rourdls,&  les  chaveux  caiitts,noir* 
&  minces,  Ils  paroitTent  robu^es ,  &  fe 
couvrent  d'une  toile,  qui  fait  trois  ou  quatre 
envetopes  autour  de  leur  corps.  Ils  Épou- 
sent d'ordinairii  deux  ou  trois  Femmes, fans 
parler  des  Concubines  qu'ils  entretiennent: 
Ils  font  fort  adonnez  au  Vol  &  au  Menfon- 
gc  ,  à  ce  que  diicnt  les  Hollam^Bis  :  Ceux 
^■ai  demeurent  fur  la  CÔie  font  prcfque  tous 
Mahameiani  ^&  Ics  aulfcs  fuivcnf  [esabomi- 
-nations  du  Paganisme.  iLcs  Femmes  n'ont 
pu  les  mcmbiet  6  groï  que  Icï  Hommes, 
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BÎ  le  tcînt  fi  bal'ané;  elles  fe  couvrent  d'une  lyiOi  . 
toile  depuis  le  haut  dufeinjufquesaugenou: 
cites  (ont  d'une  coraplexion  tbrtamoureu- 
&  ,  quoi  qaMnfidelles  à  leurs  Maris  &  à 
leurs  Amans  ,  qu'elles  empoifonnent  quel- 
quefois avec  iieaacoup  d*adreflè  :  Il  y  en  a 
même  plufieurs  de  jolies. 
.  Les  Hollandais  ne  font  pas  la  (ixieme  par- 
tie des  Habicans  de  cette  Ville  ,  mais  ils 
obfervent  un  ordre  admirable  dans  Tadmî- 
oiflration  de  toutes  leurs  affaires  :  ils  ont  en 
abondance  tout  ce  qui  eft  requis  pour  la  firuc- 
ture  &  la  caréné  des  VaiiTeaux,  d^  même 
qu^en  Europe ,  au  lieu  que  nous  n^avons 
rien  de  tel  dans  les  Indes  :  Ils  .exercent  un 
pouvoir  defpotique  fur  les  Je^aàws, ,   &  lea 

Euniflènt  rîgoureufement  pour  les  moindres 
iutes,  parce  qu'ils  font  traitres  &  cruels; 
mais  ils  favorifent  beaucoup  les  CUnois ,  à 
caufc  du  grand  Copimerce  qu'ils  leur  atti^ 
rent.  En  effet,  outre  qu'ils  donnent  un  gros, 
loïer  pour  leurs  JBomiques  y  ils  paient  des 
taxes  confiderables ,  &  un  intérêt  de  1 6  à  30 
pour  cent  de  tout  l-argent  qu'ils  emprun- 
tent des  Hollandois,  J'ai  ouï  dire  qu'il  y  en 
a  quatre  vingt  mille  ou  environ  fur  cette  If* 
le,  qui  paient  toutes  les  années  uneRisdale 
chacun ,  pour  avoir  la  permiiffion  de  porter 
leurs  cheveux  y.  ce  qui  leur  ett  défendu  à  la. 
Chine  depuis  que  les  Tartares  l'ont  conqui- 
tè.  Ils  vont  tête  nuë ,  en  Robe  longue ,  & 
un  Eventail  à  la  notain..  *  D'ailleurs ,  il  arri- 
ve ici  tous  les  ans  quinze  ou  feize  groffes 
Jonques^  qui  font  des  Vaiflèaux  i  fond  plat, 
du  port  de  3  à  j'OO  Tonneaux,  chacun  :  Il  y 

F  7     '  a  dif- 
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1710,  a  différentes  réparations  ,    où  l'on  met 

Marchandifts,  &  dont  011  païe  un  cenaia 
prix  ,  faas  avoir  aucun  égard  au  poids  ni  à 
la  mefurc,  comme  en  Europe.  Elles  fe  ren- 
dent ici,  par  la  iVIonfon  de  l'Ert,  en  iVo- 
vemhre,  ou  en  Décembre .^ài.  s'en  retournent 
au  Mois  Azjfiin;  en  forte  que  les  Hollaa- 
dois  ont  toutes  les  Denrées  de  la  Cè/«e  à  beau- 
coup meilleur  marche  que  s'ils  les  ttanTpcr- 
toîent  eux-mêmes,  &  que  lîtuçï  avantageu- 
fement  pour  le  Commerce  des  Epices,  ils 
ont  tout  entre  leurs  mains.  En  un  mot,  il 
ne  manque  rien  ÏB.ttavia  de  tout  ce  que 
VlnJe/fa»  fournît. 

11  en  fâchcnx  que  notre  Compagnie  des /«- 
der  Orientâtes  n'ait  pas  quelque  bon  Port,, 
on  les  Chinois  puiirent  négocier;  puisque. 
nous  en  tirerions  plus  de  profit  que  de  nos 
voïages'à  la  Chine, où  l'on  n'en  nfc  pas  trop 
bien  avec  nous.  I!  y  a  cinq  ans  ou  environ 
que  nous  abandonnâmes  'Bef}jar,Car  riJlede 

IBar/tfo  ,  quoi  que  ,  par  tout  ce  que  j'en  ai 
ouï  dire  ici,  celte  Place, bien  cultiv<^c&  for- 
tifiée, auroit  pu  devenir  auffi  avautageufe  â 
la  m^mc  Compagnie,  que  Batavia  l'clt  aux 
Hollandais ,  qui  n'ont  prefque  jamais  gT3cre 
moins  d'une  vingtaine  de  Vaiireaus  â  l'ifle 
de  Java ,  montez  de  30 ,  j-o  &  60  Pièces  de 
Canon,  avec  alTez  de  monde  pour  le^  équi- 
per en  cas  de  befotn;c'e(i  à-direqu'ilspour- 
roient  facilement  nous  chalîcr  de  tous  les 
Endroits  où  nous  fommes  établis  dans  cet 
Indes,  (\  par  malheur  une  funefte  Guerreve- 
noit  à  s'allumer  entre  les  deux  Nations. 
D'un  autre  c^ té, leurs  Soldats  ne  manquent 
pas 
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pas  d^exercîce,&ily  en  a  toujours  une  Corn-  1710. 
pagnie  en  faâion  à  chacune  des  Portes  de 
la  Ville  &  à  la  Citadelle  ,  outre  fept  à  huit 
mille  Européans  bien  difciplinez,  qui  logent 
dans  la  Ville  ou  aux  environs,  &  qui,  en 
peu  d'heures,  font  en  état  de  paroitre  focs^ 
les  armes.  De  cette  Capitale  ,  ils  envoient 
des  Gouverneurs  &  des  Officiers  à  toutes  les 
autres  Places  qu'ils  occupent.  Avant  notre 
arrivée  ici,  ils  étoient  en  guerre  avec  les/»- 
diem^  qui  étoient  en  pafle,à  ce  que  l'on  m'a 
dit  ,  de  ruïner  toutes  leurs  Colonies,  fî  le 
dernier  Général  n'avoit  eu  le  bonheur  defe- 
mer  la  divifion  entre  eux,  &  d'en  venir  à 
une  Paix  fi  avantageufe ,  que  les  HoUandoh 
font  aujourd'hui  les  maîtres  de  toute  la 
Côte. 

Les  Maifons  de  Campagne  autour  de  la 
Ville  font  fort  propres ,  &  l'on  y- voit  de 
beaux  Jardins,  avec  quantité  de  Fruit,  de 
Fleurs,  de  Cascades,  de  Fontaines, de Sta* 
tues ,  &  d'autres  ornemens.  Les  Cocotiers 
y  forment  par  tout  d'agréables  &  d'utiles  Bo- 
cages. Le  terroir  y  porte  du  Ris  &  des  Can- 
nes de  Sucre  en  abondance  :  On  y  trouve 
^uffi  des  Moulins,  qui  fervent  à  moudre  ces 
Cannes  &  le  Blé  ,  ou  à  faire  de  la  Pou- 
dre. On  y  a  plamé  du  Café,  qui  ne  réuf- 
fit  pas  mal  ,  &  l'on  croit  d'en  recueillir 
bientôt  aflcz  pour  en  charger  un  ou  deux 
VailFeaux,  mais  il  n'eft  pas  fi  bon  que  ce- 
lui i^ Arabie,  Les  Vergers  n'y  manquent  pas 
non  plus ,  &  l'on  peut  dire  à  tous  égards  que 
c'eft  une*  des  plus  charmantes  Villes  qu'il  y 
ait  au  Monde;  mais  je  nelacroi  pas  fi  gran- 
de 
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1710.  de  que  Bri/iol,  quoi  qu'elle  foft  mieux peu^ 
plée.  Enfin,  îl  y  a  une  Imprimerie  &  des- 
Collèges  publics  ,  où  l'on  enfeigne  le  La- 
ùn^  le  Grec^.  les  Humanitez,  &  les  Sciea» 
ces. 


ConttMuatton   du  JOURNAL^  Moh 
^'Oâobre. 

T  E  12  à!Oâobre,  Engagez  ,  fuivant  les^ 
•■^  Inflrudions  de  nos  Propriétaires  ,  à .  ne 
rien  oublier,  pour  avoir  nos  Equipages  com- 
plets ,  en  cas  que  la  Guerre  continuât  à 
notre  retour  en  Europe  ,  je  fis  ici  dix-fept 
Hommes;  la  Duchejfe  &  le  Bachelier  en  fi- 
rent à  peu  près  autant.  D'un  autre  côté,, 
plufîeurs  de  nos  Vagabonds  deferterent  ici ,. 
quoi  qu'il  leur  foit  dû  une  bonne  Somme,, 
qui,  par  nos  Articles  ,  doit  étoe  diilribuée 
à  ceux  qui  reftent  avec  nous. 

Le  17.  Arrivez  à  l'Aiguade,  qui  eft  fur 
rifle  du  Prince^  à  la  Tête  de  Java^  nous- 
y  emploïames  q^uatre  jours  à  faire  de  l'eau 
&  du  bois,  pour  nous  fervir  dans  notre paf- 
fage  au  C^p  de  Bonne  Efperanee,  Nous  au« 
rions  d'abord  remis  à  la  voile  ,  fi  par  mal- 
heur la  Chaloupe, que  le  Capitaine Pi^^, qui 
commandoic  le  Stringer  ,  nous  avoit  prê- 
tée ,  n'avoit  relié  en  arrière  ,  &  s'il  n'étoit 
venu  lui- même  jufqu'ici  i  la  pourfuite  d'un 
de  fes  Valets,  qui  s'étoit  embarqué  fur  le 
Bachelier, 

Le  23.  La  Chaloupe  de  ce  Capitaine  nous 
joignit  heureufemem  avec  notre  monde  : 

II 
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II  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue  &  ratrapé  fon  iTicu 
Valet,  qu'il  prit  congé  de  nous.  Ce  même 
jour  on  refolut  dans  le  Confeîl,tenuàbord 
de^ma  Frégate,  „  Que  nous  irions  tout 
„  droit  au  Cap  de  Bonne  Ejperance  ;  que  (î 
„  par  malheur  nous  venions  à  nous  féparer,. 
„  nous  nous  y  attendrions  les  uns  les  autre» 
„  durant  vingt  jours  ;  mais  qu'au  bout  de  ce 
„  terme  on  pouflèroît  jufques  à  l'ifle^e  S. 
„  HeiUney  &  que  fi  Ton  ne  fe  trouvoit  pas 
„  à  ce  Rendei- vous,  nous  continuerions  no- 
„  tre  route  vers  l2i  Grande  Bretagne  ^(m\ant 
„  les  ordres  de  nos  Propriétaires. 

Le  24  d^Oâohre.  A  quatre  heures  de  Ta- 
près  midi  nous  eûmes  la  Tête  de  Java  au 
NordEft  quart  à  l'Eft,  à  10  ou  12  Lieues 
de  diftance,  &  ce  fut  de-là  que  nous  comp- 
tâmes notre  partaacc. 

Le  if.  11  fit  beau  ce  jour  ,  par  un  Vent 
frais  du  Sud  Eft  ,  accompagné  d'une  grofle 
Mer.  Jofeph  Long^  un  des  Matelots  de  mon 
Equipage  ,  qui  voulut  aider  ce  matin  à  fer- 
rer notre  meilleure  A  ncre,  tomba  dans  Tcaïf, 
&  avant  que  la  Chaloupe  fût  en  état  d'al- 
ler à  fon  fecours,  il  fe  noïa,  parce  qu*ilne 
fa  voit  pas  nager. 

Le  31.  Ma  Frégate  faifoit  tant  d'eau», 
qu'il  y  en  avoit  environ  trois  piez  à  fond  de 
cale,  &  cependant  nos  Pompes  étoient  en- 
gorgées ;  ce  qui  nous  mît  en  fi  grand  dan- 
ger ,  que  je  fis  tirer  le  Canon ,  pour  deman^- 
der  du  fecours  ;mais  lors  que  la  Duchejfevu^ 
riva^  nous  venions' d'afranchir  la  Pompe. 


Jour- 
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Journal  Je  ce  qui  fe  paffa  dans  U^ 
Moh    de    Novembre  b'  de  Décem*  . 
bre. 

LE  I G  de  Novembre.  Il  fe  fit  une  autre 
voie  d'eau  fur  ma  Frégate  ,  &  îl  n'y 
eut  pis  moïen  de  la  boucher  exaâement  ^ 
ijuelque  peine  qu'on  fe  donnât  pour  en  ve- 
nir à  bout.  D'ailleurs,  j'avois  prefque  tou- 
jours été  malade  &  gardé  ma  Chambre,  de- 
puis notre  départ  de  Batavia, 

Le  18.  Mr.  Jaques  IVaje  ,  notre  premier 
Chirurgien  ,  fort  honcte  Homme  &  habile- 
dans  la  Profeffion,  qui  avoit  étudie  à-Lf)'^,, 
mourut  aujourd'hui ,  &  le  lendemain  nous 
le  jcttames  dans  la  Mer,  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées. 

Le  ly  Décembre.  Nous  découvrîmes  la 
terre,  &  le  18  nous  fimes  le  rivage  ,  où 
nous  eûmes  60  à  70  braffes  d'eau  ,  un  fond 
de  fable  gris ,  mêlé  de  petites  pierres  &  de  co- 
quilles ,  avec  un  Courant  fort  rapide  qui 
portoit  au  Sud.  Latir.  Méridion.  34  deg.  2. 
min.  Longitude  Oued  de  Londres  334  deg» 
34  min. 

Le  17.  Nous  arrivâmes  à  la  hauteur  du 
Cap  Falfo^  entre  lequel  &  le  Cap  de  Bonne 
Efpenmce  îl  y  a  une  profonde  Baye ,  &  lors 
qu'on  a  fait  environ  le  tiers  du  chemin  de 
Tun  i  Tautre,  on  voit  des  Brifans  qui  s'é- 
tendent aflèz  loin  ,  mais  qu'il  cft  facile  d'é- 
viter. A  midi  nous  étions  à  côté  du  Cap  , 
&  nous  vimes  la  Montagne  de  la  Ta- 
ble 
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He.    Latit.  Mérid.   34  deg.  14  min.  171a 

Ue  28.  Décembre,  Nous  eûmes  de  violentes 
raffalesquivenoientdela  terre  haute,  jufqu'i 
ce  qu'en  vue  de  la  'ïite  &  de  la  Croupe  du 
Lion  y  deux  Montagnes  au  deffus  de  la 
Ville ,  nous  entrâmes  aujourd'hui  dans  le 
Havre.  Après  avoir  falué  le  Fort  Hollan^ 
dois  de  neuf  coups  de  Canon,  il  nous  en  ren- 
dit fept ,  &  je  mouillai  à  6  bralTes  d'eau  ,  à 
un  Mille  ou  environ  du  rivage.  Il  n'ya- 
voit  ici  qu'un  Vaifleau  Anglais^  le  Done^ 
gai  y  commandé  par  le  Capitaine  CUff  ^  qut 
reiournoit  de  Mocba  en  Angleterre ,  &  deux 
Vaiflèaux  de  Midelbourg^  dcftinez  pour  Ba* 
tavia^  outre  le  VaiiTeau  Garde-côte,  &  deux 
ou  trois  Galiotes. 

Le  19.  Je  fis  amarrer  mon  Vaifleau,  & 
amener  les  Vergues  &  les  Mâts  de  Per- 
roquet ,  pour  être  en  état  de  refîfier  aux 
boufées,  qui  tombent  fouvent  de  laMoup 
tagne  de  la  Table  ^  &  qui  foufient  avec  beau- 
coup de  violence  entre  i^ft-Sud-Eû: ,  &  le 
Sud-£a. 


Journal  de  ce  au!  fi  faffa  de ptus eom^ 
Jiderable  dans  les  Mol  s  de  Janvier  ^  Fé- 
vrier 1710-11.         *^ 

T  E  18  de  Janvier.  Nous  emploïamesjuf   171^, 
^*^ques  à  ce  jour  i  faire  de  l'eau ,  ou  à 
nous  radouber ,  &  fept  d'ientre  no.us ,  Mem- 
bres du  Confeil ,  qui  étions  à  terre  ,  y  pri- 
mes les  refolutions  fuivantes. 
M  Sur  ce  que  nos  trois  Vaiflèaux  man* 

quent 
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*7iî-  »  quent  de  bien  de  choies  &  de  Vîvrcs,ncuft 
„  jugeons  à  propos  que  les  Capitaines  /J»- 
„  gen  &  Courtney  envoient  à  terre,  de  Ta- 
„  ne  ou  l'autre  de  leurs  Frégates,  loo  fl?  de 
„  Vai/felle  d'argent  &  60  Onces  d'Or  ea 
,,  maflè  ,  avec  tout  l'Or  &  l'Argent  mon- 
„  noïé  qu'ils  ont  à  bord.     Nous  leur  don- 
„  nons  aulfi  plein  pouvoir  d'acheter,  con- 
„  iointement  avec  les  Capitaines  Dover  & 
„  Cook^  tout  ce  qur  nous  eil  néceflaire,  en. 
„  particulier  une  maîtreffe  Ancre  &  un  Ca- 
„  ble  pour  le  Duc^  qui  a  donné  îafienneôc 
„  fon  maître  Cable  au  Bachelier^  &deven- 
5,  dre  pour  cet  effet  ,  plutôt  que  de  changer 
5^  une  plus  grande  quantité  d'Or  ou  d'Ar- 
„  gent,  telles  de  nos  Marchandifcsquipeu^ 
,y  vent  être  ici  de  bon  débit  ,  pourvu  que 
^  cela  ne  tourne  pas  trop  à  notre  préju- 
,y  dice. 

Le  I  de  Février^  Je  préfentaî  quelques- 
raifons  par  écrit  aux  Capitaines  Dover  & 
Cêurtney  ,  &  autres  Membres  du  Confeil  ^. 
pour  leur  faire  voir,  que  nous  ne  devions  pas- 
attendre  le  départ  de  la  Flote  Holîn>îdoifei 
que  cela  nous  cxpoferoit  à  des  fraix  inu- 
tiles y  &  allongeroit  mal  à  propos  notre  che- 
min ;  que  nous  avions  quantité  de  Marchan- 
dîfes  qui  depériflbient  ;  qu'il  vaudroit  mieux 
aller  au  Brefil  ^  où  ,  fans  aucun  rifque  de 
l'Ennemi ,  nous  pourrions  les  débiter  d'une 
manière  avantageufe,  &  de  là  pafTer  à  fîr//^ 
toi ,  par  le  Canal  du  Nord  ,  puis  que  nous 
ferions  alors  dans  le  commencement  de  l'E- 
té. Je  difois  d'ailleurs  qu'à  courir,  l'efpace 
de  2  ou  300  Lieues ,  fous  le  fy  ou  5-6  deg. 

de 
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•de  Latitude  ,  avant  que  d'arriver  an  Nord 
de  V Irlande  ,  nous  éviterions  par  ce  moïen 
la  route  de  l'Ennemi.  Je  les  prelTai  même 
beaucoup,  s'ils  n'éxoient  pas  de  cet  avis,  de 
permettre  qu'un  de  nos  Armateurs  prît  ce 
chemin,  &  que  l'autre  fe  joignît,  avec  le  B«- 
ebelier^  à  la  Flote  Hollandoife -^  ou  de  trans- 
porter une  partie  de  la  charge  de  celui- cî 
îur  la  Dftchejfe^  afin  que  s'il  arrivoit  quelque 
accident,  nous  ne  perdifiions  pas  tout; mais 
il  me  fut  impoffiblc  de  les  amener  à  moa 
fens,  ou  de  les  obliger  à  m'en  dire  leurs  rai- 
fons  par  écrit.  De  forte  qu'il  falut  céder  à 
la  pluralité  des  voix,  &  nous  dispofer  àfuî- 
vre  la  Flote  de  nos  Alliez  ivXc^M^n  Hollande. 
D'ailleurs, je  me  fervis  de  l'occafiondèdeux 
Vaiflèaux  Anglais  pour  rendre,  en  particulier, 
un  compte  exaâ  à  nos  Propriétaires  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pailé  dans  notre  voïage 
depuis  ride  Grande^  &  leur  écrire,  de  con- 
cert avec  dix  autres  de  nos  Officiers ,  la  Lec« 
tre  fuivante. 


MESSIEURS, 

„  Nous  vous  écrivons  ce  peu  de  lignes, 
^,  pour  vous  avertir  que  nous  arrivâmes  heu- 
,,  reufèment  au  Cap  de  Bonne  Efperance 
„  le  2y  DécemBre  dernier,  avec  notre  Prife 
„  le  Vaiffeau  SAcapulco  ,  qui  s'apelloît 
9)  ttuejira  Senora  de  la  Incarnacton  y  Dejen^ 
1»  ;?<»«• ,  commandé  par  Mr,  le  Chevalier 
)i  Jean  Picbberty ,  &  que  nous  avons  noin- 
ty  mé  depuis  le  Bachelier.    C'eil  un  bon 

„  Vaif- 
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%y\].  „  VaîfTeau ,  monté  de  lo  Pièces  de  gros  Ca- 
„  nons,  de  20  Pierrîers"  de  bronze  ,  &  de 
„  116  Hommes.  Chacune  de  nos  deux  Fre- 
„  gâtes  à  120  Hommes  d*Equîpage,  &  nous 
„  devons  aller  de  conferve  avec  fix  Vaif- 
„  féaux  de  notre  Compagnie  des /«ii^/Orien* 
,,  taies ,  dont  il  y  a  déjà  trois  ici ,  &  les 
"  „  autres  y  font  atendus  de  jour  en  jour.  Il 
.,,  y  doit  arriver  auffi  à  toute  heure  douze 
„  gros  Vaifleaux  Hollandais  ,  qui  viennent 
„  de  Batavia ,  &  fix  de  Ceylon.  Nous  avons 
,,  refolu  dans  une  Âffemblée  du  Confeil 
„  de  fuivre  cette  Flote  jufqu*en  Hollande ^i, 
,,  moins  que  nous  n'apriffions  fur  la  route 
„  que  la  Paix  eft  faite  ,  ou  que  nous  n*eu(^ 
„  fions  le  bonheur  de  trouver  un  Convoi  de 
,,  VaifFeaux  Anglais.  Les  nôtres  font  é- 
,,  quipex  de  tout  ce  qui  leur  eft  néceilàire, 
^  &  nous  comptons  de  partir  à  la  fin  du 
„  Mois  de  itfiîrj,  dans  Tefperance  de  vous 
j,  revoir  bien- tôt ,  avec  tous  nos  Amis  ,  & 
,)  de  vous  témoigner,  de  bouche,  que  nous 
„  fommes,  £sfr. 

Eu  égard  au  long  fejour  que  nous  devions 
faire  ici ,  au  mauvais  état  où  mon  Vaiflèaa 
le  Duc  s'étoit  trouvé  dans  notre  paiïage  de 
Batavia ]n^(\\jLi  ce  Havre,  &  au  chemin qni 
nous  reftoit  ,    je  propofai  dans  le  Confeil 

Ïu'il  me  fbt  permis  de  donner  la  caréné  à  la 
iaye  SarJwia, 

Le  13  de  Février.  J'avoîs  raifonné  quel- 
que tems  là-deffus  avec  le  Capitaine  Court* 
ney ,  fans  pouvoir  rien  avancer  ,  j  ufqu'à  ce 
qu'enfin  les  Capitaines  Cook^  Fry  &  Strettom 
furent  nommez  aujourd'hui  pour  v  enir  fur 

mon 
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mon  Bord,  avec  des  Charpentiers,  &yexa-    lyi*. 
miner  la  voie  d'eau.    Après  avoir  un  peu 
fouillé  par  tout ,  ils  convinrent  qu'il  n'y  a- 
▼oît  pas  d'autre  moïen  que  de  le  mettre^  la 
caréné  ;  mais  le  Capitaine  Dover  &  la  plu- 
talîté  des  Membres  du  Confeil  s'y  oppofe- 
xent  :  de  forte  que  je  me  vois  toujours  re- 
quît à  me  fcrvir  d'une  Bonette  lardée ,   qui 
n'cft  pas  d'un  long  ufage  dans  le  Havre,  & 
qoi  le  fera  beaucoup  moins  lors  que  nous  au* 
rons  mis  en  Mer. 

Ce  même  jour,  environ  le  mîdî ,  laFlo- 
te  de  Batavia^  compofée  d'onie  Vaiffeaux , 
entra  dans  le  Havre.  Le  Fort  lafal\uade2i 
coups  de  Canon;  tous  nos  Vaîflèaux yfarç/o/x 
la  faluerent  â  leur  tour,  excepté  le  mien, 
gtal  étoit  i  la  bande. 

Le  26.  de  Février.  Retenu  dans  la  chambre, 
A  hors  d'état  d'agir  moi-même ,  à  caufe  de  ma 
foibleife,  quoi  que  je  me  trouve  un  peu  mieux, 
je  mandai  la  plupart  de  mes  Officiers  â  ter- 
re ,  pour  favoir  ce  qui  nous  manquoit ,  & 
nous  difpofer  à  partir  avec  la  Flote  HoÙan^ 
dosfe.  Nous  en  dreflhmes  une  Lifle,  que  je 
remis  aux  Capitaines. Z)oz;^r  ,  Ceurtney  & 
Cook  ,  afin  qu'on  y  pourvût  de  bonne 
heure. 

Le  27.  Après  avoir  obtenu  la  permîP- 
fion  du  Gouverneur  de  vendre  ici  de  nos 
Marchandifes ,  &  loué  un  Magafîn  ,  nous 
envoïames  pluiieurs  Baies  à  terre, où  leCa- 
pîtaine  Courtney ,  &  l'Agent  de  nos  Proprié- 
taires doivent  avoir  foin  de  la  vente, une fe- 
maine  chacun.,  tour  à  tour. 

-  Joua- 


I7\l 


1 44  yoïa^e 

J  O  V  K  }i  A  L  de  ce  qui  fe  pajja  dans  les 
Mois  de  Mars  isf  ^Avril. 


T  E  13  de  Mars  y  Quatre  Vaifleaui -Hb/Z^»- 
^  d&isy  qui  venoient  de  Geylon^  arrivèrent 
ici  en  fort  mauvais  état  ,  après  avoir  efluïé 
une  rude  tempête  ,  fous  le  18  deg.  de  Lati- 
tude Méridionale  ,  où  il  y  en  eut  trois  qui 
perdirent  leur  grand'  Mât.  Je  fis  de  Teauft 
des  vivres;  j'envoïai  quelques Marchandifcs 
à  terre  >  &  je  vendis  une  douzaine  de  mes 
Nègres. 

^  Le  28.    Un    VaifTeau  Portugais  arriva 
ici  du  Bre/il  ,     avec  la  nouvelle  que  cinq 
gros  Vaîflèaux   de  guerre  François  a  voient 
attaqué  Rio  Janeiro  ,   mais  qu'ils  y  avoient 
été  repouflez  ,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  ,  &  laifFé  400  de  leurs  Hommes 
prifonnicrs. 
1711.     ht  ^  d'Avril,   L'Amiral //î///Wwx  n'eut 
pas  plutôt  mis  à  la  voile  ,  qu'il  fut  falué  de 
tous  les  Vaiflèaux  de  fa  ^Nation  ,  &  enfuite 
par  tous  les  Anglais -^  mais  un  Vent  contrai- 
re  nous  empêcha  de  partir.    Au  refte ,  pref- 
que  toutes  les  Marchandifes ,  que  nous  ve,n« 
dimes  ici ,  furent  tirées  de  mon  Vaifleau  le 
Duc  y  parce  qu'elles  étoient  plus  mal  emba- 
lées  &  en  plus  mauvais  état  que  celles  qui  fe 
trouvoient  à  bord  de  la  Ducheffe  &  du  B^ 
chelier.    Auflî  n'y  avoit-il  pas  un  feul  en- 
droit où  Ton  pût  les  tenir  à  fec,tant  la  voie 
d'eau  y  avoit  rendu  tout  humide,  malgré  le 
foin  qu'on  prît  d'ouvrir  la  plupart  desBalott 
&  de  les  refaire. 

Le 
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'Le  jf.d^ÀtriL  Ce  matin  à  la  pointe  du  171  î* 
jour  rAmiral  arbora  un  Pavillon  bleu,  mit 
fon  Perroquet  de  Mifaine  en  bannière  ,  6c 
tira  le  coup  de  partance.  A  mefure  que  mes 
gens  levoient  T Ancre,  le  cable  frota  contre 
le  fil  de  carret ,  qu'il  y  avoit  dans  la  voie 
d'eau  «  &  nefervit  qu'à  élargir  le  trou.  Vers 
le  midi  je  me  rendis  à  bord  de  ma  Fréga- 
te, aufll  décharné  &  presque  auffi  malade 
que  je  Tétois  i  mon  arrivée  au  Cap.  Un 
moment  après ,  j'allai  trouver  l'Amiral,  qui 
avoit  donné  un  iignal  ,'afin  que  tous  les  . 
Commandans  Àngleis.  le  rendiflènt  à^iba 
Bord.  Nous  avions  déjà  reçu  nos  ordres , 
qui  étoient  fort  particularifez ,  &  que  nous 
devions  obferver  à*toute  rigueur.  Sur  les 
quatre  heures  de  l'après-midi  l'Amiral  ,  le 
Vice-Amital  &  le  Contre- Amiral  HoUandoh 
JBiirent  à  la  voile  avec  une  partie  de  la  Flo* 
te,&  s'arrêtèrent  à  Tlfle  des  Penguins^  pour 
7  attendre  les  VaifTeaux  qui  manquoient. 

Le  6.  Cet  après-midi  nous  partimes  tous 
de  cette  Ifle,  au  nombre  de  feize  Vaiilèaux 
HêlUndois  &  de  iit\x(  Anglais ,  par  une  bonne 
Brife  du  Sud-Sud -Efl/ 

Le  30.  Décembre  dernier  nous  enterrâmes 
ao  Gat)  George  Rmfel,  Pilote;  le  s-  de  Jaie^ 
vier  fiiivant  jean  GUffon  ;  le  3.  de  Février 
Mr.  CarletonFanhrugh^  Agent  de  nos  Pro- 
priétaires, &  le  21.  du  même  Mois  Mr.  Lm* 
eelot  Apfleby  ^  fécond  Contre- Maître.  D'ail- 
leurs il  nous  deferta  quatire  Hommes. 

Tous  les  Vaiflèaux ,  arrive!  au  Cap ,  pen- 
dant notre  ftjour ,  &  deflineï  pour  VEuropey 
font  de  notre  Fiote,  excepté  utHonx^  (Ja-; 
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i.  pîiaine  Opy  ,  &  un  Danois  ,  qui  parttti 
Moh  as  Février ,  poui  retourner  chct  " 
En  voici  une  Lilte. 

Le  Dontgait,  Capitaîne  Cliff ,  que 
fouvaines  à  la  Rade,  venu  de  Maria 
defliniî  pour  VJmleierre. 

Un  Viiireau  Hollandois  ,  arrivé  le  6.  de 
Janvier  de  Batavia  ,  où  il  devoit  retour- 
ner. 

Le  Loial,  Capitaine  Robert  HiiJfoH  ,  ar- 
rivé le  ïo.  de  faavitr  de  Bengale,  &  deltiné 
pour  V Angleterre. 

Un  Danois,  arrivé  de  Trlneomèar  le  IJ". 
àc  janvier,  &  deftiné  pour  fun  Païs. 

Un  Vaiffeau  Zeiandois,  arrivé  de  fa  Pro- 
vince le  16  de  Janvier  5t  dcfliné  pour  Ba- 
tavia. 

he  Bleuheim,  Capilaîne  Parrot  ,  arrivé 
de  Moiba  le  12.  de  Janvier  &  deiliné  pour 
VJingleterre. 

Le  Haux,  Capitaine  Opy,  arrivé  de  Ba- 
tavia le  if.  de  Ja»vitr  ,  &.  deftiné  pour 
V  Angleterre. 

Un  Vaifleau  HoUandois^wnfié  de  fa  Pro- 
vince le  4.  de  Février  ,_  &  deftiné  pour  Ba- 
tavia. 

La  Ftote  de  Batavia,  compofée  d'onze 
Vaiircaoi ,  arrivea  le  12.  de  Février ,  &  des- 
tinez pour  Hollande. 

La  Floïc  de  Ceylon,  qui  confiftoit  en  qua- 
tre Vaillèaux ,  arrivez  le  7.  de  Mari,  &  det- 
tînei  pour  Hollande. 

heCuifimerLotal,  Capitaine  C/ari,  ar- 
rivé de  la  Chine  le  la.dc  Mari  ,  &  deftiné 
pour  VAngleterrt. 

Le 
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XjtCarktofty  Capitaine  Lr/^» ,  arrivé  dez7lt,; 

batavia  le  17.  de  Mars  &  deftiné  pour  Vjfn^ 

^eterre. 

Le  Roi  Guilléume^  Capitaine  Winter^  «r« 

rivé  de  Bengale  le  %6.  de  Mars  ,  &  deftiné 

ifo^t  VJHghterrf. 

Courte  Deferipfion  du  Caf  de  Bokme 
Espérance. 

^OE  T  T  E  Place  eft  trop  connue  pour  fttî- 
^^guer  mes  Leâeurs  de  ce  que  d^autresen. 
ont  déjà  publié:  Je  n'avois  ni  le  tems,ni  la 
permiffion  de  courir  â  travers  lePaïs,  quand 
pa  fanté  n*y  auroit  pas  formé  un  obftacle 
invincible  ,  &  je  ne  fâche  pas  qu'aucun  de 
nous  y  eut  la  moindre  avanture  avec  des 
Oors ,  des  Titres  ,  ou  les  Hottensots  :  ainfi 
je  me  bornerai  à  quelques  particularité!:  que 
fj  obfervaî  moi-m£me. 

Les  Uollandois  ont  ici  une  petite  Ville 
bien  bâtie  ,  compofée  d'environ  deux  cent 
dnquante  Maifons  &  d'une  Eglife.  Il  y  a 
plufieurs  Villages  autour  du  Cap  depuis  lo. 
jusques  à  30.  Milles  de  difiance  ,  avec  di- 
Tcrîes  Fermes  répandnes  de  tons  c6tez  à 
près  de  cent  Milles  à  la  ronde  ,  en  forte 
qu'en  peu  de  tems  on  y  peut  lever  3000. 
Hommes  bien  armez  de  Cavalerie  &  d'In- 
fanterie. Le  Climat  de  ce  Fais ,  fitué  fout 
le  35*.  degré  de  Latitude  Méridionale  ou  en- 
viron ,  eft  fort  fain  ,  &  le  terroir  y  eft  très- 
fertile.  On  voit  quantité  de  jolies  Maifons 
de  Campagne ,  avec  de  beaux  Jardins ,  des  Vi- 
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Jl  î.  giies ,  &  des  Plantaiions  de  jeunes  Chfda  _ 
&  autres  Arbres,  qu'on  y  cultive  ;  maïs  il 
n'y  a  du  f;ros  bois  de  charpente  qu'à  fo. 
Milles  àa  Cap.  J'aî  ouï  dire  que  ces  Fer- 
mes &  ces  Plantations  produifent,toutcsl« 
années  ,  un  bon  revenu  à  leur  Compagnie 
des  laJej  Orientales  ,  outre  ce  qu'elle  en 
Jeftine  1  l'entretien  de  la  Garniîbn,  Les 
terres  s'y  aferment  à  fi  grand  marché,  pour 
en  encourager  la  culture,  &  leur  raport  cft 
fi  confitJerable  ,  qu'on  cfl  en  état  de  païcr 
de  gros  droits  de  fottie  pour  toutes  les  Den- 
rées ,  qu'ils  envoient  lans  cefle  à  leurs  au- 
tres Colonies  de  YI»daJlaH  ,  ou  qui  fervent 
à  ravitailler  lesFlotes  quis'artétent  ici.  Oo 
croit  mfme  qu'en  peu  d'années  ,  ils  poui- 
font  fournir  des  recrues  à  toutes  les  Garni- 
rons de  ces  Quartiers.  Us  ont  d'aitleurs  tant 
de  commodjtez  ,  de  vivres  &  de  munitions 
ta  Cap, qu'ils  regardent  comme  une  fécon- 
de Patrie,  qu'ils  peuvent,  en  cas  de  befoîn, 
recevoir  facilement  du  fecours  de  VEnrope^ 
&  maintenir  leur  trafic,  malgré  tous  les  é- 
foris  de  leurs  Ennemis.  Cela  me  perfuade 
que  noire  Compagnie  des  InJet  Orientales 
ne  fit  pas  une  trop  bonne  démarche  ,  lors 
qu'elle  abandonna  ce  Pofte  pour  celui  de 
Sic,  Htletit ,  qui  n'cft  pas  à  beaucoup  près 
fi  bien  fituée,ni  capablede  répondreau  mê- 
me but.  Quoi  qu'il  en  foît,  entre  tous  les 
avantages  ,  que  les  Hollondoîi  ont  ici  ,  on 
doit  mettre  un  magnifique  Hôpital  ,  auCi 
bien  pourvu  de  Médecins, de  Chîrurgiens& 
de  tout  ce  qui  e(t  néceflaire,  qu'aucun  qu'il 
y  aie  en  EuToft,  &  qui  peut  contenir  fix  ou 
fepi- 


autour  du  Monde.  .  149 

Hifi'ttm  Malades:  en  forte  que  leurs  Vaif-  171  fy^ 
fkkaz  ne  font  pas  plutôt  arrivez ,  qu'ils  y  en- 
voient leurs  Malades  ,  &  qu'ils  trouvent 
d'abord  de  nouveaux  Hommes  à  leur  place. 
11$  y  ont  auffi  des  Magaitns  remplis  de  tou- 
te*forte  d* Agrez ,  avec  tous  les  Officiers  de 
Marine  qui  en  dépendent  ;  ce.  qui  n'ed  pas 
me  petite  augmentation  à  leurs  Forces  >  Jc 
les  met  en  état  de  confervei;  leur  Trafic.  Il 
j  arrive  toutes  les  années  un  Exprès  de  Hol* 
Unde\  qui  vient  à  la  rencontre  de  leur  Flo- 
te  des  Indes  Orientales  ,  compofée  d'ordi- 
naire de  17.  jusques  à  20  gros  Vaifleaux. 
Cet  Exprès  porte  un  Or^re  ilcret  au  Con>- 
mandant  en  chef  de  la  Flote-,  qui  ed  nom»  ^  ^ 
nié  par  les  Gouverneurs  de  la  Compagnie 
aux  Indes  :  de  forte  qu'il  n'y  a  que  lui  feul  qui 
fiche  l'endroit  où- ils  trouveront  leur  Con- 
voi dans  les  Mers  du  Nord  ,  &:qui  donne 
œt  Ordre  cacheté  aux  Capitaines  de  tous  les 
Vaiflèaux  ,'qutne  doivent  l'ouvrir  qu'à  une 
certaine  hauteur  à  l'aproche  de  leur  Pais. 
De  cette  manière  leurs  Flotes  échapent;  de- 
puis bien  des  années ,  à  la  vigilance  de  l'En- 
nemi ,  &  arrivent  heureufement  en  H^llan- 
de.  On  y  obferve  enfin  de  fi  bonnes  Loix; 
2I  y  a  tant  d'induftrie  &  de  propreté  à  tous 
égards,  qu'ils  font  dignes  des  éloges  de  tout 
le  monde,  &  qu'on  devroit  fe  faire  un  plai- 
fir  de  les  imiter.  Mais  prévenu  en  faveur 
de  la  Liberté  Anglotfc^  il  me  femble  que  la 
Jjttftîce  y  eft  un  peu  tropfeverc,  quoi  qu'ils' 
aient  fans  doute  de  bonnes  raifons  pour  ea 
venir  là.  L'ifle  Robin  ,  ou  des  Pengutns^ 
q^i  eu  à  l'entrée  de  la  Baye ,  à  j.  Lieues  ou 
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,    environ  de  îa  Ville,fert  de  Prîfon  auxS 
lins  &  à  d'autres  Criminels  ,   qui  font  con- 
damnez, par  Sentence  du  Fifcal,  à  s'y  oc- 
cuper toute  leur  vie  à  un  rude  travail. 

On  envoîed'id  toutes  les  années  un  Vaîf- 
feauà  Maiùgaiear  ,^am  y  acheter  des  Escla- 
ves, que  les  HoUandois  emploient  à  cultiver 
leurs  terres  ;  parce  qu'ils  ne  peuvent  tiret 
aucun  fervîce  des  Hnteniots,  qui  font  fi  lâ- 
ches &  fi  jaloux  de  ieor  liberté, qu'ils  aîme- 
roient  mieux  mourir  defaimquc  de  travail* 
ler. 

J'eus  quelque  difcours  ici  avec  un  Àa^hit 
&  un  Irhnddh  ,  qui  avoient  demeuré  plu- 
lieuTs  années  avec  les  Pirates  de  Mad^gas- 
tar,  &  qui, après  avoir  obtenu  leur  pardon, 
s'étoient  habituel  an  Cap  :  Ils  me  dirent  que 
ces  malheureux  ,  qui  avoient  fait  tant  de 
bruit  dans  le  Monde,  fe  voïoicnt  réduits  au 
nombre  de  foixante  ou  foîxante-dix  Hom- 
mes ,  dont  la  plâpart  étoient  devenus  fort 
pauvres  ,  &  le  rebut  des  Naturels  du  Païs, 
quoi  qu'ils  s'y  fufTent  mariez.  Ils  m'aprireiu 
auiïi  qu'il  ne  leur  refloitplus  qu'uneFregate 
&  une  Cha'oupe,  qu'ils  ont  coulées  à  fond; 
de  forte  qu'ils  ne  méritent  presque  pas  qu'on 
en  parle;  mais  lî,  à  la  conclulîon  de  la 
Paix  ,  on  n'a  foin  d'en  nettoter  IMlle  ,  & 
d'empêcher  que  d'autres  les  joignent  ,  elle 
peut  devenir  encore  un  dangereux  nid  de 
Pirates  &  de  lirigans. 

Le  Château,  que  les  HoUandois  ^   ont  au 

Cap,  efl  fort  vafte,  bâti  de  pierre  de  taille, 

&  monté  de  70,  Pièces  de  Canon  :  Il  y  a  de 

bons  Logemcns  pour  tous  lesOfficiers ,   & 
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f€S  Soldats,  qu!  n'y  font  guère  moins  de  foo  171*^ 
Hommes;  mais  ilefttrop  éloigné  de  lia  Ra- 
de, pour  défendre  les  Vaiflèaux  ;  de  forte 
qu'on  parle  d'y  dréffer  une  Bat'erîe  fur  la 
rointe  fablonneufe,  qui  eft  à  la  droite,  lors 
quton  entre  dans  la  Baye.    Cette  Rade  eft 
fort  dangereufe  en  Hiver ,  à  caufe  de  ïa  vio- 
lence des  Vcûts  de  Mer  qui  régnent  alors, 
&  qur  font  périr  bien  des  Vaîileaux  ,    s'ils 
liront  bonne  provifion  d'Ancres  &  de  Cables  : 
maïs  en  Eté  les  Brîfcs  de  Mer  fouflent  rar 
rement  ,  quoi  qu'il  ne  fe  pafïè  presque  par 
nn  jour  qu'on  n'aît  de  violentes  RafFalcs  du 
Sud- E(t, qui  viennent  de  la  Montagne  delà 
3iiA/tf î  &  qui  font  fi  rudes,  que  les  Chalou- 
pes des  Vaiflèaux  ne,peuvent  aller  &  venir 
que  le  matin  &  le  foir^  lors  que  le  tems  eft 
«fleï  calme.  - 

A  plus  de  cent  Milles  du  Cap  ,  les  HoU 
landots  ont  trouvé  une  Fontaine  d'eau  chau- 
de ,  qui  eft  merreilleufe  pour  guérir  toute 
forte  de  Maladies  ,  même  lés  plus  desefpe* 
récs,  pourvu  que  les  Patiens  en  boivent, & 
^tf  ils  s'y  baignent. 

A  l'égard  àt^Hotenuts  ,  ils  me  parurent 
tels,  qu'on  me  les  avoit  dépeints ,  c'cft  à  di- 
re fi  laids,  fi  puans  &  fi  brutaux,  qu'ils  ne 
'  'méritent  presque  pas  d'être  mis  au  rang  des 
Hommes:  Ils  fe  couvrent  de  peaux  de  Bê- 
tes ,  &  fe  piquent  d'avoir  le  teint  fort  noir 
&  luifant  ;  c'efl  pour  cela  qu'ils  fe  frotent 
avec  de  l'Huile  puiante,  ou  du  fuif  &  de  la 
fuie.  Leurs  Femmes  s'entourent  les  jambes 
de  tant  de  boïaux  cruds ,  ou  d'aiguillettes  de 
cuir ,  qu'on  les  preadroit  pour  des  rouleaux 
de  Tabac.  G  4  On 
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In  voit  ici  toute  forte  de  Bétcs  à  i, 

ptei  &  de  Volatiles  en  abondance  ,  Ibît  do- 
mettiques  ou  fauv3ges,&  îln'y  manque lieii 
de  tBut  ce  qtiî  eft  nécellâire  à  la  vie  :  En  un 
mot,  pour  des  Gens,  qui  voudroient  vivre 
loin  du  tracas  &  du  tumulte,  il  n'y  a  point 
d'endroit  plus  t:oniniode  ,  que  le  Paï»  des 
euvîrons  qui  relevé  des  Holiandoii. 


JaVV.VAL  Je  ee  an!  fe  pnjfa  dam  Ut  lUe.'s 
dt  Mai,  Juin,  6"  Juillet. 

T  E  I.  de  Mai  Josqucs-icl  ma  Frégate  n'a 
■'--'pas  discnniiuué  de  faire  eau  de  toîis  cô- 
tei ,  ni  moi  d'être  malade  ;  &  nous  avons 
eu  quelquefois  des  tonnerres  ,  .des  éclairs , 
de  la  pluie  &  des  boufées  de  Vent-  Hier 
après-midi  nous  avions  l'iûe  de  Ste.  Hélène, 
qui  eft  fous  le  i6.dep.  de  Latitude  Méridio- 
nale, au  Nord-Oueit  quart  au  Nord  ,  à  6 
Lieues  ou  environ  de  diftance. 

Le  7.  Nous  fimcs  rifle  de  V AfctnftuM ^ 
Latit.  Merid.  8  deg.  2  m'in.  ;  Longitude 
Oueit  de  Londres  13  deg.  20  min. 

Le  14.  A  midi  nous  trouvâmes  que  nou» 
venions  de  palier  la  Ligne  pour  la  huitième 
fois  dans  noire.VoVage autour  du  Monde.  Il 
y  avoit  un  Courant  qui  portoii  au  Nord  avec 
violence,  fur  le  pie  d'un  Mille  par  heure, 
Longitude  Oueft  de  Londrei  11  deg.  1 1  min. 
De  forte  qu'après  avoir  fait  le  tour  du  Glo- 
be, nous  avons  toujours  couru  trop  à  i'Oucft. 

Lt  17.  Sous  le  3  deg  I3mîn.  deLaiit.lc 
Courant  potloit  encore  au  NordOucIl,  fur 
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le  pié  de  10  Milles  en  24  heures.  L*Âmiral  17  tf. 
HoUandoss  eut  de  (i  grands  égards  pour  nous, 
qu'il  permît  à  nôtre  Prîfe,  qui  étoftfort  pe- 
nmte  i  Isr  voile  ,  de  fe  mettre  de  nuit  à  la 
tête  de  Ta  Flote  ;  ce  qu'il  n'auroit  pas  fou- 
fert  .de  tout  autre  Vaiflèau.  D'ailleurs  ma 
Frégate  &  la  Duebejfe  étoient  fou  vent  obli- 

Îjées  de  la  touër  de  jour  ,  afin  qu'elle  pât 
uivre  la  Flote. 

Lie  7  de  $min.  Sous  le  24  deg.  15'*  min. 
de  Latitude  ,  les  trois  Amiraux  Hollandais 
amenèrent  leurs  Pavillons,  &  arborèrent  des 
Fiâmes  à  la  tfite  de  leurs  grands  Mâts  ;  ce 
qui  fut  fuivi  de  tous  les  autres  Navires  de 
leur  Nation ,  afin  qu'on  les  prît  plutôt  pour 
des  VaifTeaux  de  guerre.  D'un  autre  côté, 
i  mefure  que  nous  aprochons  du  Païs  ,  on 
les  grate,  on  les  nettoie,. on  y  met  des  voi- 
les neuves;  &  l'on  diroit^  à  les  voir,  qu'ils 
fortent  tout  fraîchement  du  Port. 

Le  I  j.  Hier  après-midi  le  Pavillon  fit  ufi 
fignal  à  tous  les  Capitaines  HoUandoss  de  fe 
rendre  à  bord  ,  4ivec  leur  Latitude  &  Lon- 
gitude. Ce  matin  je  pris  le  Bachelier  à  la 
touë,  par  un  beau  tems  &  un  petit  Frais  de. 
rSa  quart  au  NordEft. 

Le  14.  Nous  fommes  déjà  (i  avancer  atr  ^ 
Nord  ,  que  nous  risquons  de  rencontrer 
l'Ennemi, des  Vents  variables,  &  des  Brouil- 
lars  :  de  forte  qu'hier  an  foir  à  cinq  heures 
je  me  débar raflai  du  Bachelier^  qui  pourrott  ' 
bien  n'être  pas  en  état  de  fûîvre  là  Flote. 
J'en  avertis  d'abord  le  Capitaine  Cw/ri«^^ 
par  un  Billet.  On  a  examiné  ceflnatin  mon 
jfond  de  cale  y  où  Ton  n'a  trouvé  qtie  peûde 
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nouveau  dommage  ;  mais  les  Marchandift«< 
ne  peuvent  qu'y  foufrir,  parce  qu'elles  f 
mal  empaquetées. 

Le  I  j-  de  Juin.  Ce  malîn  l'Amiral  HoUgndaii 
régala  fur  ToD  Dord  tous  les  Commandons 
Attelais  ^svec  quelques  Pilotes  de  fa  Nation. 
Il  Stun  tics- beau  jour,  &  nous  nous  retirâ- 
mes avant  le  coucher  du  Solei). 

Le  18.  Arrivez  fous  le  5-1  deg.  de  Latit. 
Septenirîonale,  nous  eûmes  un  Ciel  lî  em- 
brumé, que  l'Amiral  fut  obligé  de  licerdeax 
coups  de  Canon  toutes  les  demi-heures  >  & 
que  chaque  Vailleau  lui  répondoit  par  un 
coup.  Ceci  dura  plùlîcors  jours  de  fuite,  Se 
-quelquefois  les  brouîlUrs  éloient  (i  épais, 
qu'on  avoit  de  la  peine  à  voir  à  deux  cens 
pas  devant  fot  ;  mais  s'il  nous  en  coûta  de  la 
poudre  ,  cela. nous  fervit  du  moins  à  ne  pas 
nous  écarter  les  uns  des  autres. 

Le  14.  de  yuil/ct.  Nous  crûmes  ce  matin 
Toir  la  terre ,  &  quelques  uns  des  Vaillêaux 
Hollandùis  firent  le  flgnal  ,  dont  on  éioit 
convenu  ;mais  après  avoir  jette  le  plomb  de 
fonde  ,  fans  trouver  fond  avec  une  Ligne 
de  plus  de  cent  braffes  .aucun  n'ofa  l'aiTûrer. 
Le  I  f .  Hier  après-  midi  nous  vîmes  deui 
VaiiTeaus,  dont  l'un,  qui  éioit  Danois,  al- 
loîi  en  Irlande.  L'Equipage  nous  dit,  qu'ils 
le  ctoïoient  alors  à  40  Lieues  ou  environ  de 
Urre;  -qB'il   y  avoit  quatre  ou  cinq  jour» 

Su'ils  avoient  rencontré  ,  à  la  hauteur  de 
btfloMd,éii  Vaifleauï  de  guerre  Hollayidoit, 
qui  croifoient  pour  nous  attendre,  &  que  la 
Guerre  cootinuoit  ;  mais  ils  ne  favoient 
qu'iinpatfaileiuenc  le  détail  des  nouvelles. 
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Noos  tviofts  ici  70  btailès  d'eau  ,  un  fond 
de  fon  mêlé  de  gravier.  Quoi  qu'il  en  foît, 
je  me  lërvis  de  l'occafion  de  ce  VaifTeau  ^ 
pour  envoïer  à  nos  Propriétaires  une  Copie 
des  Lettres,  que  je  leur  avois  écrites  du  Cap 
At  Bomte-Ejfperantiy  &  les  avertir  de  notre 
heureufe  arrivée  jusques-ici  vers  la  fin  de  no*- 
tre  long  &  pénible  voïage.  Nous  fimes  ce 
marin  Belle-Ifle  &  VIJU  danger enfe^  qui  font 
i  la  hauteur  de  Shetland  ,  &  bien-  tôt  après 
nous  découvrîmes  les  Vaiileauz  de  guerre; 
mais  ils  étoient  (i  éloignei  les  uns  des  au- 
tres, &  il  7  avoit  fi  peu  de  Vent»  que  nocs 
n'en  pûmes  joindre'qu'un  feul  à  midi.  J'avof s 
alors  Belle-Ifte  au  Sud-  Sud-Eft,  à  x  Lieues 
4)u  environ  de  difhuice. 

Le  16.  de  Juillet.  Hier  après  -  midi  tous  • 
les  Vaiffeauz  de  guerre  nous  joignirent,  ex* 
cepté  un  ou  deux  ,  qui  croifoient  au  Nord- 
£ft  de  Shetland^  pour  couvrfr  les  Pécheurs* 
Après  qu'on  fe  fut  fklué  de  part  &' d'autre, 
un  Vaiilèau  de  guerre  fvit  détaché  pour  aller 
i  la  quête  de  ceux  qui  nous  manquoient. 
Cependant  la  Flotemit  à  la  cape, &  comme 
il  y  avoit  peu  de  Vent,  les  Chaloupes  ne  fi^-^ 
rent  qu^aller  &  venir  totte  la  tiuit;,  pour  fu-* 
pléer  ï  nos  befolns.  D'ailleurs,  ks  Habitai» 
de  ces  Ifles  ,  qui  font  fort  pauvres,  &  qui 
n*ont  presque  autre  chofe  que  la  Pèche  pour 
fubfifter  ,  vinrent  ï  bord  nous  ofrirles  pro- 
vifions  qu'ils  avoient*^ 

Le  1 7.  Nous  eûmes  ee  matin  une  petite 

Btîfe,qui  donna  les  moïens  à  tous  lesVaif-^ 

'■  féaux  de  guerre  de  nous  rejoindre.    Vers  le 

midi  nous  mimes  tous  i  la  voile  ,  0p  nous 
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ifjiï.  couromes  entre  le  Sud-Sud-Efi  &  le  Sndi 
Eft,  par  un  Vcni  du  Sud-Oucft  &  du  Sud- 
Ouell  quart  au  Sud.  J'écrivis  une  Leitie  à 
nos  Propriétaires  en  général,  par  un  Pécheur 
EceJJois  de  Sbttland,  pour  les  avertir  de  no- 
Ire  jonâion  avec  les  Vaîfleaui  de  guerre, 
qui  avoicnt  ordre  d'amener  la  Flote  au  Texel, 
où  j*e(pere  que  nous  aurons  bieniôt  un 
Convoi  Angtois.  L'Amiral  de  la  Gompagoie 
des  Ind*i  porta  toujours  lePavîllon, adon- 
na les  lïgnaux  &  les  ordres  à  tous  les  Vatf' 
icsux  de  guerre  HoUandoh  ;  ce  que  l'on  ne 
foufriroit  pas  entre  nous.  D'ailleurs  ,  dan» 
tout  notre  paflagc  depuis  le  Cap  ,  il  fit  ob- 
lerver  une  eïaâedifcipline  ,  &  aucun  des 
Capitaines  ou  Maîtres  des  Vaiffèaui  ne  pon- 
voit  aller  de  Ton  Bord  à  un  autre, fans  qu'il 
en  eut  la  permiflioR. 

Le  zi.Juillet.  Ce  matin  un  des  Vaifleaux 
de  guerre  fut  dctâché  pour  fc  rendre  aa 
3'fxeif  &  donner  avis  de  l*aproche  de  U 
Fiote.  Je  me  fervis  encore  de  cette  occa- 
sion pour  écrire  à  nos  Propiiciaires ,  en  cas 
que  mes  Lettres  précédentes  Ce  fullènt  per- 
dues. 

Le  13,  Comme  il  faifoit  un  temsfombre, 
l'Amiral  donna  un  lignai  environ  les  dix 
heures,  pour  avenir  qu'il  voïoît  la  terre;  de 
forte  que  tous  les  Vailleaui  atbnrereni  auflîtût 
ieuf  Pavillon.  Nous  vîmes  paroitre  cnfui- 
tc  dîrerfes  Barques  de  Pilotes  Latnaneurs, 
qui  venoient  voir  fi  nous  avions  befoin  de 

Ilenr  fècours.  11  y  en  eut  deux  à  mon  Bord, 
qui  nous  direnr  que  le  Ttxcl  étoit  à  notre 
Sud-£ft  Quart  à  l'EA,  à  15-  ou  lô  Millet  de 
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âifiance.  Un  peu  apr^s  midi,  les*Vai{Ièauz  1^7 i^w, 
de  Rourdam  &  de  Msdelhourg  firent  route 
vers  leurs  Ports ,  fous  l'escorte  de  la-plûpart 
des  Vaiilèaux  de  guerre.  L'Amiral  &  tous 
les  VaifTeaux  Anglots  faluerent  le  Chef  de- 
cette  Efcadre ,  &  nous  faluames  enfuîtes 
TAmiral  lui-même  à  la  vâë  des  terres  de 
Hollande  ;  auflitôt  qu'on  eut  paffif  la  barre  « 
les  Vajflèaux  Hollandais^,  pleins  de  joie  d'ê* 
Ire  heureufement  arrivez  à  lent  chère  Patrie^ 
aînfi  qu'ils  l'appellent  de  bon  coeur, déchar- 
gèrent tous  leurs  Canons.  Les  VaifTeaux , 
defiinez  pour  le  Texel^  mirent  i  la  cape  de-. 
puis  deux  heures  jusques  à  cinq,  pout  y  en- 
trer ï  la  faveur  de  la~  Marée*  Ënviroh  les 
huit  heures  du  (birinous  y  mouillâmes  tous 
2  (ix  braffes  d'eau,  &  à  1  Milles  du  rivage. 
.  Lie  24.  de  Juillet  au  matin  l'Amiral 
H^lamdois  Jeva  l'ancre  pour  fe  rendre  à  ter-^ 
re.  Lors  qu'il  pafTa  près  de  ma.  Frégate,, 
nous  pouûàmes  par  trois  fois  des  cris  de  joie,, 
&  nous  le  faluames  de  neuf  coups  de  Ca- 
non. L'après-midi  j'allai  à  Amjierdam^^  où 
je  trouvai  des  Lçttres  de  nos  rroprietaires  j 
qui  nous  donnoient  leurs  ordres  fur  U. 
conduite, que  nous  devions  tenir. 

Le  i8.  Les  VaifTeaux  de  notre  Compa.;i 
gnk  des  Jndes  Orientales  eurent ,  ordre  dé 
partir  avec  le  premier  Convoi  Hollandais ^  quL 
paflèroit  à  Londres^ 

Le  30.  J'envoïai  quelques  provifions 
i^Amfierdam  à  bord  de  ma  Frégate. 
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Mail  ^Août ,  Septembre  £5"  Oâobre, 

LE  I.  A'^oUt  je'retournai  fur  mon  VaîP- 
feau,  &  après  avoir  congedid,  de  l'avfi 
de  notre  Confeil,  tous  les  Hommes  que 
nous  avions  pris  i  Batavia^'OM  au  Cap  >  je 
me  rendis  à  Amfterdam. 

Le  4.  La  Duchtife  &  le  Sa<rAe/i>»- paflè- 
rentàlaRade,  qu'on  apelleda  ^/>>,  &c{iii 
eft  plusfûre  que  celle  da  Texsl.  Nous  apd- 
Dtes  le  foir  qu'il  y  avoît  quelques  uns  de  nos 
Propriétaires  au  HtUtr  ;  de  forte  que  Mr. 
Poe*  les  alla  joindre  ,  &  que  le  lendemain 
M  le  rendit  avec  eux  â  mon  Bord. 

Le  y.  Après  avoir  un  peu  caufé  enfem- 
ble,  ils  allèrent  trouver  laDudefe  &  ]cB«- 
tèe/ler  ,  refolus  de  paflêr  enfuitc  â  Âmjler- 
dam;  nous  les  faluames  de  qufnie  coups  de 
Canon  à  leur  arrivée  &  à  leur  départ-  Ce 
même  jour  ,  les  VaîlTèaus  de  notre  Com- 
pagnie des  Inde!  Orientales  ,  &  divers  au- 
tres deftinci  pour  VAagkurre  mirent  à  la 
voile,  avec  te  Convoi  HailanJoii  ,  par  on 
bon  Vent  du  Nord- Eft. 

Le  6,  Ma  Frégate  fortit  du  fextl ,  poot 
aller  joindre  nos  deos  autres  VailTcaui  an 
Fiir  ,  où  nos  Propriétaires  croïoîent  <}«# 
nous  ferions  plus  en  fureté,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eoffent  pris  unercfolution  finale,  &trouvé 
lesmoïens  de  nous  garantir  des  pour  fuites  de 
notre  Compagnie  i^slndes,  quiparoiiïôitdis- 
pofde  à  nous  chagriner, quoi  que  nousn'euf- 
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fions  fait  d'autre  négoce  dans  Vlndoftàn^  que  171  fi 
pour  des  vivres  ,  qvi  nous  étoient  abfolu« 
ment  néceflaireSf. 

Le  10  à^Aoûi  aprè»  midi  nos  Proprietafres 
&les  principaux  Offidersnne  vinrent  trouver 
à  mon  Bord.,  &  le  lendemain  matin  nous^ 
defcendimes  au  7/xW  ,  où  nous  comparu* 
mes  devant  un  Notaire ,  pour  certifier  Ibus 
ferment  ,  que  TAbregé  de  notre  Voïage , 
que  nous-nvions  drefK  à  cet  eâfët ,  ne  con« 
tenoit  rien  que  de  vrai  ,  autant  que  notre 
mémoire  nous  pouvoit  fournir ,  &  que  nous 
n'avions  touché  qu'aux  endroits  qui  s'y  trou* 
voient  marquez.  Mr.  Jaques  Mollidge^  un 
de  nos*  Propriétaires  ,  avoit  fouhaité  que 
BOUS  fiffions  cette  démarche  ,  pour  nous 
juftifier  auprès  de  )a  Reine  &  de  fon  Con- 
&il  ,  &  fervir  de  Réponfe  à  ce  que  notre 
Compagnie  des  Indes  Orientales  pourroit  al- 
léguer contre  nous  >  parce  qu'il  étoit  infor-* 
mé  qu'elle  avoit  dcflein  de  nous  attaquer, 
fous  prétexte  que  nous  avions  empiété  fur 
les  droits  dans  les  Indes, 

Le  12.  Nous  retournâmes  i  bord  de  nos 
Vaiilèaux,  &,  afin  d*y  obferver  toujours 
quelque  Ibrte  de  Gouvernement,  quoi  qu'il 
j  eût  fcide  nos' Propriétaires  ,  nous  refolu- 
mes ,  dans  une  Ailèmblée  du  Confeil  ,  de 
porter  une  certaine  quantité  d'Or  i  Amfter^ 
dam ,  &  de  le  convertir  en  efpèces  pour  no* 
treufage,  c'èft-à-dire,  pour  en  donner  20 
Florins  à  chaque  Matelot,  10  à  chaque  Sol- 
dat, &  aux  Officiers ,  félon  le  befoin  que. 
chacun  d'eux  en  auroit. 

Le  I  ^  Nous  reprîmes  la  route  SAmfier^ 

dam; 


»7iï.  dai»;  maisfious  crûmes  qu'il  valoit  mfoflr^  ' 
Y  négocier ,  p»r  des  Lettres  de  change ,  kï 
Sommes  ,  dont  nous  aurions  befoin  ,  qac 
d'y  porter  aucun  Lingot,  dans  la  crainte  que 
cela  ne  préjudiciât  aui  atTûrances  que  noat 
avions  faites  de  nos  Vaillcaui ,  s'il  venoir  à 
nous  arriver  quelque  malheur. 

»  -Celte  femaine  nous  envoïames  des  agreï, 

dei  vivres  &  de  l'argent  à  bord  de  nos  Vaif- 
feaui ,  avec  la  permiflion  aui  Equipages 
d'aller  à  terr«  (our  a  lour. 
Le  13  d'Â'iût  après-midi  les  Propriétaires, 
informez  que  notre  Convoi  art  iveroit  au  plu- 
tôt ,  fe  rendirent  A'AmPerdam  â  nos  VaiP- 
féaux,  &  le  lendemain  ils  examinèrent  les 
Piifonnlers,  qui  tftoicnt  fur  ma  Frégate  & 
le  Bachelier  ,  à  l'égard  de  toutes  les  Prifes 
que  nous  avions  faites  dans  les  Mers  du  Sud. 
Ils  partirent  tnfuiie  pour  l'/ÏB^/fwrnr,  â  la 
referve  de  Mr.  HolliJgi.  D'un  auire  côté, 
nous  lîmes  rembarquer  tout  notre  monde, 

I&  difpofer  toutes  chofes  pour  noire  départ. 
Le  31.  Mr.  HaltiJge  prit  un  compte  eiaô 
de  toute  la  vailTclle  d'argent ,  de  l'Or ,  des 
Perles,  ye.  qu'il  y  avoît  à  bord  de  ma  Fre* 
pâte  &  de  la  Duebe(fe\Ae  même  qu'une  lifte 
de  nos  Equipages, pour  obtenir  la  proteâion 
du  Gouvernement  en  leur  faveur, &  leseoi' 
ficher  d'être  enrôlez  à  notre  arrivée  far  1» 
K  Tamije. 

^B  Le  I.  de  Septembre  il  fe  rendit  au  Texel , 

^m  pour  y  païer  les  droits  que  nous  devions  à  la 
^M  Douane,  &  le  5-.  au  matin  il  prit  congé  de 
^K  nous  pour  retourner  à  Lonires. 

^E  Le  19  après-midi  nous  eumej  la  non- 

■  velle 


autour  du  Monde.  ii$l 

"v^elti  que  notre  Convoi  nous  atendoit  à  la  171  x^ 
hiyiteur  du  Texel\  ce  qui  fit  un  grand  plaifir 
à  tous  nos  Equipages  ,  qui  s'ennuïoient  de 
notre  long  fejour ,  &  que  nous  avions  bea\i- 
coup  de  peine  à  retenir  à  bord.  Quoi  qu'il 
en.foit  ,  nous  dispofames  tout  pour  Taller 
joindre  incefTamment. 

Le  20  Septembre,  Environ  les  cinq  heures 
dcTaprès-midi,  nous  joignîmes  ce  Convoi, 
qui  cohfiftoit  en  quatre  Vaineaux  de  guerre-, 
VEJfeXy  le  Cantorheri  ^IcMedway  &  leDuff' 
wich. 

Le  22.  au  matin  nous  kvames  Tancre^, 
par  un  Vent  de  Nord-Eft  ,  &  à  dix  heures 
iM)us  éxions  hors  du  Canal.  L'après-midi 
notre  Pavillon  prit  le  Bachelier  ï  la  touc; 

Le  13.  au  matin  le  Vent  le  fit  contraire; , 
de  forte  qu'il  nous  falui  retourner  au  Texel^ . 
avec  quatre  Vaîlfeiux  .de  guerre  HoUandois , ,    • 
qui  étoient  deftinex  pour  Londres,    Aufiît6( 
que  notre  Pavillon  nous  eut  mis  en  fureté,^ 
îl  retourna  vers  le  Nord ,  avec  le  Cad/orbe- 
^rl  &  le  Medway/y.  mais  il  xy)us  rejoignît  le 
24  au  matin. 

Le  25-.  Sur  catqae  nos  Ofiicîcrs  s'aperçu- 
rent que  nos  troi^  Vaîilèaux  manquoient  de 
bien  des  chofes  pour  tenir  la  Mer  ,*  en  cas 
de  gros  tems  ,  nous,rcfolumes  de  prier  le 
Capitaine  Roffey  ^  notre  Chef  d'Efcadre, 
qu'il  nous  permît  de  les  faire  venir  à^Affifté^^ 
dam^  &  qu'il  attendît  que  nous  les  euffions 
reçues  ,  quand  même  le  Vent  deviendroit 
favorable  ;  ce  qu'il  nous  accorda. 

Le  28.  i  la  pointe  du  jour  nous  levâmes 
l'ancre,  avec  notre  Convoi  &  les  quatre  : 

Vaif- 


I 


tabor*.     ' 


Phïage  auteur  du  Menâe. 
»7ïI..V'aiireaux  de  guerre  Hailaitdoii  ,j>ht  uoJ 
du  Sud  Eft  quart  au  Sud,  &  du  Sud-  F^ 

Le  I  d'OSo/ire  enviroa  les  onze  hàL 
du  matin,  nous  iiiouillames  aux  Dnnei^ 
plulîeurs  de  nosProprietaiies  vinrent'àbord, 
&  après  avoir  vilîté  nos  trois  VailTeaux,  ili 
fc  remirent  à  terre  ,  avec  quelques  uns  de 
nos  Prifonniers  ,  qu'ils  vouloient  examiner. 

Le  1:  A  trois  heures  èa  matin  VEffex  - 
donna  le  lignai  pour  démarrer,  àc  nous  mi- 
mes à  la  voile  entre  neuf  &  dix ,  lui  pour  tl 
Bou^e  du  Naar ,  où  il  dcToic  i'c  tendre  ,  & 
nous  pour  ie  Hôpt. 

Le  4.  i  onze  heures  du  matin  nos  iroîi- 
Vaiireaux  mouillèrent  i  Eriff,  &  c'cAk 
H^t  finit  notre  long  &  pénible  VoVagi 


•l 


SUPLEMEMT. 


DESCRIPTION 

Des  Côtes  ,  Modes  ,  ffavres  >  Rochers-^. 
Bas -Fonds  ,  Ifies  y  CafSy  Aiguaâest 
Criques  t  Atijes  ,.  Atpe^s  t-  Gifemenî- 
&'Difteinçes^,  depuis  Aaipakot  fous- 
h  \j  degré'  de  Latitude  Septentrionsle  » 
jusques  à  lljle  de  Chiioc  *  fous  le  aa 
degré  de  Latitude  Méridionale  t 

TirA  de  ibmi  Mànuferits  Espagnols ,  fro». 

va  à  iori  de  quelques  i^aijjeaux  frit, 

dast  la.  Mer  du  6ud. 


A  AMSTERDAM, 

ChM  U  Veuve  de  Paul  Ma«rex^, 
dans  le  Bcnrs-flraat  à  la  Renommée.. 
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laUIèx-Ie  fur  la  gauche  à  une  petite  diilan- 
ce  »  &  vous  verrez  deux  Rochers  qui  s'é- 
lèvent à  quelque  hauteur  fur  le  rivage. 

Je  ne  décrirai  point  les  Ânfes,  lesKivi'e- 
teSi  ouïes  Ifles,  qui  fe  trouvent 'entre  Aca^ 
puko  &  Puerto  efiondiJo  ,  ou  le  Port  caibi^ 
qu'on  apelle  ainfi ,  à  caufe  d'une  petite  Ifle 
qui  le  couvre  y  parce  que  cela  neferoit  d'au- 
cun  ufage ,  &  qu -il  fufic  de  les  nommer  par 
ordre.  Il  7  a  donc  i.  Pefyturias  Je  Don 
Garcia^  une  Anfe  ou  Rivière  fort  poifTon- 
neufe.  2«  Rio  de  T'aquelamama  ,  où  Teaa 
ne  featble  jpas  être  profonde.  3.  Rio  de 
Maffia^  qui  cil  une  petite  Rivière.  4.  If- 
Us  de  Alcatraçes  ,  qui  font  à  l'embouchure 
de  cette  Rîvîere. 

Il  y  a  5-  Lieues  du  Morte  ou  Cap  de  flirr- 
ttMfo  à  Pnerto  efconitdo^  &  pour  y  aller  ,  il 
faut  courir  EftSud-Eft,  &  Oaeft  Nord- 
Oueft.  A  1 3  Lieues  au  Sud-Eft  de  Puerto 
efcendidoy  l'on  trouve  el  Rio  datera  ;  &  la 
Côte,  qui  eft  faîne  par  tout,  court Eft-Sud- 
Eft,  &  Oueft-Nord-Oueft. 

Du  Port  Acapuleo  jusqu'à  Encenaia  de 
las  Barrau4aat^s  j  c*e(t-.  à- dire  la  Baye  des 
MoHieules^  il  y  s  2f  Lieues,  &  il  faut  cou- 
fîr  Nord  Ouett  quart  à  IHDueft,  arSud-Eft 
^art  à  l'Eft ,  pout  y  arriver*  Ces  Monti- 
cules font  au  nombre  de  quinze  ou  feize,  & 
iiçft  facile  de  le&.difiinguef.  Il  y  a  plusieurs 
Dangers  ,  qui  leur  font  parallèles  ,  &  qui 
s'étendent  environ  x  Lieues  en  Mer  ;  tout 
ce  rivage ,  jusque^  à  Puerto  efiond'tdo ,  eft 
couvert  de  Monceaux  de  fable  &  de  Monti- 
cules I  fims.  auQUD  Havr^. 

De 
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s  U  P  L  E'  M  E 
ige  eft  haut  &  fablonneui.  I!  faut 
nîr  à  l'Eft  vers  la  chaîne  des  Montagnes;^  ', 
&  vom  verret  le  Port  A/arfa/V;  vous  n'a-  | 
V62  enfuice  qu'à  ranger  la  Côte  ,  jusau'i  i 
ce  que  vous  découvriez  un  haut  Rocher 
blanc  à  J'cnirée  du  Port  Ataputco,  avec  U- 
ne  Jflc  pleine  d'Emînences  rouges;  ameneï 
la  Pointe  Eli  &  Oueft  avec  l'ifie,  &  cou- 
rez tout  droit  vers  le  Rocher  blanc;  alors 
vous  verrez  le  Griff»~  qui  eft  un  Banc  au 
defTus  de  l'eau;  tenez-vous  en  à  une  peti- 
te diflance,  &  vous  aurez  afTez  de  profon- 
deur. Courez  cnfuitc  vers  Puata  Morril- 
lio,  qui  eft  un  petit  Précipice,  &  cela  vont 
conduira  jusqu'à  Bofd  fiirVd,  ou  à  la  petite 
Entrée  ;  vous  verrez  alors  le  Château  & 
la  Ville,  où  vous  pouvez  mouiller;  mais 
fi  le  Vent  de  Mer  fouile  avec  trop  de  vio- 
lence, &  que  vous  ne  puiflîeï  pas  gagner 
Je  Port,  donnez  fonds,  &  auendez  laBri- 
fe  d*c  terre,  qui  vous  y  fera  entrer.  C'eft 
un  eicelleni  Havre  ,  Se  un  fond  de  fable 
net. 

Lors  qu'on  v*  Je  la  Mer  tout  droit  Ver* 
AcapulcB  ,  on  voit  certaines  Montagnes, 
dont  la  première  eft  an  peu  haute;  celles 
qui  font  derrière  s'élèvent  les  unes  au  àx£- 
fus  des  autres;  &  la  plus  eiaucée  a  un  Vol- 
can au  Sud-Eli.  Le  Havre  eft  au  pié  de  ces 
Montagnes  ,  couvett  par  une  Ifle  vers  le 
NordOueft,  entre  laquelle  &  la  haute  Mer 
il  y  a  un  Canal.  L'entrée  au  Sud-Eft  eft 
large;  le  plus  grand  Danger  qu'on  y  trouve, 
elt  un  petit  Banc,  qu'on  nomme  tl  Grlffo ^ 
dont  une  partie  fe montre  aiideffus  del'eau; 
faif- 
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lâUIèz-Ic  fur  la  gauche  à  une  petite  diftan- 
ce  ,  &  vous  verrez  deux  Rochers  qui  s'é- 
lèvent à  quelque  hauteur  fur  le  rivage. 

Je  ne  décrirai  point  les  Anfes,  les  Riviè- 
res |  ouïes  Ifles,  qui  fe  trouvent 'entre  Aca^ 
puUo  &  Puerto  efiondido  ,  ou  le  Pwrt  cacbi^ 
qu'on  apelle  ainfi ,  à  caufe  d'une  petite  Iflc 
qui  le  couvre, parce  que  cela  neferoit  d'au- 
cun ufage,  &  qu'il  fufic  de  les  nommer  par 
ordre.  Il  7  a  donc  i.  Peffuerias  de  Don 
Garcia ,  une  Anfe  ou  Rivière  fort  poiflbn- 
neufe.  2«  Rîo  de  T'aquelamama  ,  où  Teaa 
ne  feolble  pas  être  profonde.  3.  Rw  de 
Maffia^  qui  cft  une  petite  Rivière.  4.  If" 
las  de  Alcatraçes  \  qui  font  à  l'embouchure 
de  cette  Rivière. 

Il  y  a  j"  Litîucs  du  Morro  ou  Cap  de  Her^ 
fncfo  à  Pnerto  efconUido^  &  pour  y  aller  ,  îl 
faut  courir  EftSud-Eft,  &  Oueft  Nord- 
Oueft.  A  13  Lieues  au  Sud-Eft  de  Puert9 
efcêttdidoj  l'on  trouve  el  Rio  Calera  ;  &  la 
Côte,  qui  eft  faîne  par  tout,  court Eft-Sud- 
Eft,  &  Oueft-Nord-Oueft. 

I^u  Port  Acapuleo  jusqu'à  Encenada  de 
las  Barrau4am^s  j  c*eft-.  à- dire  la  Baye  des 
MonHiemles^  il  y  a  if  Lieuë's,  &  il  faut  cou- 
fir  Nord  Ouea  quart  à  IHDueft,  &•  Sud-Eft 
q^art  i  TEft  ,  pout  y  arriver*  Ces  Monti- 
cules font  au  nombre  de  quinze  ou  feize,  & 
il  eft  facile  de  les  difiinguef.  II  y  a  plufieurs 
Dangers  ,  qui  leur  font  parallèles  ,  &  qui 
s'étendent  environ  2  Lieues  en  Mer  ;  tout 
ce  rivage ,  jusques  i  Puerto  ejkondido ,  eft 
couvert  de  Monceaux  de  fkble  &  de  Monti- 
cules,  iâa&auQOD  Havrç. 

De 
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SUPLEMENT, 


DESCRIPTION 

Des  Cotes  >  Rades  >  Havres  ,  Rochers^. 
Bas -Fonds  >  Ifles  »■  Caps,  Aiguades» 
Criques  >  Atijes  ,.  AspeBs ,.  Gifemens- 
tX'Diftances  i  depuis  Acipa\co,  fout- 
le  ij  degré'  de  Latitude  Septentrionale  t 
jusque!  à  î'Ifle  de  ChiJoé  7  fous  le  44. 
degré  de  Latitude  Mëridiimale  % 

Tir^e  de  hWs  Mâmtferin  Espagnols ,  tram 

vtz  à  iord  de  quelques  vantaux  fris. 

dans  la.  Mer  du  bad. 


A  AMSTERDAM, 

Cheï  la  Veuve  DE  Paul  Mabret^, 
dans  le  Benis-flraat  à  la  Reaommée. . 
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ISUPLÉMENT, 

^  ou 

t 

J  D  E  S  c  11  I  p  T  I  o  N    des    Cotes  i 
Rades  ,   Havres  y   Rêchers,  Bancs  9 
^  (&c.  depuis  Acapulco  jufyues  à  l'IJle 

:  de  Chiloé»  &c. 

• 

JE  donne  cette  Relatîon  telle  qu^on  la 
trouve  dans  les  Manufcrits  ,  fans  y 
rien  ajouter  ou  en  diminuer  la  moîn- 
dri^  chofe  ,  parce  qu'elle  a  été  faîte . 
fur  les  lieux  par  les  plus  habiles  Pilotes  JEx- 
fagnols^  qui  la  deftînoient  à  leur  propre  uûr 
ge;  qu'elle  eft  ainfi  plus  exa£ke,que  tout  ce 
que  d'autres  Auteurs  eaont  publié,  &  quel- 
le doit  être  par  conféquent  plus  utile i  nos. 
Vaiflèaux  qui  pourroient  trafiquer  dans  ces 
Mers,  quoi  qu'elle  ne  foit  pas  fi  agréable 
i  lire. 
Si  vous  tombez  fous  le  Vent  du  Port  /f- 
^  tapukù^  &  que  vous  ne  connoiffiez  pas  l'as- 
peâ  des  terres  qui  s'élèvent  les  unes  au 
deifus  des  autres  y  vous  verrez  quelques 
Brifans  bkinchâtresvis-  à-  vis  du  Port  Mar^ 
fuis  ,  qui  eft  i  2.  petites  Lieues  ou  environ 
à  J'Eft  à' Acapulco. 

Si  vous  entrez  par-là  dans  Acapulco  ,  il 
faut  £tre  bien  fur  vos  gardes  avant  que 
d'arriver  à  l'unta  del  Marquit ,  où  le  ri- 
vage 


I 

I 
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i  V  P   L  E    MENT. 

._„- jnt  &  faHonneui.     li  fautï 

nÎE  i  l'Efl  vers  la  chaine  des  Montagnes  j,*^ 
&  vouî  verreï  le  Port  Marjuis ;  \o\is  n'a- 
vez enfufte  qu'à  ranger  la  Côte  ,  jusqu'à 
■ce  que  vous  découvriei  un  haut  Rocher 
blanc  à  l'entrée  du  Port  AeapuUoy  avec  u- 
ne  Ifle  pleine  d'Emînences  rouges;  amenez 
la  Pointe  Eli  &  Oued  avec  l'Jfle,  &  cou- 
rex  tout  droit  vers  le  Rocher  blanc  ;  alori 
vous  verrez  le  Grifff)~  qui  eft  un  Banc  au 
deffus  de  l'eau;  lenezvous  en  à  une  peti- 
te diftance,  &  vous  aurez  alTez  de  profon- 
deur. Courez  cnfuitc  vers  Puata  Morril- 
lio,  qui  eft  un  petit  Précipice,  &  cela  vont 
conduira  jasqn' z  Boea  ehica,  ou  à  la  petite 
Entrée  ;  vous  verrez  alors  le  Château  & 
la  Ville,  où  vous  pouvez  mouiller;  maïs 
fi  le  Vent  de  Mer  foufle  avec  trop  de  vio- 
lence, &  que  vous  ne  puillîez  pas  gagner 
le  Port ,  donnez  fonds ,  &  attendez  la  Bri- 
fe  die  terre,  qui  vous  y  fera  entrer.  C'eft 
un  excellent  Havre  ,  &  un  fond  de  fable 
□et. 

Lors  qu'on  va  de  la  Mer  lout  droit  vcri 
Aeapuleo  ,  on  voit  certaines  Montagnes, 
dont  la  première  e(l   un  peu  haute;  cellej 

Îui  font  derrière  s'élèvent  les  unes  au  dcP- 
iis  des  autres;  &  la  plus  exaucée  a  un  Vol- 
can au  Sud-EÂ.  Le  Havre  ell  au  pié  de  ces 
Montagnes  ,  couvert  par  une  Ifîe  vers  le 
NordOueft,  entre  laquelle  &  la  haute  Mer 
il  y  a  un  Canal.  L'entrée  au  Sud-Eft  eft 
large;  le  plus  grand  Danger  qu'on  y  trouve, 
elt  un  petit  Banc,  qu'on  nomme  tl  Griffa , 
dont  une  partie  fe  montre  au  delTus  de  l'eau  ; 
laif- 
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lâUIèx-Ic  fur  la  gauche  à  une  petite  diilan- 
ce  ,  &  vous  verrez  deux  Rochers  qui  s'é- 
lèvent à  quelque  hauteur  fur  le  rivage. 

Je  ne  décrirai  point  les  Anfes,  les  Riviè- 
res |  ouïes  Ifles,  qui  fe  trouvent 'entre  Aca^ 
puUo  &  Puerto  efiondido  ,  ou  le  Pi^rt  caibi^ 
qu'on  apelle  ainfi ,  à  caufe  d'une  petite  Ifle 
qui  le  couvre, parce  que  cela  neferoit  d'au- 
cun ufage,  &  qu-il  fufic  de  les  nommer  par 
ordre.  Il  7  a  donc  !•  Pefyueriai  de  Don 
Garcia^  une  Anfe  ou  Rivière  fort  poiflbn- 
neufe.  2,  Rio  de  T'aqueUmama  ,  où  Tean 
ne  feolble  pas  être  profonde.  3.  Rio  de 
Maffia  y  qui  eft  une  petite  Rivière.  4.  If" 
las  de  Alcatraçes  ,  qui  font  à  l'embouchure 
de  cette  Rivière. 

Il  y  a  f  Lieues  du  Morro  ou  Cap  de  Her^ 
fMofo  à  Pnerto  efconUido^  &  pour  y  aller  ,  il 
faut  courir  EftSud-Eft,  &  Oueft  Nord- 
Oueft.  A  1 3  Lieues  au  Sud-Eft  de  Puert9 
efeoitdidoj  Ton  trouve  el  Rio  Calera  ;  &  la 
Côte,  qui  eft  faîne  par  tout,  court Eft-Sud- 
Eft,  «c  Oueft-Nord-Oueft. 

I^u  Port  Acapulco  jusqu'à  Encenada  de 
las  j8^9rr<*itf#«tf«x ,  c*eft-.  à- dire  la  Baye  des 
MomAienles^  il  y  a  if  Lieuë's,  &  il  faut  cou- 
rir Nord-Ouefi  quart  à  TOueft,  &•  Sud-Eft 
q^art  à  TEft ,  pour  y  arriver*  Ces  Monti- 
cules font  au  nombre  de  quinze  ou  feî^e,  & 
ileft  facile  de  le&.diilinguer.  Il  y  a  plufîeurs 
Dangers  ,  qui  leur  font  parallèles  ,  &  qui 
s'étendent  environ  2  Lieues  en  Mer  ;  tout 
ce  rivage ,  jusque^  à  Puerto  efiondido ,  eft 
couvert  de  Monceaux  de  fable  &  de  Monti- 
cules,  iâa&auQon  Havrç. 

De 
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rtft  '■     Vo'iage  autouy  du  Menât. 
. ,  VaiHêaox  de  guerre  Hollandoîi ,  pat  Uli\ 
du  Sud  EU  quart  au  Sud ,  &  du  Sud-  £f 

Le  I  à'Oéîobre  environ  les  onze  hcore» 
au  matin,  nous  mouillâmes  aux  Dutfts^oà. 
plufîeurs  de  nos  Propriétaires  vinrent  abord, 
&  après  avoir  vilité  nos  trois  VaifTeaui,  ils 
fe  remirent  à  terre  ,  avec  quelques  uns  de 
nos  Pfifonniers ,  qu'ils  vouloient  eiaminer. 

Le  1.  A  trois  heures  du  matin  VEffex 
donna  le  lignai  pour  difmarrer,  &  nous  mi- 
mes à  la  voile  entre  neuf  &  dix ,  lui  pour  la 
Bou^e  4m  Noar,  où  il  devoil  fe  rendre  ,  & 
nous  pour  !e  Hope. 

Le  4-  i  onze  heures  du  matin  nos  troit  ' 
Vaiilèaux  mouillèrent  à  Eriff,  &  c'eft  aînâ 


SUPLEMENT, 


DESCRIPTION 

Des  Côtes ,  Radeî  >  Havrts  ,  Rochers  y 
Bas -Fonds  ,  Ifies  ,  Caps  t  Aigmdest. 
Criques  >  Anjes  ,  AsfeSIs  ^  Gifemeas- 
&.DiJlnactiy  depuis  Acipulco»  foui' 
le  \ -y  degré  de  Latitude  Septentrionale  * 
JHsques  à  llfle  de  Oiiloé  >  fous  le  44. 
degré  de  Latitudt  Méridionale, 

Ttrie  de  ibns  Màmtferitt  Espagnol* ,  fro». 

«f «  à  herd  de  quelques  tfaijJiaMX  pris. 

datts  la.  Met  du  t>ud. 


A  AMSTERDAM. 

Chn  la  Veuve  de  Paul  MARRErij 
dans  le  BcDrs-flraat  à  la  Renoromée.. 
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J  D  E  s  c  11  I  p  T  I  o  N    ^/    Cotes  i 

*  Rades  >  Havres,   Rêchers,  Bancs  % 

L  &c.  depuis  Acapulco  jufyues  à  CIfle 

:  de  Chiloé»  &c. 

• 

JE  donne  cette  Relation  telle  qu'on  la 
trouve  dans   les  Manufcrits  ,   fans  y 
rien  ajouter  ou  en  diminuer  la  moin- 
dre chofe  ,  parce  qu'elle  a  été  faîte  . 
lur  les  lieux  par  les  plus  habiles  Pilotes  JEx- 
pagmls^  qui  la  deftînoient  â  leur  propre  ufar 
ge;  qu'elle  eft  ainfi  plus  exa£ke,que  tout  ce 
que  d'autres  Auteurs  enont publié,  &  quel- 
le doit  être  par  conféquent  plus  utile  i  nos 
Vaiflèaux  qui  pourroient  trafiquer  dans  ces 
Mers,  quoi  qu'elle  ne  (oit  pas  fi  agréable 
\  lire. 
Si  vous  tombez  fous  le  Vent  du  Port  /f- 
^    e^ulcût  &  que  vous  ne  connoiffiez  pas  l'as- 
peâ  des  terres  qui  s'élèvent  les  unes  au 
deifus  des  autres  y    vous  verrez  quelques 
Brifans  bhnchâtres  vis-  à-  vis  du  Port  Mar^ 
fuis  ,  qui  eft  i  2.  petites  Lieues  qu  environ 
à  J'Eft  à' Acapulco. 

Si  vous  entrez  par-là  dans  Acapulco  ,  il 
faut  être  bien  fur  vos  gardes  avant  que 
d'arriver  à  Pu?fta  del  Marquit ,  où  le  ri- 
vage 


^F^  -        tiSt  .      Phi'age  auteur  du  Minât.      -'^^H 

1711.  Vaiilcaux  de  guérie  HoUandoii  ,p3iT  unVe^H 

du  SudEft  quart  au  Sud,  &  du  Sud-  Ed.         '} 
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du  SudEft  quart  au  Sud,  &  du  Sud- Ed. 

Le  I  à'Oêaèrc  enviroa  les  onze  heurei 
du  matin,  nous  mouillâmes  aux  Dunes ,0^ 
pjufîeurs  de  nosProprietaites  vinrent  abord, 
&  après  avoir  vifité  nos  trois  VailTeaux,  ili 
fe  remirent  à  terre  ,  avec  quelques  uns  de 
nos  Prifonniers  ,  qu'ils  vouloieni  eïamincr. 

Le  2;  A  trois  heures  du  matin  VEffex 
donna  le  lignai  pour  de'mairer,  &  nous  mi- 
mes  i  la  voile  entre  neuf  &  dix,  lui  pour  la 
Bouée  du  Naar,  où  il  devoit  fc  rendre  ,  & 
nous  pour  le  Hope. 

Le  4,  à  onie  heures  du  matin  nos  troii' 
VailTcaHï  mouillèrent  i  -Eriff,  &  c'eft  ain£ 


SUPLEMEN 


N^B 


DESCRIPTION 

(Des  Côtes ,  Radis  >  Havres  ,  Rochers^ 
Bas 'Fonds  ,  Ifles  ,  Caps,  Aiguadest 
Criques  j  Anjes  ,  AipeUs ,  Gtfemens 
&  ■  Diflf.nces  ,  depuis  Aczpalco ,  fous 
k  17  degré  de  Latitude  Septentrionale  t 
m  jusque!  à  llfle  de  Chiloé  ,  fous  le  44 
■>     degré  de  Latitude  Méridionale  t 

^t-^irh  de  hnt  Manuferits  Espagnols  ,  trou* 
^K       vez  à  bord  âe  quelques  l/iii£eaux  prit 
^K  daui  la.  Mer  du  Sud. 
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A  AMSTERDAM, 

Chei  la  Veuve  de  Paul  Marrex-^^ 
dans  le  Bcutsflraat  à  la  Renommée. 
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SUPLEMENT, 


DESCRIPTION 

Des  Côtes ,  Rades  >  Havres  ,  Rochers^ 
Bas -Fonds  ,  Ifles  ,  Caps  %  Aiguades, 
Criques  »  Attjes  y  AspeSîs ,.  Gifemens- 
^.Difînncei,  depuis  Aapalco ,  fous- 
le  ly  degré  de  Latitude  Septentrionale  % 
Jusques  à  llfle  de  Chiloé  >  fous  It  44, 
degré  de  Latitude.  Méridionale  t 

Tir/e  de  hns  Mâtmftrht  Espagnols ,  fro». 

vtz  à  ierd  de  quelifiiet  Vûtjfeaux  prit. 

dont  la.  Mer  <Jtt  bud. 


A  AMSTERDAM, 

Chez  la  Veuve  de  Paul  Marrej^, 
dans  le  BeDrs-ftraat  à  la  RcDomm^e.. 
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FtTPI-E'lilENT. 
„  (ût  &  fablonneuï.     Il  faut  "f      .^^ 

nir  â  l'Ed  vers  la  chaine  des  Montagnes,' 
&  vouî  verreï  !c  Port  Marauis;  vous  n'a- 
vez enfuite  qu'à  ranger  la  Côte  ,  jusqu'à 
ce  que  vous  découvriez  un  haut  Rocher 
blanc  à  l'entrée  du  Port  Àtapulco,  avec  U* 
ne  IJlc  pleine  d'Emînences  rouges;  amenez 
Is  Pointe  Ert  &  Oueft  avec  l'Illc,  &  cou- 
rex  tout  droit  vers  te  Rocher  blauc  ;  alors 
vous  verrez  le  Griffu';  qui  eft  un  Baoc  au 
deHus  de  l'eau;  tenez-vous  en  à  une  petî- 
re  diflance,  &  vous  aurez  afleï  de  profon- 
deur. Courez  cnfuîlc  vers  Putita  Morril- 
l!o,  qui  ert  un  petit  Précipice,  ftcelavons 
conduira  jusqu'à  Boca  ehUa,  ou  à  la  petite 
Entrée  ;  vous  verrez  alors  le  Château  & 
1»  Ville,  où  vous  pouvez  mouiller  ;  mais 
fi  le  Vent  de  Mer  fouâe  avec  trop  de  vio- 
lence, &  que  vous  ne  puilîiez  pas  gagner 
le  Port,  donnez  fonds,  &  aitendeï  laBrî- 
fe  de  terre,  qui  vous  y  ftra  entrer.  C'eft 
un  excellent  Havre  ,  &  un  fond  de  fable 
net. 

Lors  qu'on  v»  de  la  Mer  tout  droit  ver» 
Atapuice  ,  on  voit  certaines  Montagnes, 
dont  la  première  eft  un  peu  haute;  celles 

Juî  font  derrière  s'élèvent  les  unes  au  dcG- 
lis  des  autres;  &  la  plus  exaucée  a  un  Vol- 
can au  Sud-Eft.  Le  Havre  eft  au  pié  de  ces 
Montagnes  ,  couvert  par  une  llle  vers  le 
NordOuefl,  entre  laquelle  &  la  haute  Mer 
il  y  a  un  Cana!.  L'entrée  au  Sud-Eft  cft 
large;  le  plus  grand  Dangerqu'on  y  trouve, 
elt  un  petit  Banc,  qu'on  nomme  tl  Griffa^ 
dont  une  partie  fe  montre  audeffiis  de  l'eau; 
laif- 


S^  F  L  E'  M  E  N  T.  } 

\û.\ffc%']c  fur  la  gauche  à  une  petite  diflan- 
ce  ,  &  vous  verrez  deux  Rochers  qoi  s'é- 
lèvent à  quelque  hauteur  fur  le  rivage. 

Je  ne  décrirai  point  les  Ânfes,  les  Riviè- 
res |  ouïes  Ifles,  qui  fe  trouvent -entre  Aca^ 
pmko  &  Puerto  efiondido  ,  ou  le  Pw^  cacb/^ 
qu'on  apelle  ainfi ,  à  caufe  d'une  petite  Iflc 
qui  le  couvre, parce  que  cela  neferoit  d'au- 
cun ufage,  &  qu'il  fufit  de  les  nommer  par 
ordre.  Il  y  a  donc  i.  Pef/uerias  de  Don 
Garda  ,  une  Âàfe  ou  Rivière  fort  poiflbn- 
neufe.  2«  Rio  de  T^aquelamama  ,  où  Teaa 
ne  feplblç  pas  être  profonde.  3.  Rio  de 
Maffia^  qui  cft  une  petite  Rivière.  4.  If- 
las  de  Alcatraçes  \  qui  font  à  l'embouchure 
de  cette  Rîvîere. 

Il  y  a  f  Lieues  du  Morro  ou  Cap  de  Her^ 
fMofo  à  Puerto  efconaido^  &  pour  y  aller  ,  il 
faut  courir  Eft.  Sud-Eft,  &  Oaeft  Nord* 
Ooeft.  A  1 3  Lieues  au  Sud-Eft  de  Puerto 
efcoudidoj  l'on  trouve  el  Rio  Calera  ;  &  la 
Côte,  qui  eft  faîne  par  tout,  court Eft-Sud- 
Eft,  &  Oueft-Nord-Oueft. 

Du  Port  Aeapuleo  jusqu'à  Eucenada  de 
las  Barp^9ê€4més ,  c*eft-.  à-  dire  la  Baye  des 
MomAieutes^  il  y  a  25*  Lieues,  &  il  faut  cou- 
fir  Nord  Oueft  quart  à  l'Oueft,  &-Sud-Eft 
quart  à  TEft  ,  pour,  y  arriven  Ces  Monti- 
cules font  au  nombre  de  quinte  ou  feize,  & 
il  eft  facile  de  lea  diftinguef.  Il  y  a  plusieurs 
Dangers  ,  qui  leur  font  parallèles  ,  &  qui 
s'étencknt  environ  x  Lieues  en  Mer  ;  tout 
ce  rivage ,  jusques  i  Puerto  efiondido ,  eft 
couvert  de  Monceaux  de  fable  &  de  Monti- 
cules »  fiunauQun  Havrç. 

De 


I 
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r  y  aller,    1 
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De  Pfitria  ffcandido  ,  foUi  le  i6  ief 
Latil,  Mefidîonale,  jusques  à  Puerto 
Afigelts  ,  il  y  fl  31  Lieues,  &  pour  y  aller, 
il  faut  courir  Oueit  quart  au  Nord-Oueft,  & 
'EU  qoart  au  Sud-£ll.  A  S  Lieues  ou  «avi- 
ron de  Puerto  efiondido  ,  il  y  a  une  Pointe 
baflè  ,  &  un  Rocher  lout  auprès  de  cette 
Pointe.  A  3  Lieues  au  Sud  Eli  on  trouve 
la  Rivière  de  Mafftm  ,  avec  une  petire  lÛe 
&  quelques  Rocliers  à  Ton  Embouchure. 

Depuis  cette  Rivière  de  Maffia  ver*  le 
Sud-Éd  la  terre  cil  haute,  &  il  y  a  plulieors 
petites  ou  grandes  EmioencesjusquesajP«r- 
to  de  las  Angeles. 

De  ce  dernier  Port  jusques  aux  Salines  il 
y  a  38  Lieues,  &  pour  y  aller,  il  faut  cou- 
rir Etl  quart  au  Nord-  EU  ,  &  Oueft  quart 
»u  Sud-Oueft.     A  2  Lieues  au  Sud-Eft  de 
Puertode  ht  Angeles  il  y  a  uneCrique,  nom-     , 
mée  Caljeta,  devant  laquelle  on  trouve  une 
chaîne  de  Rochers, quis'étendeiituneLieuë     ' 
en  Mer.     A  3  Lieues  Sud-Eft  deCallet»,    \ 
on  voit  la  Rivière  de  Jutien  Caraco  ,     ao 
Nord-Oucft  &  Sud-Efl  de  laquelle  il  y  a  un 
Banc,  dont  une  partie  ,   qui  fc  munirc  au 
deffus  de  l'eau ,  relTeinble  au  dos  d'une Tor- 
luc;  ce  Banc  ell  à  une  demi-Lieue  ou  en-    ' 
viron  de  terre  ;  Sa  un  peu  plus  au  Sud-Eft 
on  trouve  l'ifle  Satrificios  Puerto  de  los  À»- 
gelts ,   fous  le  If  deg.  30  min.  de  Latitude 

Septentrionale. 

Guaiuko  ell  à  3  Licuiis  de  Calleta  ,   foos 

le  if  deg.  40  mia.  de  Lattt.  Septentrionale; 

&  pour  y  aller  il  faut  courir  Sud  Efl  quart  à 

l'Eu  :  Avant  que  d'y  arriver,  ou  rencontre 

UDâ 
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«ne  Pointe  escarpée,  qu'on  nomme  Buffa- 
dero^  &  à  fon  entrée  il  y  a  an  Rocher  allez 
haut  &  tout  nud  au  fommet. 

Tongohtan^a^  une  Ifle  haute  &  ronde,  eft 

ÎIqs  au  Sud'Eft.  Plus  avant  encore  au  Sud- 
ift  il  y  a  une  grande  Rivière,  nommée C^- 
falha  ,  où  fe  termine  la  Rade  de  Mexique. 
A  6  Lieues  d*tci  au  Sud-Eft  on  trouve  le 
Mmrro'oM  la  Pointe  ^Àytula.  Le  Havre  de 
Cuatulco^  quand  on  y  arrive  de  la  Mer,  fe 
connoit  par  quelques  Plaines ,  où  l'on  voit 
des  Arbres  de  haute  futaie.  D'ici  à  Tongo* 
htanga  il  y  a  une  Lieuë  &  demie. 

L'ifle  d^Ittata  eft  à  7  Lieues  plus  au  Sud, 
&  le  Cap  de  Bamba  3  Lieues  plus  avant.  Il 
T  a  un  grand  Banc  d'une  Lieue  de  long  au 
Nord  &  au  Sud  de  ce  Cap  ;  &.tout  le  Con- 
tinent eft  ici  fort  haut. 

A  2  Lieues  vers  PEft  on  trouve  les  Sali" 
nés  ,  où  iJ  y  a  deux  Rochers  fort  près  l'un 
de  l'autre,  &  où  la  terre  haute  fe  rejoint  & 
court  jusques  à  Puerto  de  los  Angeles,  L'An- 
crage eft  bon  tout  le  long  de  cette  Côte ,  & 
un  fond  de  fable  pur. 

Le  Cap  de  Fanua  eft  à  l'Eft  du  Cap  à'Ay 
tuU,  Il  y  a  4  Lleuës  du  premier  de  ces  Caps 
à  rifle  d'Estata  ,  3  au  Cap  de  Majfatian^ 
&  4  jusqu'aux  Salines  ,  qui  ne  font  qu'à  2 
Lieues  du  dernier  Cap.  L'ifle  d'Estata  eft 
partagée  au  milieu  ,  de  quelque  côté  qu'on 
y  aille. 

Il  y  a  4  Lîeuè's  des  Salines  au  Puerto  ven^ 
tofo  de  Tocoante  Peque  ,  qu'on  apelle  aînlî , 
ii  caufe  que  le  Vent  y  foufle  avec  plus  de 

Tome  II,  H  vio- 
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violence  que  dans  aucun  Havre  de  la  Gâte, 
qui  court  Eft  &  Oueft. 

Depuis  les  Salines  du  Cap  de  Bernai  jus- 
ques  au  Golfe  de  Tecoante  Peque^  il  y  a  20 
Lieues  ;  la  terre  efl  baflè  ,  &  il  faut  courir 
NordËil  &  Sud-Oueft.  Lors  que  vous  tra- 
verfei  le  Golfe,  tenez- vous  près  du  rivage; 
parce  que  le  Vent  du  Nord  fouflc  ici  avec 
violence,  &  que  la  haute  Mer  e(l  alors  bien 
rude.  Mais  il  y  a  un  fond  de  fable  pur  & 
de  bonnes  Rades  tout  le  long  de  cette  Côte, 
où  l'on  peut  toujours  mouiller  ,  en  cas  de 
tempête  ,  jusqu'à  ce  que  le  beau  tems  re- 
vienne. 

Depuis  les  Salines  jusques  à  la  Barre  de 
Tecoante  Peque  il  y  a  7  Lieues  Eft  -Sud-  Eft 
&  Oucft-Nord-  Oueft  ;  la  terre  eft  baflè  & 
l'Ancrage  y  eft  bon.  De  cette  Barre  aa 
Port  Musquito,  fous  le  15-  deg.  de  Latît. 
Septentrionale, il  y  a  9  Lieues,  &  auNord^ 
Oueft  de  ce  Port  l'on  trouve  des'  Bancs  qui 
avancent  une  Lieue  en  Mer. 

Du  Port  Ventofo  jusques  à  la  Rivière  de 
Tecoante  P^f^^  il  y  a  4  Lieues  ;  la  Côte 
court  Nord-Oueft  &  Sud-Eft. 

Depuis  la  Rivière  de  Tecoante  Peque  jus- 
ques à  la  Barre  du  Port  Musquito  ,  laquelle 
court  Nord-Oueft  &  Sud- Eft  ,  il  y  a  8 
Lieues. 

Depuis  la  Barre  du  Port  Musquito  ]\is(\at% 
ï  la  Montagne  Bernai^  il  7  a  8  Lieues  Eft- 
Sud-Eft,  &  Oucft-Nord  Oueft.  Depuis  le 
Port  Bernai  la  terre  commence  à  baiflèr ,  & 
ne  s'élève  point  dans  le  Pais ,  ni  le  long  du 

riva- 
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rivage.  Ce  Golfe  court  40  Lieues  depuis 
la  terre  baflè  jusques  i  Guatuleo ,  de  Tautre 
côté  de  la  terre  de  TecoantePeque.  Il  y  a  9 
Lieues  du  Port  Musquito  au  Port  BernaL 
Dans  tout  ce  Golfe  on  peut  mouiller  près 
du  rivage,  à  caufe  des  Vents  du  Nord,  jus-^ 
ques  au  dernier  Port.  Du  Golfe  de  7'eeoan'^ 
te  Peque  à  la  Barre  d*Ejtapa  il  y  a  7$* 
Lieuë's  ,  &  la  Côte  ,  qui  e(l  bailè  ,  court 
Nord-Ouelt  &  Sud-Eft. 

Depuis  la  Montagne  de  Bernai  jusques  â 
celle  àUneomienda  il  y  a  6  Lieues  ;  la  Côte 
court  Nord-Oueft  &  Sud-Eft. 

Depuis  la  dernière  de  ces  Montagnes  jus« 
ques  au  Volcan  Soconefio  il  y  a  6  Lieues 
Nord-Oueft  &  Sud-Eft. 

Incomienda  eft  à  3  Lieues  au  Sud-  Eft  da 
Port  Bernai ^&  i  ti  Lieues  plus  au  Sud-Eft 
on  trouve  le  Volcan  de  Soconesco.    . 

De  ce  Volcan  à  las  Milpas  il  y  a  1 2  Lieues, 
&  la  Côte  court  Nord-Oueft  &  Sud- 
Oueft. 

De  las  Milpas  au  Volcan  de  Sapoticlan  îl 
y  a  8  Lieues ,  &  le  gifenoient  de  la  Côte  eft 
le  même. 

De  ce  dernier  Volcan  à  celui  de  Sacate^ 
peqque  il  y  a  6  Lieuës;  la  Côte  court  Nord- 
Oueft  &  Sud-Eft. 

Il  y  a  25*  Lieuës  de  las  Milpas  aux  Anaba* 
cas  ,  qui  font  de  petites  Plames  ,  les  unes 
avec  des  Monticules ,  partagées  au  fommet, 
&  les  autres  couvertes  de  petits  Buiflbns.  Il 
y  a  des  Arbres  fur  un  rivage  élevé,  qui  for- 
me une  Baye;  &  l'on  voit  trois  Volcans 
dans  le  Fais  ^  à  8  Lieuës  ou  environ  de  dis- 

H  2  tance 
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ICC  l'uii  de  l'autre,  dont  la  Montagi 
milieu  ,    qu'on   nomme   Safioiicla»  ,  court 
Nord  &  Sud  à  IVgard  de  ces  Plaines,- 

Du  Volcan  de  Sacatepeqque  à  celui  d'Ai- 
lan  il  y  a  7  Lieues  ;  la  Côte  court  Ouefl 
quart  au  Nord-Oueft,  &  Eft  quart  au  Sud- 
Eft. 

Du  Volcan  d'Âiilan  auï  Anabacas  la  Cft- 
te  court  Oueft  quart  au  Nord-Ouefl ,  &  Eft 
quart  au  Sud  Eft.  De*;  Anabaeas  au  Volcan 
de  Guatimala  ,  il  y  a  8  Lieues,  &  la  Côte 
court  Oued  quart  au  Nord-Oueft  ,  &  Sud 
quart  au  Sud-£li. 

Du  Volcan  de  Guatimala  à  la  Barre 
à'EitapaWya.B  Lieues;  la  CôiecourtOutft 
quart  au  Nord-Oocfl,  &  EU  quart  au  Sud- 
Eft. 

De  cette  Barre  à  la  Rivière  de  Motkak» 
il  y  a  10  Lieues;  la  Côte  courtNord-Oueft 
quart  à  l'Oueft  ,  &  Sud-Eft  quart  à  l'Eft. 

De  cette  Rivière  au  Volcan  de  Gu-itina- 
la^  qui  fe  trouve  fur  le  côic  Sud-EH  ,  il  f 
a  10  Lieues  ;  le  rivage  court  Nord  &  Sud , 
tvec  la  Barre  i^Eitapa  ,  qui  eft  le  Futt  de 
Cuat'tmaia. 

Depuis  la  Rivière  de  MotUaho  jusques  aa 
Port  de  Sonfonate  il  y  a  i8  LicuC'-,  la  CÔte 
court  Oueft  quart  au  Nord-Oueft  ,  &  Eft 
quart  au  Sud-Eft. 

De  la  Barre  ^Es/apa  au  Port  de  Su»p,nâ' 
/c,  qui  eft  fous  le  ij  deg.  de  Latit.Siptcn- 
Irionale,  il  y  a  36  Lieues;  le  rivage  court 
Oueft  quart  au  NorJ-Oueft ,  &  £  ft  quartat 
Sûd-Eft.  A  10  Lieues  au  Su,'-Ell  il  y  t 
DUC  grande  Rivière  ,  qui  elt  à  â  Lictc's  de 
ceitf 
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celle  de  MoùeaUê  &  à  lO  du  Port  Sonfonêtez 
alors  on  ^roît  le  Volcan  de  Sonfonate ,  avec 
deux  autres  ;  &  fi  Ton  veut  mouiller  à  ce 
Port,  il  faat  que  ce  foit  à  la  droite  «  où  la 
terre  eft  la  plus  bafle  ,  avoir  toujours  le 
Plomb  à  la  main  jusqu*à  ce  qu*on  ait  douze 
braflès  d'eau ,  courir  tout  droit  vers  les  Ma- 
galins,  &  laiflèr  tomber  Tancreau  Sud- ES; 
mais  on  doit  être  bien  for  fes  gardes,  parce 
quMl  y  a  plusieurs  Bancs  tout  le  long  &  à  la 
hauteur  de  la  Pointe  Remedio  ,  qui  court 
Nord  &  Sud  depuis  ce  Havre.  La  Côte  eft 
bailè  ,  &  il  y  a  bon  Ancrage  par- tout  ,  un 
fond  de  fable  en  quelques  endroits  ,  &  de 
vafe  en  d'autres. 

Du  Port  Sonfonatt  au  Volcan  Tjaïcos  il  y 
a  4  Lieué's. 

De  la  Rivière  Ltfw/>tf  jusqu'à  la  terre  bafle 
Slbalttque  il  y  a  f  Lieues  ,  des  Bas  Fonds 
&  une  Mer  rude. 

Au  foriir  de  la  Rivière  de  Sonfonate  ,  on 
doit  prendre  garde  aux  Bancs  &  aux  Ro- 
chers ,  qui  font  autour  de  la  Pointe  Reme- 
dio.  Il  faut  courir  d'ici  Eft  quart  au  Sud- 
Eft  pour  aller  à  la  Barre  à^Ibakique^  qui  en 
eft  à  34  Lieues  ,  &  où  il  y  a  divers  Bancs 
qui  s'avancent  plus  de  2  Lieues  en  Mer.  A 
3  Lieues  à  TEft  ,  au  delà  de  cette  Pointe  , 
on  voit  la  Montagne  Fernel ,  qui  eft  d'une 
hauteur  médiocre;  mais  la  terre  eft  baflè,  & 
à  3  Lieues  plus  avant  à  TEft,  on  trouve  le 
Volcan  de  Cateculo. 

Dans  la  Rivière  de  S.  Mtcbel  en  haute 
marée  il  y  a  trois  braifes  d'eau,  &  4  Lieues 
depuis  la  Barre  à  S.  Michel.  Du  Volcan  de 
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Cafaeuloï\ii  Barre  à.'lbultique  ilyaiLîf^ 
&  I  2  grandes  Lieues ,  Nord  &  Sud  de  cet-" 
te  Barre,  il  y  a  un  Volcan,  qui  paroît  plus 
près  que  les  autres,  &  qui  porte  le  nom  de 
S.  M>ihl. 

De  la  Barre  d^lèaltifue  aa  Port  Marti» 
Lapez  i  il  y  a  lo  Lieues,  &  pour  y  aller,  il 
faut  courir  Oueft  quart  au  Nord-Oueft  ,  & 
EU  quart  au  Sud-Elt.  On  peut  connoitre  ce 
Port  à  fes  rivages  blancs  ,  les  fculs  qu'il  y 
ait  fur  cette  Côte,  qui  fe  joint  avec  le  Gol- 
fe de  Fonfeca. 

De  cette  jonflion  à  la  Pointe  de  Ceciéha^ 
îl  y  a  9  Lieues  ;  vous  pouvez  connoitre  le 
Golfe  à  certains  petits  Rochers  qui  vont  jus- 
qu'à cette  Pointe.  D'ici  jusques  à  la  Jfiffa 
ou  ]a7'aile  de  yoUan ^  petite  Montagne  ea- 
trc  Coiièlaa  &  Realeja ,  il  y  a  7  Lieues,  rou- 
te Oueft  quart  aU  Nord-Ouefi,  &  Elï  quart 
au  Sud-E(h 

De  la  T'abk  de  VoUan  aux  Afexxaioes  ou 
aux  Scieurs ,  il  y  a  4  Lieues  ,  &  depuis  la 
Pointe  de  Ceùbina  jusques  à  la  terre  baflè 
de  Rtaltjo  il  y  en  a  13  ,  route  Eli  quart  au 
Sud-Eft,  &  Oued  quart  au  Nord-Oueft. 

Realejo,  fous  !e  11  deg.  25"  min.deLatit. 
Septentrionale  ,  efl  la  terre  la  plus  remar- 
quable de  cetre  Côte  ,  puis  qu'il  y  a  une 
Montagne,  plus  haute  que  toutes  celles  da 
voiltnage  ,  que  les  Espagnols  apellcnt  l^ol- 
canoiiiejo,  ou  le  vieux  Volcan  ;  Il  faut  la 
tenir  au  Nord-Eft  ,  la  ranger  cnfuiie  ,  & 
l'on  découvre  le  Port,  où  l'on  peut  entrer 
avec  la  Biife  de  Mer.  Ce  Volcan,  qui  jet- 
te de  la  fumée  le  jour  ,  &  des  Sammes  Ii 
nuit. 
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iiuît,  fur  tout  lors  qu'il  fait  mauvais  tems, 
fe  voit  à  plus  de  20  Lieues  en  Mer.    Lors 
que  vous  êtes  vis  à  vis  du  Havre,  à  2  Lieues 
ou  environ  de  diftance,  vous  voïex  une  Ifle 
bafTe,  plate  &  longue  d'environ  une  demi- 
Lieue,  à  un  Mille  du  rivage,  &  vers  le 
milieu  du  Port ,  avec  un  Canal  de  l'un  & 
de  l'autre  côté  ;  le  plus  fur  eft  à  l'Oucft; 
mais  il  faut  prendre  garde  à  un  Banc  dange- 
relix ,  qui  eft  au  Nbrd-Oueft,  &  lors  qu'on 
l'apalTé,  ranger  rifle  de  près, pour  éviter  une 
Pointe  fablonneufe,qui  s'étend  jusques  à  mi- 
CanaWcpuis  le  rivage.  Celui  qu'on  trouve  à 
l'Orient  eft  plus  étroit,  &  le  Courant  y  eft 
fort  rapide.    Ce  Havre  peut  contenir  ifo 
Voiles,  &  l'on  y  mouille  près  de  terre  à  7, 
8,  ou  9  braffes  d'eau ,  dans  un  fond  de  fable 
dur.    Jl  y  a  2  Lieues  ou  environ  de  l'An- 
crage à  la  Ville,  &  l'on  rencontre,  en  y  al- 
lant, deux  Criques,  (font  la  plus  Occiden- 
tale paflfe  derrière  la  Ville  ,  &  l'autre  y  va 
tout  droit  ;   mais  à  peine  y  a-t-il  affez  d'eau 
jpour  une  Chaloupe,  n  elle  eft  un  peu  groflè. 
T]es  Criques  font  fort  étroites  ,  &  la  terre 
eft  marécageufe  &  couverte  de  Mangles  de 
yun  &  de  l'autre  côté.    A  un  demi- Mille 
ou  environ  au  defibus  de  la  Ville,  fur  une 
éminence  près  de  la  Crique  à  l'Eft  ,    il  y 
avoir  autrefois  un  bon  Parapet.    Realejo  eft 
une  Place  mal- faine, à  caufçdes  Marais  qui 
l'environnent  ;  mais  le  Païs  du  voîfinage 
produit  du  Godron,de  la  Poix,  des  Corda- 
ges ,  du  Sucre  ,    &  le  Boeuf  y  eft  à  grand 
marché.    11  y  a  du  bois  de  charpente  ,  quî 
eft  bon  à  conftruire  des  Vaifteauz  >  &  Ton 
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y  en  bâtît  même  quelquefois.  La  Ville  n*a 
jamais  été  (î  bien  peuplée  qu^aujourd'hui  ;  tl 
y  a  quelques  Habitans  Espagnols^  &  tous  les 
autres  font /«^/>»x,  Mulâtres,  Métîfs,£a. 
boes^  Quarterones^  ou  de  quelque  autre  mé- 
lange, 

La  Rivière  fe  partage  en  plufieurs  bran- 
ches ,  &  fes  bords  font  couverts  de  Sucre- 
ries &  de  gros  Bétail.  La  Ville  de  Léon  eft 
à  4  Lieues  de  Realejo^  que  des  Pirates  /f«- 
jf/^//  ont  prife  autrefois.  A  3  Lieues  ou 
environ  au  deffus.de  Realejo  on  trouve  P«^- 
bto  viejoy  ou  V ancienne  futile  ^  qui  a  été  pri- 
fe &  rançonnée  par  des  Pirates  Françoïs.  La 
Rivière  Tosta  eft  quelquefois  à  ftc  ;  mais 
lors  qu'elle  ne  rcft  pas,  la  Mer  eft  li  rude, 
qu'on  ne  fauroit  aborder. 

Du  Volcan  de  Léon  à  la  Vilîe-de  ce  nom, 
il  y  a  7  Lieues  ;  le  chemin ,  à  travers  lequel 
on  paffe  pour  y  aller,  eft  dans  un  Païs  uni, 
plein  de  Savannas^  &  de  quelques  Bocages  ; 
il  n'y  a  qu'une  feule  Rivière -entre-deux  ,qui 
eft  gncfable  en  plufieurs  endroits.  Il  y  a  un 
petit  Village  Indien  à  x  Milles  de  Leon^  d'otf 
l'on  y  va  par  un  fentier  tout  droit,  &  cou- 
vert de  fable  ,  à  travers  une  grande  Plaine. 
Les  Maifons  de  cette  Ville  font  baffes,  quoi 
que  grandes  ,  fortes  &  bien  bâties;  il  y  a 
quantité  de  Vergers, &  de  beaux  Jardins,  or- 
nez de  Cascades;  Les  Habitans  font  fort  ri- 
ches ,  &  ils  ont  un  grand  Commerce  dans 
les  Mers  du  Nord  &  du  Sud.  Le  Gouver- 
neur de  cette  Place  relevé  du  Vice-  Roi  du 
MeKKjHe. 

De  la  Pointe  de  Realejo  à  Rio  de  Tosta  il 
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y  a  9  Lîeucs  ,  Sud-Eft  quart  au  Sud-  îft 
cette  Rivière  à  ia  TabU  de  Satiabo  il  y  a  ic 
Lieues,  &  il  faut  courir  Nord-Oueft.  On 
voit  paroiirc  le  Volcan  /faion  au  Sud-Ed  do 
celle  Rivière  ,  à  3  ou  4  Lieues  dans  le 
Païs. 

De  InTablfds  Sutlabo^'a  Volcan  dzLeon 

y  a  4  Lieues  ,  &  il  faut  courir  Sud-Eft 
^larl  à  l'Eft,&  Nord-Ouelt  quanà  l'Ouclt. 
~  De  ce  Volcan  à  celui  àeTelica  il  y  a  4 
Lîcuës;  de  ce  dernier  à  la  JabU  de  Meliaj'e 
il  f  en  a  2 ,  &  de  cette  Table  à  la  terre  hau- 
te de  Sinotfpe  il  y  en  a  3. 

De  la  haute  terre  de  Simiepe  au  Port  S. 
jfean  il  y  a  4  Lieuës  ,  &  de  ce  Pott  à  la 
Pointe  de  Sie.  Caiherhe  il  y  en  a  18  ,  qui 
font  la  jargeiir  du  Golfe  Papnj^aio  ,  ou  des 
Perroquets-,  il  faut  courir  Nord-Oueft  6t 
Sud-Eft, 

On  doit  tenir  la  mfme  route  pour  aller 
de  la  Rii  iere  de  Tosia  au  Port  S.  j*"»,  qui 
en  ell  éloigné  de  7  Lîeucs  :  La  Côte  eit  fort 
faine  &  U  Mer  rude  ;  il  y  a  d'ailleurs  une 
Table  qui  peut  avoir  environ  2  Lituës  de 
long.  Les  Vetiis  duNord  font  très-orageui 
dans  ce  Golfe,  &  pour  s'en  garantir,  il  faut 
ranger  la  Câte  aulfi  près  qu'il  eiî  polTible.- 
Dc  cette  Rivière  à  la  Pointe  de  Ste.  Cathe- 
rine, qui  court  Nord-Oueft  &  Sud-Eft,  il  y 
y  a  iS  Lieues. 

La  Pointe  de  Ste.  Caiherine  efl  fous  le  1  r 
degré  de  Latitude.  A  la  hauteur  de  cette 
P(.'ime,  il  y  a  un  gros  Rocher,  quien  cou- 
vre divers  autres  plus  petits.  D'ici  à  la  Poin- 
K  de  Gtieiei  il  y  a  31  Lieues  Nûtd-Oucll; 
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ftSud-Ea,  &  au  Ponde  f^elas  8,  Eft  qoaît 
an  Sud-Eft,  &Oueft  quart  au  Nord-Ouell. 
Au  defTus  de  ce  Port,  on  voit  deux  grandes 
Montagnes  ,  avec  une  profonde  ouverture 
entre-deus;  &une  Lieue  ou  plus  au  Sud-Efi 
il  y  a  certains  Rochers  ,  qui  refTemblcot  à 
des  Navires  fous  les  voiles. 

Du  Port  de  f^elai  au  Cap  Hermofo  il  y  a 
li  Lieues  Nord-Oueft  quart  au  Nord  ,  & 
Sud-Ell  quart  au  Sud. 

Du  Cap Hermejh  au  Cap  Guiones  il  y  a  11 
Lïeuës  Nord-Oueft  &  Sud-Eft,  un  fond  de 
fable,  &  la  Côte  eft  faine. 

Du  Cap  Guianes  au  Cap  Blaneo  i!  y  a  if 
Lieues,  Efl-Sud-Ell,  &Oueii-Nord-Oueft. 
On  peut  connoitrc  le  Havre  aune  petite  Ifle 
qui  eft  \  fa  pointe,  &  à  une  chaîne  de  Ro- 
chers ,  qui  courent  de  celte  Ifle  vers  le  ri- 
vage ,'&  dont  quelques  uns  font  au  deflus  & 
les  autres  au  deffous  de  l'eau.  A  quelque 
diftance  de  l'ifle  au  Nord-Oueft  le  fond  eft 
Irès-mauvals.  A  moitié  chemin  entre  Cnk- 
iiei  &  le  CapBlûHco  il  y  a  deux  Dangers,  qui 
s'avancent  une  bonne  Lieue  en  Mer.  La  ter- 
re de  ce  dernier  Cap,  lituc  fous  le  9  deg.de 
Latît.  Septentrionale  ,  eft  haute  jusques  au 
livage ,  &  il  y  a  une  petite  Ifle  tout  auprès. 

Du  Cap  Blaac  à  celui  de  Herradura  il  y  a 
18  Lieues , Nord-Oueft  &  Sud-Eft.  LeGol- 
fe  de  Maya  eft  entre  ces  deuï  Caps  ;  mais  il 
c'eft  point  décrit. 

Du  Cap  Htrradura  à  Rio  4e  la  Sutla  î]  y  a 
II  Lieues,  Nord-Oueft  &  Sud-Eft,  &d'ici 
à  Rio  dit  Cano  8  Lieut;s,  en  fulvant  la  m<- 
me  route.  De  la  Pointe  Mala  au  Gui/»  4tilte 
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il  y  a  7  Lîcnës ,  Nord-Oucft  &Sud-Eft.  Do 
Cap  Blaneo  à  Tlfle  del  Cano  il  y  a  38  Lieues, 
Sud-Eft  &  Nord-Oueft.  Cette  Iflc  cft  à  une 
Lieuë  du  Continent,  fous  le  8  deg.  jj*  min, 
de  Latit.  Septentrionale. 

Pour  aller  de  riûe  Jel  Cano  i  la  Pointe 
Buries  ,  qui  eft  fous  le  8  deg.  20  min.  de 
Latit.  Septentrionale ,  il  faut  courir  Nord* 
Oued  quart  au  Nord,  &  Sud- Eft  quart  au 
Sud.  De  cette  Pointe  au  Golfo  Julce^  il  y  a 
4  Lieues  Nord-Oucft  &  Sud-Eft  ,  &  d'ici  à 
la  ?omtc Mala  6  Lieues, Nord-Oueft,  Sud- 
Eft. 

De  la  Pointe  Bttrîca  aux  Ifles  de  Coyha  il 
y  a  20  Lieues  Sud-Eft.  Il  faut  courir  jus- 
qu'à ce  qu'on  découvre  l'Ifle  de  Quicara^ 
qui  eft  devant  le  Havre  au  Sud  de  toutes  les* 
autres ,  fous  le  7  deg.  1$  min.  de  Latit.  Sep- 
tentrionale. 

La  plus  grande  des  Ifles  de  Coyha  ou  j^.*'- 
io  ,  fttuées  fous  le  7  deg.  30  min.  de  Latit* 
Septentrionale ,  eft  baflè  ,  &  peut  avoir  7 
Lieues  de  long  &  4  de  large.  Il  y  a  quantité 
de  gros  Arbres  de  pluiieurs  fortes,  &  de  très* 
bonne  eau  à  fon  Nord-Eft  ;  on  y  trouve  auffi, 
de  même  qu'à  l'Eft ,  des  Bétes  fauves  ,  de» 
Singes  noirs  &  des  Guanos  verds,  qui  font 
tous  un  bon  manger.  A  la  hauteur  de  la 
Pointe  Sud-Eft  ,  il  y  a  un  Bas- Fond  ,  qui 
s'étend  une  demi  Lieuë  en  Mer,&  dont  une 
partie  fe  découvre  au-deffus  de  l'eau  vers  la 
fin  de  l'Ebbe.  Il  n'y  a  point  d'autre  Danger^ 
de  forte  qu'un  Vaiffeau  peut  s'aprôcher  à  un: 
quart  de  Mille  du  rivage  ,  &  mçuilier  à  6. 
7i  8,  io«  ou  12  brafles  d'eau,  dan3  un  fond 
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de  fable  pur.  Cette  Ifle  eft  à  lo  Lîeucs  on 
environ  du  Continent  ;  l'air  y  eft  temperd; 
il  y  a  quantité  de  gros  Bétail ,  de  Volaille, 
d'excellentes  Huîtres  ,  dont  quelques  unes 
renferment  des  Perles  ,  de  Tortues  vertes , 
qui  ne  font  pas  (i  43onnes  que  celles  de  la 
Mer  du  Nord ,  &  du  bois  de  charpente. 


Defcrtp^tlon  des  Cotes  Jous  les  Montagnes  de 
GuanicOy  près  de  la  Pointe  Mariaco. 
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I  un  Vaîfleau  eft  forcé  de  relâcher  fur 
cette  CAie,  il  peut  entrer  librement  dan» 
le  bon  Canal  ^(\\x\  eft  tout  auprès  de  la  Pointe 
Burica  ,  &  y  mouiller  par  tout  où  il  veut. 
Une  Chaloupe  peut  aufTi  monter  la  Rivière 
de  Su  Martin  y  où  Ton  trouve  des  Habitans, 
qui  vous  fournîflènt  des  vivres,  du  Maïz,  de 
la  Volaille  &  des  Limons  ;  mais  fouvenei- 
vous  que  la  Marée  y  eft  fort  haute*. 

De  la  Pointe  i^Iquera  au  Cap  des  Porcos 
ou  des  Coebons  il  y  a  deux  Lieues,  &  d'ici  à 
la  Pointe  Mariaco  dix  :  La  Côte  court  Eft 
&  Oueft  ;  il  y  a  plufieurs  hautes  Montagnes, 
&  l'eau  eft  très-profonde  au  pié,  fans  qu'on 
y  trouve  aucun  Port  ou  Ancrage  ,  &  dans 
la  faifon  même  des  Vents  d'aval  ,  ou  du 
Sud-Oucft,  Oueft,  &Nord-Oueft,  la  Mer 
y  eft  fort  agitée.  De  la  Pointe  Mariaco  la 
terre  court  au  Sud -Eft ,  &  forme  une  Baye 
de  8  Lieues  de  longueur,  jusqu'à  ce 'qu'on 
entre  dans  la  Rivière  de  Su  Martin,  Le  Cap 
des  Porcos  eft  fous  le  7  deg.  if  min.  &  ce- 
lui de  Mariaco  fous  le  7  deg.  30  min.  de 
Latit^  Septentrionale. 
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L'Ifle  de  Malpelo  àzns  le  Golfe  de  S.  Fr^i^ 
fo//,  le  Cap  de  ce  dernier  nom,  &  la  Poin^ 
te  Mala  fe  trouvent  fous  le  même  Parallè- 
le, Nord  &  Sud  ,  &  depuis  le  Cap  louera 
jusques  au  Cap  S.  François  il  y  a  i  lo  Lieuës. 
Cette  Ifle  eA  à  peu  près  au  milieu  du  Golfe, 
fous  le  4  deg.  ^o  min.  de  Latit.  Septentria- 
nale. 

De  Panama ,  qui  efi  fous  le  S  deg.  40 
min.  de  Latit.  Septentrionale  ,  an  Port  Pe^ 
*rUo  il  y  a  3  Lieues,  cours  Nord-Eft  &  Sud- 
Oued.  A  moitié  chemin  on  trouve  un 
Banc  fort  dangereux, qui  court  Nord  &  Sud 
avec  Paittlîa  &  Vexico  ,  &  Nord  -  Nord« 
Oued  &  Sud-Sud-£(l  avec  la  Rivière  Grif«« 
de. 

La  Rivière  de  S.  Juan  de  Bios  cft  à  une 
Lieue  de  Panama^  d^où  il  y  en  a  7  jusques 
à  rifle  de  Chepilh  ,  route  Eft-Sud-Eft  & 
Oueft-Nord-Oueft.  Cette  Ifle  peut  avoir 
une  Lieuë  de  circonférence  ;  elle  efl:  baflè 
près  de  Teau  ;  mais  on  y  voit  en  dedans  le 
Mont  Pacora. 

De  ChepHlo  au  Golfe  de  S.  MUbel  &  à 
Rio  de  Mastiles  il  y  a  y  Lieues.  Cette  Ri- 
vière eft  près  de  la  Pointe  Manglares^  d'où 
il  fort  quelques  Rochers  qui  s'élancent  % 
Lieues  en  Mer.  Toute  la  Côte  eft  fort 
dangereufe  ,  &  pour  tourner  au  deflus  du 
Vent  au  Sud-Eft  ,  entre  cette  Ifle  &  celles 
del  Rey,  il  faut  aller  toujours  la  Sonde  à  la 
main  ,  n'avoir  pas  au  deffous  de  fîx  braflfès 
d*eau  ,  revirer  de  bord  &  s'écarter  de  l'Jfle 
Pacheira  ,  qui  court  Nord  &  Sud  avec  la 
Pointe  Manglares  ;  mais  on  peut  fe  mettre 

H  7  à 
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i  couvert  fous  l'Ifle  Patheira^  où  l'ean  cff 
profonde  tout  autour.    ■ 

De  celte  dernière  Ide  à  PerUo  il  y  a  II 
Lieues  de  chemin  ,  Eft-Sud-Eft  &  Oueli- 
Nord-Oueft.  De  cette  même  !ile  à  celle 
de  Cbucht  il  y  a4LieuësNord-Nord-Oueft 
&.Sud-Sud-Eflielle  court  Nord-Nord-Oueft 
&  Sud-Sud-Eli  avec  Taboga  ,  Nord  avec 
Panama,  dont  elle  eft  i  i^  Lieuës  de  dis- 
tance, Nord-Eft  &  Sud-Oucll  avec  Otoaue, 
&  Taboga  court  Nord-Nord-Eft  &  Sud-Sud- 
Oueft  avec  celle-ci.  Ces  de«5  dernières  Is- 
les  font  hautes,  &  près  de  Taboga  il  y  en  a 
une  petite, qu'on  nomme  Tabogilca;6a  peut 
pairer  cntre-deus  ,  en  cas  de  befoin  ,  mais 
on  doit  l'éviter,  s'il  ell  poflibic,  parce  qu'il 
y  a  des  Bancs  autour,  qui  font  mcme  fou- 
vent  ïicc\  &  fi  vous  trouvez  que  le  Cou- 
rant vous  y  entraîne  ,  foît  qu'il  faffe  calme 
OB  non,  il  faut  laîflèr  tomber  l'ancre. 

Lors  que  vous  paflèt  dans  le  Canal ,  qu! 
eft  entre  les  IJlcs  dm  Roi  &  la  Terre  ferme, 
&  que  vous  courez  Nord-Nord-Ouert  & 
Sud-Sud-Eft,  plus  vous  rangez  ces  Ifles  de 
près,  &  plus  vous  avez  de  profondeur.  Il 
y  a  un  Rocher  vers  leCominent,  où  la  Ri- 
vière Maefe  fe  dégorge  dans  la  Mer.  Au 
Sud-Eft  de  ce  Rocher,  l'eau  eft  plus  profon- 
de qu'aucune  autre  part  de  la  Côte  ,  mais 
derrière  ce  Rocher,  elle  efl  fi  baflè,  qu'on 
peut  la  traverfer  à  pié.  Depuis  le  RocCbi- 
man  jusques  au  CapS.ior«2«  l'eau  efl  pro- 
fonde ,  &  l'on  y  peut  mouiller  à  10  ou  12 
bralTes  d'eau,  un  fond  de  fable  netj  mais  au 
delà  tout  eft mari^cageuiiStcouveride Mail- 
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gles  jasqucs  au  Golfe  de  S.  Michel^  où  îl  y 
a  placeurs  petites  Ifles  &  Rivières  :  On  peut 
toucher  entre  ces  Ifles ,  pourvu  qu'on  y  ail- 
le avec  foîn  ;  îi  y  a  i  j  braflès  d*eau  &  mê- 
me plus  en  quelques  endroits  ;  mais  la  pro- 
fondeur eft  incertaine  ,  &  le  Courant  fort 
rapide  fur  toute  cette  Côte. 

L*Ifle  Galère  eft  à  f  Lieues  de  la  Pointe 
Garacbina  ,  Eft-Sud-Eft  ,  &  Oueft-  Nord- 
Oneft  :  A  3  grandes  Lieues  de  cette  Pointe, 
on  trouve  le  banc  de  S.  fofeph  ,  fur  lequel 
il  n'y  a  que  deux  braifes  d'eau.    Toute  la 
Côte  au  delà  eft  baffe,  &  il  y  a  des  Bancs  EA 
&  Oueft  de  la  Pointe ,  auffi  bien  qu*Eft- 
Sud-Eft,  &  Oueft.  Nord- Oueft  de  PIfle; 
mais  pourvu  qu'on  aille  avec  précaution  & 
la  fonde  à  la  main  ,  on  peut  franchir  celui 
de  S.  Jqfepbj  où  le  Courant  eft  d'une  gran- 
de violence  ,  à  caufe  de  toutes  les  Rivières 
qui  fe  déchargent  entre  les  Ifles.  A  2  Lieues 
Nord-Eft  &  Sud  -  Oueft  de  la  Galère  il  y  a 
un  Banc ,  fur  lequel  la  Mer  ne  fait  que  paf- 
fer;  mais  tout  auprès  à  gauche  l'eau  eft  pro- 
fonde; &  au  Sud-Oueft  de  cette  Ifle  il  y  a 
quelques  Brifans.    Trois  Mois  de  l'année , 
c'eft-à-dire  depuis  Joâf  jusques  en  Novem» 
ire  y  les  Vents  du  Sud-Oueft,  de  l'Oueft  & 
du  Nord-  Oueft  fouâent  ici  avec  impetuolî- 
té,  &  le  Courant  eft  d'une  grande  violence. 
Si  vous  allez  au  Port  de  l'ifle  delRey^  il 
ne  faut  point  paffer  près  de  la  petite  Ifle  qui 
eft  au.  Sud ,  &  qu'on  nomme  VElefante^  par* 
ce  qu'il  y  a  plufieurs  Dangers  qui  fe  décou- 
vrent en  baile  Marée  :  mais  pour  y  entrer 
fûrement ,  vous  devez  ranger  la  grande  Ifle, 

cou- 
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coniïc  tout  droit  vers  deui;  Rochers  condr 
fiiueï  à  fou  Nord  ,  &  mouiller  emte  deux 
petites  Ifles  ,  doot  l'une  s'apelle  Chupa  & 
l'autre  S.  Paul  ,  où  vous  aurez  8  braflès 
d'eau.  On  voit  d'ici  la  Ville  ,  qui  eiï  fous 
le  S  deg.  de  Latit.  Septentrionale  ,  &  qui 
peut  fournir  tous  les  vivresdont  on  a  befoîn. 
Après  la  Pointe  de  Garuchina  ,\\  y  en  a  une 
autre  petite  ,  qu'on  nomme  el  Sa^o^  ou  le 
Crapaud. 

De  la  Pointe  Garafhina  au  Port  Pinas  ïi 
y  a  7  Lieues  Nord  quart  au  Nord-Oueft,  & 
Sud  quart  au  Sud-Eft;  &  à  moitié  chemin  il 
y  a  une  petite  Anfe  ou  Baye, qu'on  nomme 
Caraeelos.  La  terre  de  ce  Port  eft  haute,  & 
partagée  en  divers  petits  Rochers, de  même 
que  toute  la  Côte,  qu'on  aperçoit  lors  qu'on 
at  ce  Havre  au  Nord-Eft.  Un  peu  en  deçà 
il  y  a  deux  Rochers,  l'un  à  droite  &  l'autre 
i  gauche;  on  peut  palTer  en  dehors  de  l'un 
ou  de  l'autre  côté, quoi  que  l'entrée  du  mi- 
lieu foit  la  meilleure  :  Au  Sud  de  ce  Port  il 
y  a  quatre  ou  cinq  petites  IHes,  dont  il  faut 
s'éloigner  à  une  bonne  diftance,&  vous  ver- 
rez à  l'entrée  une  grande  Baye, où  l'Ancra- 
ge eft  bon  &  le  fond  net.  D'ici  vers  le  Sud- 
Eft  vous  voïez  une  Plaine  fablonneufe,  où 
la  Ville  de  Pinai  cil  fituée,  à  votre  droite, 
&  Ria  SalaJa  à  votre  gauche  ;  mais  en  mon- 
tant cette  Rivière. on  y  trouvede  l'eaudou- 
ce  qui  coule  des  Montagnes ,  où  l'on  voit 
quantité  d'Arbres.  On  peut  donner  la  ca- 
réné en  fureté  dans  l'Anfe,  qui  eft  ï  l'abri 
du  Vent;  mais  il  y  a  des  ladiem  (guerriers, 
contre  lesquels   il  faut   fe  tenir  en  garde  j 
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n*engravez  pas  far  tout  votre  Chaloupe  ,  (i 
vous  faites  de  Teau  dans  la  Rivière,  cachez 
vos  Armes  i  feu  û  vous  en  avez,  &  ne  les 
emploïez  que  dans  le  befoin.  Au  refle  oti 
donne  le  nom  de  Pinas  à  ce  Port ,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  Pins ,  qui  croiflènt 
aux  environs. 

.  Du  Port  quemaio^  ou  brûlé ^^  qui  eft  fous 
le  6  deg.  lo  min.  de  Latit.  Septentrionale, 
ï  celui  de  Pinas  il  y  a  12  Lieues  ;  la  terre 
court  Nord- Nord  Oueft  &  Sud  Sud  Eft.  A 
moitié  chemin  on  trouve  une  petite  Baye 
remplie  de  Cocotiers  ,  avec  une  Montagne 
crevaflTée  au-dellus  ,  qu*il  eft  facile  de  voir 
lors  qu'on  fait  la  terre. 

Du  même  Port  quemado  au  Cap  CorrietP» 
tes^  qui  eft  fous  le  4  deg.  40  min.  de  Latit. 
Septentrionale,  il  y  a  29  Lieues.  Toute  la 
C6te  eft  fort  faine;  mais  il  n'y  a  point  de 
Havre  ni  d'Ancrage.  Ce  Cap  eft  une  haute 
Montagne  ronde,  qui  fe  joint  à  deux  £mi- 
nences,  dont  Tune,  lors  que  vous  avez  le 
Cap  à  votre  Sud- Eft  ,  refleihble  à  une  lue 
ou  à  un  gros  Rocher. 

Du  Cap  Corrientes  i  la  Rivière  Noawinas 
il  y  a  10  Lieues;  la  Côte  eft  bafte  &  court 
Nord  quart  au  Nord-Oueft  &  Sud  quart  au 
Sq^-Eft.  Cette  Rivière  a  deux  embouchu- 
res ,  &  les  Indiens  du  voifînage  fe  font  fou- 
vent  la  guerre.  Ils  arment  des  Canots ,  & 
Cillent  tout  ce  qu'ils  trouvent,  Barques  ou 
^aifTeaux.  A  l'oppofite  de  l'embouchure  de 
cette  Rivière ,  on  voit  Palmas  ,  qui  eft  une 
lïle  bafte,  &  fous  le  vent  de  laquelle  il  y  a 
quantité  de  Bancs,  fur  tout  au  Sud-Oaeft. 

De 
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Suple'ment. 
B  la  Rivicre  Naamiuas  à  celle  de  2 
vemiura  ,  qui  el^  Tous  le  3  deg.  if  min.  de 
Latit.  Scpten[doDaIe ,  il  y  a  14  LicucF.  Pouf 
y  aller,  il  faut  padèr  daos  une  grande  Baye, 
où  fc  rendcnc  Ria  iitil'  Agua  ,  &  Rio  de  ht 
Oibenet  ,  onire  plufieurs  petits  RuilTeaux. 
Maigri!  tout  cela  ,  il  y  a  quantité  de  Bas- 
Fonds  ,  dont  un  ,  qui  vient  de  iei  Otéo- 
nes  ,  croife  la  moiiic  de  la  Baye  ,  qui  eft 
auiïï  fort  dangcreure  &  peu  fréquentée. 
Quoi  qu'il  en  tbii.  les  Eipngnolt  prérendent 
que  noire  fameus  Dhevaiier  Henri  Morgan 
s'y  engrava. 

Dti  Cap  CorrienUS  à  l'IUe  de  Palmas  II  y 
a  10  Lieues;  le  rivage  court  NordOiieftSc 
Sud-Ell  ;  la  terre  ert  bafle  près  de  la  Mer; 
mais  elle  s'élevc  dans  l'intérieur  du  Païs,  & 
le  voit  de  loin.  La  plus  haute  cl^  à  S  Lieues 
ou  environ  du  Cap,  &  à  u  de  l'IOe;  D'ici 

à  la  Rivière  de  Boaaveatiire  il  y  a  il  Lieues. 
Pour  trouver  le  Port,  il  faut  prendre  garde 
â  un  gros  Arbre  ,  qui  eft  fur  la  gauche  à 
l'entrée,  &  courir  tout  droit  vers  un  Rocher, 
qui  eft  dans  la  Rivière,  jusqu'à  ce  que  vous 
dccauvtiez  une  Pointe  fablonueufe  à  votre 
droite;  alors  qijîtcï  le  Rocher  à  voire  gau- 
che, tourntï  vers  la  Pointe, &  vous  pouv« 
mouiller.  Du  Rocher  de  S.  P*>rr£  à  laPoîn- 
te  fablonneafe  il  y  a  une  Lieue.  C'eil  ici  où 
l'entrée  de  la  Rivière  commence,  &  depuis 
l'Aibre,  quieli  â  la  haotcur  de  fon  embou- 
chure,Jasquesau  Fort  il  y  ayLieuës;  vous 
eyeï  là  4  ou  5-  bralTes  d'eau ,  mais  en  quel- 
ques endroits  il  ne  s'en  trouve  que  deur. 
Aïei  foin  î  l'entréede  ne  rangerpas  de  trop 
prw 
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près  la  Côte  à  la  droite.  C'eft  une  grande 
Baye  Tpacieufe,  habitée  tout  autour  par  des 
Indiens  courageux.  Lors  qu'il  fait  beau 
tems,  la  plu»- haute  Montagne,  qui  eft  i  lO 
Lieues  ou  environ  dans  le  Païs,remb]e pein- 
te de  diverfes  couleurs  ;  &  quand  vous  avez 
à  votre  Eft  &  Oueft,  fur  une  parallèle  ,  le 
Rocher  de  S.  Pierre  ,  Tlfle  de  Palmas  ,  & 
TEmbouchure  de  RiedeW  Aqua^  vous  pou- 
vez mouiller  à  7,  8  ou  9  brafr;:s  d*eau. 

Du  Cap  Corrientes  à  Tlfle  Gorgone  ,  qui 
eft  fous  le  3  deg.  de  Latit.  Septentrionale,  il 
y  a  38  Lieues ,  Nord  quart  au  Nord-Eft  & 
Sud  qu«H  au  Sud-Oucft.  Cette  ifle  eft  à  f 
Lieues  du  Continent  ,  à  Tenîbouchure  de 
la  Rivière  Gorgone.  Il  croît  fur  fes  bords 
quantité  d'Arbres;,  bons  pour  faire  des  Mâts 
ou  des  Vergues  ;  &  au  Sud- Eft  il  y  a  un  ex- 
cellent Port  &  une  très- bonne  Aiguade.  II 
faut  mouiller  près  du  rivage  ,  &  y  amarrer 
votre  Vaiflèau  avec  un  cable.  De  ce  Port  à 
Rio  de  los  Piles  il  y  a  30  Lieues ,  Nord-Eft 
&  Sud-  Oueft.  A  2  Lieues  de  cette  Côte, 
vous  devez  aller  toujours  la  Sonde  à  la  main, 
parce  qu'elle  eft  fort  dangereufe. 

De  la  Rivière  Gorgone  à  la  Pointe  Man^ 
glares,  ou  des  Mangles  ,  il  y  a  35*  Lieues, 
Nord-Eft  &  Sud-Oueft.  Elle  eft  habitée  par 
des  Indiens  belliqueux ,  qui  fe  font  la  guer- 
re les  uns  aux  autres ,  &  fe  bâtent  avec  des 
MafTues  ou  des  Dards  faits  d'un  bois  très- 
dur.  Toute  la  Côte  depuis  la  Rivière  de 
S.  Jean  jusques  à  la  Pointe  des  Mangles, 
eft  remplie  de  leurs  Tentes  ou  Barraqucs; 
&  leurs  Canots  font  de  bots  de  Cèdre. 

La 
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La  Pointe  de  Barbacoas  ed  fous  le  z  de' 
gré  4s  niin.  de  Latit.  Septentrionale. 

De  rifle  Gorgone  à  celle  de  Gallo  îl  y  » 
24  Lieues.  Toute  la  Côte  eft  bafli,  gar- 
nie de  Mangles  ^  &  pleine  de  Bancs  «  qui 
s'avancent  plus  de  2  Lieues  en  Mer;  de  for- 
te qu*ii  faut  mouiller  Tancre  à  3  Lieues  da 
rivage,  &  s'arrêter  315*  brafTes  d'eau  ,  puis 
qu'à  poufTer  au-delà  ,  on  risque  de  s'engra- 
ver  d'abord.  Avant  que  d'arriver  à  l'Iflede 
Gallo  j  on  trouve  diverfes  Rivières,  comme 
celle  de  los  Cedros  ,  de  las  Barbacoas  ,  de 
S.  Jean  &  de  Tellemble.  Au  Sud  E(l  de  la 
dernière,  il  y  a  une  petite  Montagne  «qu'on 
appelle  Barbacoas  ;  mais  l'on  en  voit  de  plus 
hautes  au  Sud-£(l  quart  à  TEft ,  &  l'ifle  de 
Gallo  en  femble  former  deux ,  une  petite  & 
une  grande  ,  quoi  qu'il  n'y  en  ait  qu'une 
feule  fous  le  2  deg.  ly  min.  de  Latit.  Sep- 
tentrionale. 

D*Àncona  Sardinas  à  la  Rivière  de  Sant^ 
Jûgo  il  y  a  10  Lkcucs  ,  Nord- Eft  &  Sud- 
Oucll.  De  cette  Rivière  à  la  Baye  àéSant 
Matto  il  y  a  S  Lieues ,  Nord  Eli  auffi  & 
Siui-Oucrt:  A  moiiié  chemin  ou  environ  il 
y  a  une  autre  ^etîtc  Rivière,  qu'on  ne  fau- 
roir  voir  jusqu'à  ce  qu'on  foit  fort  près  de 
la  Côte;  &  d'où  il  fort  un  Banc,  qui  a  presque 
2  Lieues  de  long  ,  fur  lequel  Jean  Philippe 
de  Cork  en  Ir  ande,  le  plus  fameux  Pilote 
qui  eut  navigué  dans  la  Mer  du  Sud,  échoua 
en  15^94. 

Gorgonilla  eft  une  petite  Ifle,avec  une  Ri- 
vière, où  l'on  peut  faire  de  Teau  &  mouiller 
dans  un  fond  net.    La  Pointe  des  Mangle! 

efl 
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«ft  J  9  Lîeucs  au  Nord-Eft  dcTlfle  Gallo;]t 
terre  eft  bafTe  &  pleine  d'Arbres;  il  faut  s'é- 
loigner à  une  bonne  diltance  de  la  Pointe^ 
Ïarce  qu'il  y  a  des  Bancs  qui  s'étendent  i 
iieuës  en  Mer.  Lors  qu'on  efl  au-delà  de 
cette  Pointe  ,  on  voit  un  grand  Coude  de 
terre  bailè,  qvi'on  2tpe\\c  ÀneonaSar dînas:  Il 
y  a  plulîeurs  Das-Fonds  jusque$  à  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  Safgt  Jago,  où  la  ter* 
je  conunence  i  s'élever. 

De  la  Pointe  Manglares  ï  cette  Rivière  îl 
y  a  if  Lîeucs  Nord' Eft  ;  elle  eft  large  & 
navigable  l'espace  de  quelques  Liencs;  elle 
fe  partage  en  deux  Branches  i  7  Licuës  de 
la  Mer  ,  &  forme  une  Ifle  qui  a  3  Lieues 
de  largeur.  Ses  deux  Branches  font  très* 
profondes  ,  &  la  plus  grande  tH  au  Sud- 
Oueft  de  l'Ifle;  mais  Cbn  embouchure,  qui 
eft  d'une  Lieue  en  travers,  eft  fi  pleine  de 
Bancs ,  qu'en  baflë  eau  un  Canot  ne  faurott 
pafTer  au  delà  de  l'Iile.  Son  Courant  eft  ra- 

{ide  &  la  Marée  y  monte  environ  3  Lieues; 
jc  terroir  de  l'un  &  de  l'antre  côté  eft  noi- 
râtre ,  &  produit  quantité  de  gros  Coton- 
niers, d'Arbres  à  Chou  &  de  Ccdrcs.  Tout 
ce  Païseft  fujet  à  degroffes  Pluies  :  On  n'y 
trouve  àtsinciiem  qu  à  6  Lieues  Je  la  Mer  ; 
ils  vivent  fur  tout  de  Plantains  &  de  Maïz, 
quoi  qu'ails  aient  quelques  Cochons  &  de  la 
Volaille:  &ils  font  grands  Ennemis  des  £x- 
pagnols, 

La  Baye  de  S.  Mathieu  eft  au  Sud-Eft 
quart  au  Sud ,  à  f  ou  6  Lici.cs  de  S^nt  Ja- 
go^  &  il  y  a  de  bonne  eau  douce.  Tout  le 
long  de  cette  Rivière  &  de  cette  Baye  on 

trou* 
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trouve  des  Indiens  belliqueux  &  des  Mula» 
très,  qui  font  fort  civils  à  l'égard  des  étran* 
gers.  On  peut  avoir  ici  des  Mâts, des  Ver- 
gues, du  Canevas, de  la  Volaille,  des  Plan- 
tains ,  des  Bananes ,  des  Noix ,  &  de  tout 
ce  que  le  Païs  fournit,  pourvu  qu'on  ennfè 
civilement  avec  eux ,  &  qu'on  ne  s*avile  pas 
de  toucher  à  leurs  Femmes. 

Sur  la  Rivière  HAtacames  il  y  a  une  bon- 
ne Aiguade,  &  Ton  peut  mouiller  i  Ton  em- 
bouchure près  d'un  petit  Rocher  :  Au  deflbi 
du  Vent  de  ce  Rocher  on  trouve  des  A^ 
bres  qui  peuvent  fervir  à  faire  des  Mâts  & 
des  Vergues. 

t)e  la  Pointe  GaUra  ,  qu'il  faut  avoir  i 
r£ft>Nord-Eft,  jusqu'à  la  plus  éloignée  des 
trois  Rivières,  qu'on  apelle  Coximes^  îl y  a 
x6  Lieues,  &  environ  2  Lieues  au-delà  vous 
yoïei  l'entrée  du  Port  Diego.  De  la  pre- 
mière de  ces  Rivières  a  la  troifîéme  il  y  a  6 
Lieues  :  à  une  ou  environ  du  bord  on  troa* 
ve  des  Bancs  ;  mais  à  3  Lieues  de  la  Côte 
vous  avex  to  &  12  bralfes  d'eau. 

Delà  même  Pointe G^/^r<i  auCapS.iran- 
ÇoU  ,  qui  e(l  fous  i  deg.  de  Latit.  Septen- 
trionale, il  y  a  7  Lieues  :  la  terre  eft  haute, 
pleine  d'Arbres  »  &.à  7  Lieues  ou  environ 
de  l'extrémité  du  Cap  il  y  aune  Ille  haute.  Ce 
Cap  a  trois  Pointes,  qu'on  voit  Tune  après 
l'autre  à  mefure  qu'on  le  range  ;  la  troi(ie- 
me  eft  feparée  en  deux  Rochers  ,  &  lors 
qu'on  eft  vis  à  vis,  on  découvre  une  An(è, 
où  la  terre  tft  fort  baffe.  Du  Cap  S.  Fran^ 
fois  au  Cap  Paffado  il  y  a  20  Lieues ,  Nord 
quart  au  Nord-£(t  ,  &  Sud  quart  au  Sud- 
Oueft.  Lors 
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Lors  que  vous  allez  du  Cap  S.  François 
au  deffus  du  Vent,  vous  apercevez  un  grand 
Enfoncement  d*un  Cap  à  Tauire  ;  mais  gar- 
dez-vous bien  d'y  entrer,  puis  qu'il  eft  rem- 
pli de  Bas-  Fonds  dangereux.    Du  Cap  S. 
François  à  Perfette  il  y  a  y  Lieues  ,  Nord 
quart  au  Nord-Oueft ,  &  Sud  quart  au  Sud- 
Éft  ;  on  peut  mouiller  ici  fous  le  Cap  à  S 
brailès  d'eau;  mais  pour  y  entrer,  il  faut  a- 
voîr  toujours  la  Sonde  à  la  main.  D'ailleurs, 
le  Vent  y  fouflc  avec  împetuofité  depuis  le 
midi  jusques  à  la  nuit ,    fur  tout  depuis  le 
Mois  de  Mai  jusques  en  Décembre.  La  ter- 
re au  deffus  àt  Perfette  eft  haute;  mais  baf- 
fe vers  le  Sud  ,  où  font  les  trois  Rivières, 
qu'on  apelle  Coximes  ,  &  qu'on  trouve  cû 
rangeant  la  Côte  vers  S.  Juan  de  Quacos. 
Lors  que  vous  paflcz  outre  du  Cap  S.Fran» 
fois  ou  Perfette  ,  n'aprochez  pas  trop  de  la 
Côte  ,  jusqu'à  ce  que  vous  découvriez  cer- 
taines petites  Montagnes  rouges,  près  de$^ 
quelles  il  y  en  a  d'autres  plus  hautes  &  qiy 
tout  escarpées. 

Ces  Barraucas  vermîlHas^  ou  Montagnes, 
rouges  ,  fituées  à  lO  Lieues  au  deffus  du- 
Vent  des  Coximes  ,  ont  divers  endroitH 
blancs ,  qui  reffemblent  de  loin,  lors  qu'on 
eft  en  Mer,  à  des  Monceaux  de  fel.  Si  vous 
avez  befoin  d'eau ,  aprochez-vous  du  rivage, 
laiffez  neuf  Monticules  ï  la  gauche ,  &  an- 
crez à  une  portée  du  Mousquet  de  terre, 
dans  un  fond  net, &  à  14  brailès  d'eau.  Sur 
la  terre  entrecoupée ,  il  y  plufieurs  Lagunes, 
qui  font  fous  la  Ligne,  &  qui  fourniflentde 
l'eau  toute  l'année  ,  fur  tout  en  Hiver. 

De 
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De  C€s  Montagnes  au  Cap  Paffado  ^  qui 
•eft  fous  8  mîn.  de  Latit.  Méridionale,  il  j 
a  lo  Lîeuis  Nord  •  Eft  ,    &  Ton  voit  à  la 
Pointe  une  Monticule  blanche, qu'on  nom- 
me Cavo  Baîena  ,  ou  la  Tête  de  Baleine.  La 
terre  du  premier  eft  haute,  double  &  plei- 
ne de  Buifibnl  au  fommet  ;  il  y  a  près  de 
ta  Pointe   une  petite  Baye  avec  plufieurs 
Monticules  ,   &  un  petit  Havre  à  la  gau* 
cbe.    Si  vous  êtes  au  defTus  du  Vent  du 
Cap,  &  que  vous  vouliei  jetter  l'ancre,  il 
faut  vous  tenir  à  quatre  coups  de  Mous- 
quet du  rivage,  où  vous  verrez  une  Croix 
plantée  ;    vous   aure?   là  8  ou  lo  braflès 
d'eau.    Il  y  a  deux  Aiguades  à  terre ,  dont 
l'une  tombe  dans  la  Mer  entre   les  Ro- 
chers, &  l'autre,  qui  forme  une  Lagune, 
en  eft  i  trois  ou  quatre  coups  de  Mous- 
quet. 

Du  Cap  Paffado  ï  la  Baye  de  Carracas^ 
qui  court  Nord-Oueft  &  Sud-Eft,  il  y  a 
4  Lieues  ;  la  terre  eft  haute  près  de  la 
Mer,  avec  quelques  Monticules  blanches. 
il  n'y  faut  pas  entrer  fous  le  Vent,  parce 
qu'au  milieu  du  paflage  il  y  a  des  Bas- 
Fonds;  mais  prenez  au  delfusdu  Vent  des 
Monticules  blanches  de  Choropoto;  rangez- 
les  de  près  à  petites  voiles ,  &  mouilkz  à 
4  ou  5*  braflès  d'eau.  Vous  en  pouvez  for- 
tir  fous  le  Vent,  la  fonde  à  la  main  ,  &  à 
très  petites  voiles. 

De  la  Baye  de  Carracas  à  Manta  il  y  a 
9  Lîeucs,  Nord-Ell  &  Sud  Oiicit.  La  ter- 
re cil  haute  près  de  la  Mit,  &  l'on  y  voit 
plufieurs  Monticules  blanche:>  ju'.ques  à  la 
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•Rivière  de  Choropoto  ,  où  la  Côte  s'abaifTe  » 
&  forme  ttne  espèce  de  Baye.  Deux  Lieues 
avant  que  d'arriver  à  Manta ,  il  y  aune  Poin- 
te baflè:,  qu!on  àpelle  Cames  ;  il  faut  s'en 
tenir  à  une  bonne  didance  ,  à  caufe  d'une 
grande  Batture,  qui  efi  i  fa  hauteur  ;  vous 
pouvez  la  reoonnoitre  à  une  Montagne  ra« 
boteufe  qui  eft  an  delà  dans  le  PaVs  :  il  y  en 
a  une  autre  plus  loin  vers  le  Sud  qui  porte 
le  nom  de  monte  Christi ,  qui  ed  fort  haute 
&  raboteufe.  An  Sud-Oued  la  terre  eft  plus 
baflè.  Si  vou<  £tes  au  delfus  du  Vent  du 
Port  Manta  ,  &  que  vous  vouliez  y  entrer  » 
il  faut  avoir  toujours  la  Sonde  à  la  main, 
parce  qu'il  y  a  un  Banc  à  l'entrée  ;  vous 
verrez  la  petite  Montagne  ,  qu'on  apelle 
CerrillsQ  de  la  Crnfe  ;  vous  n'avez  qu'à  l'a- 
mener lors  que  vous  ferez  vis-à-vî:»  de  l'ex- 
trémité de  la  Ville,  &  mouiller  à  7  braffes 
d'eau  ;  vous  aurez  alors  l'Eglife  au  Sud- 
Oueft. 

Du  Havre  de  Manta  au  Cap  S.  Lorenzo  il 
y  a  8  Lieues,  cours  Eft-Nord-Eft, & Oueft- 
Sud-Oueft.  Depuis  Manta  la  terre  eft  baflè, 
mais  elle  s'élève  vers  S.  Lorento  ,  qui  eft 
fous  I  deg:de  Latit. Méridionale;  à  la  hau^* 
teur  de  cette  Pointe  environ  à  moitié  che- 
min il  y  a  un  Rocher ,  &  de  Bas  Fonds  ea 
deçà.  Avant  que  d'arriver  au  Cap  ,  on 
trouve  une  Baye ,  où  il  y  a  un  Banc  qui  s'é« 
lance  du  rivage  une  Lieaë  en  Mer.  Ce  Cap 
eft  haut  &  en  écore  ;  il  y  a  deux  Rochers 
tout  auprès ,  qu'on  nomme  los  Frailes  ,  ou 
les  Religieux  ;  ils  font  tous  deux  escarpez , 

Tome  IL  I  fans 


30  S  U  P   L  e'  M  E   N    T. 

fans  aucun  danger,  &  Tun  eil  plus  gros  que 
l'autre. 

^  Lors  que  vous  aveï  ce  Cap  à  4  Lieues  au 
Sud  ,  &  les  deux  Rochers  au  5ud-Uuell, 
vous  voïeï  l'ifle  Plata ,  qui  eft  fous  i  deg. 
10  min.  de  Latit.  Méridionale.  Dans  tout 
le  parage  fous  le  Vent  de  cette  Ifle^  le  fonds 
cft  très-net,  &  il  n'y'a  pas  le  moindre  Dan- 
ger autour  de  Tlfle  ,  qui  eft  à  4  Lieues  au 
Sud-Sud-Oueft  du  Cap  S.  Lorenzo.  Elle  a 
quelques  petites  Rochers  au  Sud^;  lors  que 
vous  la  découvrez ,  elle  paroit  haute  &  ron- 
de, &  à  mefure  qu'on  s'en  aproche,  on  di- 
roit  qu'elle  forme  deux  Ifles,  quoi  qu'il  n'y 
en  ait  qu'une.  De  cette  Ifle  à  la  Pointe  Ste. 
Heiene  il  y  a  18  Lieues,  Nord  &  Sud. 

A  6  Lieues  ^u  delfus  du  Vent  du  Cap 
S.Lorenzo^  on  trouve  le  Port  delCallo^ 
Nord-Oueft  &  Sud-Eft.  La  terre  baiffe  peu 
à  peu  jusques  à  ce  Port,  où  il  y  a  une  petî- 
"te  Baye  &  un  petit  Rocher  fous  le  Vent; 
lors  que  vous  avez  ce  Rocher  au  Sud ,  vous 
pouvez  mouiller  à  (ix  braffes  d'eau  ;  mais 
dans  fon  voifinage  il  y  a  quelque  terre  cre- 
vaiTée,  dont  il  tàut  prendre  garde.  Ce  Ha- 
vre e(l  beaucoup  meilleur  que  celui  de 
Manta. 

Du  Port  Calh  ï  Hfle  de  Salanj^o  il  y  a  4 
Lieues  ,  cours  Nord  &  Sud.  Entre  Calk 
&  SaléMgo  il  y  a  .denx  llavres  ,  qui  font  i 
une  Lieuë  ou  environ  de^difiance  l'un  de 
l'autre,  fous  le  Vent  de  quelques  Monticu- 
les blanches,  qui  aident  i  les  connoitre;  ils 
font  tous  dcoihabitcz»  &  l'on  y  trouve  des 
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Vivres.  Salango  eft  à  6  Lienës  de  Tlfle  de 
VUaa^  Nord-Nord-Oueft  ;  la  terre  eft  ua 
pea  haute  près  de  la  Mer  ,  avec  plufieurs 
pethes  Anies  &  Bayes  fablonneufes  ;  mais 
il  va  quelques  Montagnes  dans  le  Païs. 

De  rifle  Salângo  à  la  Rivière  Colanche  il 
y  a  7  Lieues ,  cours  Nord  quart  au  Nord- 
Oueft ,  &  Sud  quart  au  Sud-  Ed.  La  Côte 
eft  un  peu  exaucée  près  du  rivage  ,  &  Toa 
voit  dans  le  Païs  les  Montagnes  de  Pifana^ 
qui  s'étendent  jusqu^à  la  Rivicre  de  Colan» 
cbe;  elles  paroiflènt  petites ,  lors  qu'on  eft 
en  Mer,i&  pointues  au  bout  comme  un  Ca- 
nif. Environ  à  moitié  chemin  à  2  Lieues 
de  Colambe^  vous  verrez  deux  Rochers, 
qu'on  apelle  Anrmdoes^  c'eft-à-dire  les  Pen* 
dus;  &  à  3  Lieuè's  à  leur^Sud  il  y  a  uneifle, 
avec  un  Rocher  tout  auprès,  qu'on  nomme 
la  petite  Ifle  de  Colanche;  vous  pouvez  an- 
crer par  tout  dans  la  Baye  de  cette  Ifle,  qui 
n'eft  environnée  d'aucun  Danger.  Il  y  a  de 
bonne  eau  dans  la  Rivière  de  Uolancbe^  d'où 
vous  verrez  la  Ville  ,  qui  en  eft  à  ^  Lieues 
fur  la  Pointe  de  Ste.  Hélène  ,  cours  Nord- 
Eft  &  Sud-Oueft  ;  la  terre  eft  baflfe  près  de 
la  Mer  ,  avec  quelques  petites  Collines. 

On  peut  trouver  des  vivres  i  la  Pointe  de 
Ste.  Hélène^  qui  eft  fous  2  deg.  20  min.  de 
Latitude  Méridionale.  Il  faut  mouiller  à  4 
biuSès  d'eau,  qui  eft  la  profondeur  de  tou- 
te laRade,vis-l-vis  de  la  Ville,  fans  en  trop 
aprocher ,  parce  qu'il  y  a  des  Bancs.  De 
cette  Ville  au  Havre  il  y  a  environ  une  Lîeuc 
&  demie  I  &  la  terre  eft  baflè  près  de  la 
Mer. 

I  2  La 
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La  Rîvîere  àtGuiaqusls*j  dégorge;  maïs 
j'en  ai  afièz  parlé  dans  mon  Journal ,  pour 
n'en  rien  dire  ici. 

De  la  Pointe  de  Stc  Hélène  à  Tlfle  de  Ste. 
Claire  ,  qui  efl  à  l'embouchure  du  Fleuve 
de  Gutaquil^  il  y  aie  Lieues, Cours Nord- 
Oueft  &  Sud-Eft.  Cette  Ifle  eft  aîfée  à  con- 
Doitre  ,  &  je  l'ai  décrite  dans  mon  Jour- 
nal. 

De  l'Ifle  de  Ste.  Claire  l  Tombez  il  y  a  6 
Lieues,  en  croifant  la  Rivière  de  Guiaquil^ 
Cours  Nord- Nord- Oueft  &l  Sud- Sud-Eft, 
La  terre  de  Tombez  eft  baiTe  près  de  la  Mer^ 
&  haute  dans  le  Païs.  La  Rivière  de  Tom- 
bez fe  connoît  à  un  fort  gros  Arbre,  qui  eft 
vis-à-vis  de  fon  embouchure  ,  &  beaucoup 
plus  haut  qu'aucun  autre  du  voîfînage.  Lors 
que  vous  aveidefleind'y  entrer,  n'aprochex 
pas  trop  de  la  terre  la  plus  baffe,  parce  qu'il 
V  a  un  Banc  qui  avance  une  bonne  Lieue  en 
mer.  A  2  Lieues  plus  loin  au-deffus  da 
Vent  paroiffent  les  Montagnes  de  Tombez  « 
qui  courent  tout  le  long  de  la  Côte  jusqu'à 
une  Pointe  baflè ,  qu'on  apelle  Punta  de  Me^ 
ro.  Lors  que  vous  êtes  à  fa  hauteur,  vous 
voïei  ces  Montagnes ,  qu'il  çft  aifé  de  con- 
noitre,  puis  qu'elles  font  raboteufes  &  cre- 
vaffées  presque  par  tout. 

De  cette  rointe  au  Cap  Blanco  il  y  a  lo 
Lieues ,  Cours  Nord-Eft  &  Sud-Eft.  Une 
bonne  partie  de  la  Côte  eft  double,  &  à  moi- 
tié chemin  vous  trouvez  les  hautes  Monta- 
gnes de  Mancora^  fous  lesquelles  il  y  a  une 
petite  Baye  &  du  fable  qui  parolt  blanc  fur 
le  rivage.    Au  Sud  de  cette  Baye ,  on  voit 
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une  hante  Pointe  ,  &  un  pea  fous  le  Vent 
une  autre  jolie  Baye  ,  où  Ton  peut  mouil* 
kr.*  Sur  toute  cette  Côte  le  Courant  porte 
toujours  audeflus  du  Vent  ,  &  lors  qu'il 
fouâe  avec  impetuofité  ,  la  Mer  y  eft  fort 
groilè;  mais  vous  pouvez  aprocher  du  riva* 
ge^  qui  eft  en  écore,  tant  qu'il  vous  plait: 
il  y  a  d'ailleurs  diverfes  Pointes  &  Bayes  qui 
s^étendent  de  Tune  à  l'autre.  Le  Cap  Bla^* 
€0  eft  fous  le  4  deg.  de  Latit.  Méridionale, 
&  on  peut  le.  connoitre  à  un  endroit  blanc 
qui  eft  fur  le  Rocher  tout  auprès  du  bord  de 
l'eau.  Depuis  le  Mois  isi  Mai  jusques  en 
Novembre  il  foufle  ici  de  gros  Vents  qui 
viennent  presque  tous  du  Sud.  Il  y  a  une 
petite  Baye  fous  le  Vent  de  ce  Cap,  où  l'on 
peut  mouiller  à  14  brafTes  d'eau,  &  où  l'on 
trouve  une  grande  quantité  de  Poiflbn. 

De  ce  même  Cap  à  Pu»ta  Parina^  qui  eft 
fous  le  4  deg.  22  min.  de  Latîc.  Méridiona- 
le, il  y  ay  Lieues  ,  Cours  Nord  &  Sud. 
On  voit  des  Monticules  blanches,  avec  plu- 
iieurs  Anfes  &  Bayes,  qui  reflTemblent  à  des 
Havres  ;  la  principale  &  la  plus  étendue  eft 
à  moitié  chemin ,.  à  une  Lieuë  &  demie  de 
Parina  ,  &  s'apelle  Mallaca.  Avant  que 
d'y  arriver  ,  on  trouve  une  Pointe  en  éco« 
re,  avec  diverfes  Monticules  blanches  ;  & 
îl  y  a  un  très-bon  Havre, qu'on  nomme  7<î- 
larai  mais  qui  n'eft  fréquenté  que  par  de  pe- 
tits Vaiffeaux  qui  chargent  du  Sel.  On  doit 
mouiller  ici  en  patte  d'Oie, avec  une  Ancre 
au  Sud-Oueft,  une  autre  au  Sud- Eft,  &  la 
troifîeme  au  Nord-Eft ,  à  caufe  des  violentes 
Boufées  qui  viennent  de  terre.    On  peut  y 
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ancrer  i  il  brafTes  d*eaii  ou  plus;  mais  tout 
âqprèsde  la  Pointe  la  plus  au  defTusdu  Vent 
îl  y  a  un  Bas-Fond  vîs-à-vis  de  la  Pointe  Ptf- 
rsnayOVL  la  terre  e(l  baffe  &  refTembleà  deux 
Ifles ,  quoi  que  l'intérieur  du  Païs  foit  mon- 
tagneux. 

De  la  Pointe  Parina  au  Havre  de  Payta 
i!  7  a  lo  Lîeucs ,  Cours  NordOueft  &  Sud- 
EÔj  c'cft  une  grande  Baye ,  où  la  terre  eft 
bafie,  avec  quelques  petites  Collines  blan- 
ches, qui  s'étendent  jusqu'à  la  Rivière  Cp- 
Imta.  Vous  ne  devez  entrer  dans  cette  Baye 
qu'avec  précaution  ,  parce  qu'elle  eft  fort 
fujette  aux  calmes,  &  qu'à  la  hauteur  de  la 
Rivière  Colana  il  y  a  plufieurs  Bancs.  De 
cette  Rivière  à  Payta  il  y  a  3  Lieues  ;  la  ter- 
re eft  blanche,  entremêlée  de  petites  Colli- 
nes &  double  en  quelques  endroits.  Au  des- 
fus  de  ce  Port ,  vous  voïez  plufieurs  Mon- 
tagnes raboteufcs  &  crevaffées,  qui  peuvent 
fervir  de  marque  ;  mais  la  terre  du  Havre 
eft  bailè,  &  vous  devez  à  l'entrée  vous  te- 
nir en  garde  contre  les  RafTales.  Vous  pou- 
vez mouiller  ici  à  8  ou  10  brades  d'eau,  vis- 
à-vis  des  Maifons.  De  Payta  à  Pena  orada^ 
dailjzi  Lieues. 

De  Pefta  oradada  à  l'Ifle  de  Lohos  de  Pay^ 
taWy  z  aufli  2  Lieues ,  Cours  Nord  &  Sud. 
C'eft  une  petite  Ifle  ronde;  la  Côte  n'eftpas 
haute  ,  &  le  fond  tout  auprès  eft  net.  De 
cette  Ifle  à  \%?o\x\tt(!itV/1irujaSutavento  il  y 
a  15*  Lieues;  à  moitié  chemin  on  trouve  un 
grand  Coude  ,  qu'on  nomme  la  Encenada 
de  Cechufa^  qui  eft  à  12  Lieues  de  Lohos  de 
payta.CQ}iïS  Nord  &  Sud  ;  la  terre  eft  bas- 
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fc,  le  fond  de  toute  la  Baye  très-net  &  TAn- 
crage  bon;  mais  les  VaifTeaux  ne  lafréquen* 
tent  guéres  ,  parce  qu'elle  ne  produit  rien 
pour  le  trafic. 

De  la  Pointe  de  V^lguja^  en  tirant  fous  le 
Vent,  la  terre  cft  haute  &  blanche  ;  &  de  cet- 
te Pointe  à  celle  qui  eft  au  defTus  du  Vent  il 
y.  a  4  Lieues  ,  Cours  Oueft  quart  au  Sud-, 
Oued  ;  la  terre  eft  haute  &  defcend  par  de- 
gre2  vers  le  rivage.  Il  ne  faut  pas  trop  s'a- 
procher  de  la  Pointe  qui  eil  la  plus  au  deifus 
du  Vent  ,  parce  que  la  Mer  y  eft  toujours 
grofTe.  Pe  \^V omit àcVAgnja  àTlfle  deLo* 
bos  il  y  a  $*  Lieues  ;  c'cft  une  petite  Ifle  baffe 
&  raboteufe ,  environnée  de  quelques  petits 
Rochers  ,  fous  le  6  deg.  6  min.  de  Latit. 
Méridionale,  &  qui  peut  avoir  i  Lieues  de 
drconference.  De  la  partie  de  cette  Ifle  qui 
eft  fous  le  Vent  à  la  Pointe  de  la  terre  qui 
cft  au  deffus  du  Vent,  il  v  a  7  Lieues;  vous 
y  verrez  une  autre  petite  Ifle  blanche  2c  plus 
baflè ,  qui  court  Nord  &  Sud  de  la  Pointe 
de  VÂguja.  De  la  Pointe  au  deffus  du  Vent 
ma  Cap  Etten  il  y  a  19  Lieues.  Toute  It 
Côte  cft  fort  baffe  ;  on  y  trouve  des  Battu- 
rcfli ,  &  cotLjours  une  groffe  Mer. 

Dans  une  Baye  Nord  quart  au  Nord-  Oueft 
de  la  Pointe  de  Lobos^  (i  vous  y  allez  du  cô- 
té aa  deffus  du  Vent  ,  vous  verrez  une 
Croix  ;  il  faut  y  courir  tout  droit  &  laiffer 
tomber  votre  Ancre ,  vous  y  aurez  6  braffes 
d'eau  ,  dans  un  fond  de  fable  net.  Depuis 
PIfle  de  Lohos  jusques  au  Continent  il  y  a  f 
Lieues,  àTon  trouve  une  petite  Ifle  oion- 
tagneufe  à  2  Lieues  du  rivage  |  entre  lequel 
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Se  cette  Ifle  il  y  a  uq  bon  Canal  , 

avM  8  brades  d'eau.  A  l'EIi  de  cette  même 
Ifle  il  y  a  une  Baye  fabionneufe  ,  où  l'on 
peut  mouiller;  le  Poiiîon  n'y  manque  pas, 
mais  l'on  n'y  trouve  point  d'eau  douce  ni  du 
bois.  Pour  aller  de  U  Pointe  de  VAgHJa  à  la 
Montagne  de  Cbirepe  il  faut  courir  Nord- 
Oucft  &  Sud-Eft  i  la  Côte  efl  baflê  &  fort 
dangereufe.  Après  avoir  décrit  Lobos  de  im 
Mtr  daas  mon  Journal,  il  fetoit  inutile  de 
m'y  arrêter  ici. 

Si  eu  forçant  de  la  Mer  vous  faites  Chert' 
fe,  fit  que  le  Courant  ou  les  Calmes  voui 
engagent  dans  la  Baye,  vous  vetrei  furie 
Cap  Ettm  une  Moniagne  fort  haii[e&  poin- 
tue, qui  femble  être  à  10  Lieues  de  diflaa- 
cc;  mais  li  vous  êtes  beaucoup  fous  le  Vent 
à'Éue»  ,  vous  verreï  la  Montagne  de  Hé- 
^utH ,  qui  eft  raboteufe  &  crevafKe  au  fom- 
met ,  avec  une  Pointe  au  Sud  qui  a  la  ligu- 
re d'un  Pain  de  Sucre.  Amefure  que  vous 
allez  plus  vers  l'Elt  ,  vous  découvre!  d'au- 
tres Montagnes;  mais  lors  que  vous  apro- 
chcz  de  la  terre,  la  Montaj;ne  de  Requen 
paroit  fous  ditferensa^peâs;  &  à  fa  hauteur 
près  du  rivage,  la  terre  vers  le  Sud  rcflem- 
ble  à  une  llte  noirâtre. 

Depuis  la  Montagne  i'Ettfu  jusques  i 
celles  de  Moiufe  il  y  a  4  Lieui;'? ,  Cours  Eft- 
5ud-Eft,  &  Oucft-Nord-Oueft.  CesMon- 
tagnes  font  noirâtres  ,  &  s'ciendent  à  peu 
près  une  Lieue  :  fur  la  terre  balle  ,  qui  eft 
entre  deux ,  il  y  s  plulieurs  Lacsd'eau  dou- 
ce ,  que  vous  pouvez  reconnoitre  à  un  ri- 
TSge  haut ,  fabloaneux  &  crcvallc  ,  qui  dl 
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ï  une  Lieuë  ou  environ  au  defTus  du  Vent; 
mais  à  moins  que  la  néceflîté  ne  vous  y  o- 
blige,  n'entrez  point  dans  cette  Baye  ,  par- 
ce que  la  Mer  y  eft  toujours  groflc. 

Depuis  ce  rivage  fablonneux  &  crevafTé 
jusques  au  Port  de  Cherepe^  qui  eft  fous  le 
7  deg.  de  Latit.  Méridionale  ,  la  terre  eft 
plus  haute  vers  la  Mer  que  dans  l'intérieur 
du  Païs  2  Lieues  de  fuite,  Cours  Nord  & 
Sud.    Vous  verrez  des  Montagnes'  rouges; 
mais  fous  le  Vtvii  à^Cherepe^  à  demi-Lieue 
ou  environ  dans  le  Païs,  il  y  en  a  une  plus 
haute.  &  plus  longue  que  celles  de  Mocupe^ 
&  qui  paroi t  fous  divers  aspeâs  ,    félon  le 
Point  du  Compas  où  elle  fe  trouve  i  votre 
égard.    Si  vous  avez  defTein  de  mouiller 
dans  le  Havre  de  CA^r^^f,  mettez- vous  fous 
Je  Vent  d'une  Pointe  baffe  ,  qui  reffemble 
de  loin  à  une  Ifle  noirâtre  ;  mais  s'il  fait  un 
tems  clair  ,  vous  verrez  TEglife  du  moins 
de  3  Lieues  en  Mer.    Souvenez- vous  qu'à 
la  Pointe  la  plus  au  deffus  du  Vent  il  y  a  ua 
&s-Fond  ,  qui  s'étend  à  plus  d'une  demi- 
'  Lieuë  du  rivage,  &  qu'il  faut  ainii  avoir  la 
Sonde  ï  la  main  ;  lors  que  vous  l'avez  pas* 
fé, courez  tout  droit  vers  TEglife;  amenez- 
la  Eft-Sud-Eft  ,  &  d'abord  que  vous  aurez 
la  Croix  à  votre  Sud,  mouillez  dans  ^  oa 
8  braffes  d'eau.   . 

Du  Port  Cberepe  à  celui  de  Pascamayo  il 
y  a  6  Lieues,  Cours  Nord-Oueft  &Sud-Eft; 
la  terre  eft  baffe  &  fablonneufe, avec  quel* 
ques  Monticules.  A  demi-Lieuë  ou  envi- 
ron dans  le  Païs,  on  voit  les  Montagnes  de 
Sent  P€dr§  dcl  Toqut  ;  à  l'endroit  où  elles 
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fe  joignent  au  Nord  ,  il  y  en  a  une  ronde 
qu'on  apelle  cl  Pan  de  Sucaro  de  Guadalupo^ 
&  lors  que  tous  Tavez  i  votre  Eft  ,  vous 
pouvez  découvrir  une  fente  à  la  cime.  Le 
rivage  de  Pascamayo  eft  élevé  ,  &  lors  que 
TOUS  en  £tes  i  moitié  chemin  vous  diriez 

Îue  cVft  un  Rochef  blanc  ,  qui  paroit  en 
lier.  Toute  cette  Côte  eft  faine ,  mais  peu 
fréquentée,  à  caufe  petit -être  des  groifes 
houles  qu'il  y  a  toujours. 

De  Pascamayo  ïMalabrigo  il  y  a  y  Lieues; 
la  terre  eft  balle  &  fablonneufe,  entremêlée 
de  quelques  Monticules  blanches.  A  3  Lieues 
en  deçà  ou  environ  il  y  a  une  Baye  fablon- 
neufe ,  dont  la  Côte  eft  fort  baffe ,  qui  s'é- 
tend jusques  à  Malabrigo  ,  &  où  l'on  trou- 
ve quelques  Bas-Fonds:  de  forte  qu'on  doit 
avoir  toujours  la  Sonde  à  la  main  pour  ve- 
nir ï  l'Ancrage ,  &  fe  tenir  à  f  ou  6  braftes 
d'eau.  Lors  que  vous  ^prochez  d'une  petite 
Montagne  au-deffus  du  Vent  ,  vous  n'en 
avez  que  4  braflès  &  demie  ;  vous  voïez  a- 
lors  une  fente  fur  cette  Montagne,  &  après 
l'aeoir  amenée  au  Sud,  il  faut  mouiller.  Il 
en  tombe  de  rudes  Boufées  ^  qui  caufent 
d'ordinaire  de  groflès  lames.  Si  vous  y  ve- 
nez tout  droit  de  la  haute  Mer  ,  vous  ver- 
rez une  autre  petite  Baye  au  Sud  &  à  Tex- 
tretnité  de  la  première.  La  Côte  au  Nord 
eft  raboteufe  &  crevaflëe ,  &  au  milieu  vous 
voïez  une  Montagne  ronde,  qui  eft  la  mar- 
que du  Havre. 

De  Malabrigo  au  Port  Guancbaco^  qui  eft 
fous  le  8  deg.  de  Latit.  Méridionale ,  il  y  a 
14  Lieues  :    environ  à  moitié  chemin  on 

trou- 
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trourc  une  grande  Rivière,  qui  s'apellc  Ci5/- 
cama,    La  Côte  eft   baflè  &  fablonneufe, 
mais  dans  le  Païs  on  voit  plufieurs  Monta- 
gnes ,  grandes  &  petites.  A  2  Lieuê's  ou  en- 
viron en  deçà  de  Guanchaco  ,    vous  verrez 
une  Pointe  de  terre  qui  s'élève  par  degrex 
vers  le  Païs,  &  tombe  enfuîte  tout  d*un 
coup  ;  en  forte  qu'elle  paroit  d'abord  plus 
haute  que  ces  Montagnes,  &  qu'il  fembley 
avoir  à  la  fin  un  Précipice  entre -deux.     Si 
vous  touchez  à  ce  Havre  ,  allez  y  la  Sonde 
à  la  main  ,  &  lors  que  vous  verrez  l'Eglift 
qui  efi  dans  la  Ville,  donnez  fond,  &  vous 
aurez  10  braffes  d'eau.  Lors  que  vous  aveï 
la  Cerra  Campana  Nord-Eft  quart  au  Nord, 
vous  pouvez  mouiller  à  7,8,  9  ou  10  braflès 
d^eau;  mais  quand  vous  êtes  fur  les  ancres, 
il  faut  les  nettoïer  de  tems  en  tems  ,  auiïï 
bien  que  les  Cables ,  parce  qu'il  y  a  dans  ce 
Port  une  fi  grande  quantité  d'Herbes  mari- 
nes, que  les  houles  y  amènent,  qu'elles  en- 
tcrreroient  les  unes  &  les  autres ,  fi  l'on  n'a- 
¥oit  foin  de  les  en  débarraffer. 

Du  Port  Guanchaco  à  la  Montagne  de 
Guanape  ,  qui  eil  fous  le  8  deg.  30  min.  de 
Latit.  Méridionale  ,  il  y  a  9  Lieues ,  Cours 
Nord-Nord-Oueft,&  Sud-Sud-Eft..  A  moi- 
tié chemin  on  trouve  une  grande  Baye,  a- 
vec  une  Montagne  au  milieu,  qu'on  apeîle 
Morro  de  Carretas  ;  la  Côte  eft  faîne  &  baflc 
près  de  la  Mer.  Il  ne  £iut  pas  mouiller  dans 
cette  Baye, à  moins  que  la  néceffité  n'yoblîi- 
ge  ,  parce  que  la  Mer  y  eft  fort  rude.  En 
c^eça  de  Guanape ,  on  voit  un  gros  Roche t, 
.qu'on  apeUe  Farrellon  de  Guanape  ^  &  aa:de- 
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g0l»coaTre.  Coim»  ell  un  nceUenr  Port, 
lEc  quoi  qu'il  y  ûx.  ie.  violences  baufées  de 
Vent  depuis  le  midi  jusques  à  la  nuit  ,  les 
houles  a'y  font  pas  groiles.  Il  y  a  dans  \x 
Baye  on  petii  Rochtr  blanc  &  rond,  qui  pa- 
roit  un  peuaudeOlit  de  l'eau,  &  qui  en  plut 
près  de  la  C6ie  Septentrionale.  On  voit 
suffi  un  petit  Banc  au  Sud,  qui  a  deux  au 
trois  fois  la  longueur  d'un  Navire  ,  6c  que 
Yous  ne  fauriez  dilcerner  qu'en  bâfre  eau , 
lors  que  la  Mer  y  brife.  Après  avoir  paflS 
entre  ces  deux  Ecueils ,  vous  puuvez  ranger 
librement  la  Côte,  où  vous  trouverez  140U 
1  f  brades  d'eau  près  du  rivage,  tnouiller  fous 
le  Cap  Blanco  ,  &  y  amarrer  une  Cordelie, 
ou  un  cable  d'^ffourche. 

Au  Port  Vtrmejo  oxiFermeily  qui  cil  foos 
le  10  défi.  If  min.  de  Latit.  Méridionale, il 
n'y  a  point  des  Maifons  près  du  rivage  ;  l'in- 
leneuT  du  Païs  e(l  bas ,  &  ii  y  a  un  périt  fen- 
ticr  qui  conduit  au  Bourg,  litué  à  3  Lieues 
ou  environ  de  la  Côte  vers  le  Sud.  Les 
Vai fléaux  qui  touchent  ici , envoient  chercher 
des  vivres  à  ce  Bourg.  1!  y  a  d'ailleurs  un 
petit  Ruiflêau  d'eau  douce,  qui  coule  dans 
ia  Mer  en  £ié;  mais  il  disparoit  cnfuite,  & 
Tonne  trouve  alors  de  t'eau  doiiccquedans 
quelques -Creux.  Ce  fort  elî  le  raeiUcur  de 
toute  la  Côte  ,  qui  cil  faine,  quoi  que  le 
plus  eïpofé  aux  Brifes  du  Sud.  A  l'entrée, 
il  faut  ranger  de  près  la  Pointe  qui  cil  faine; 
&  tors  qu'on  découvre  la  petite  Crique,  on 
peut  mouiller  à  7  ou  S  bralfes  d'eau,  laifVer 
tomber  l'Ancre  vers  le  Nurd ,  6e  amarrer  le 
cat>!e  d'afiburche  aux  Koctuis  qui  font  fur 
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le  rivage.  Les  marques  de  ce  Havre  font 
des  Monticules  rougeâtres ,  &  un  vieux  Fort 
InMen. 

Depuis  Casma  jusqu'à  Mongon  il  y  a  4 
Lieues  ;  la  Côte  change  ici ,  &  le  Courant 
porte  presque  par  tout  fous  le  Vent.  L» 
Montagne  ,  qui  eft  au-defl'us  de  ce  Havre, 
c(l  plus  haute  &  &  voit  de  plus  loin  qu'au- 
cune autre  terre  du  voifinage  :  Si  vous  l'a- 
vez à  votre  Sud-Oueft  ,  elle  paroit  unie  & 
plate  au  fommet  ;  mais  à  TEft-Nord-Eft,  el- 
le femble  ronde,  avec  quelque  terre  crevas- 
fée  autour  ,  qui  commence  à  paroitre  lors 
que  vous  l*avex  au  Nord-Eft. 

De  Mmgon  à  Guarmey  il  y  a  lo  Lieuëf^ 
Cours  Nord  &  Sud  ;  &  de  Mongon  à  rille 
du  ?onFermejo  il  y  en  a 4.  C'eft  une  peti- 
te IHe  blanche,  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
une  Baye ,  qui  eft  enfermée  entre  deux  Poin- 
tes ,  qui  reflemble  à  l'embouchure  d'un  Ha- 
vre, &  qu'on  apelle  Sagietta  de  la  Culebrûy 
c'eft-  à- dire,  la  FUcbe  de  la  Couleuvre.  La 
terre  depuis  Mongon  jusqu'au  Port  Fermeja 
eft  haute  &  feparée  en  Monceaux  ,  avec 
plufieurs  espaces  couverts  de  fable  blanc  ;  Si 
vous  aprochei  du  rivage  ,  vous  verrez  une 
Montagne  ronde.  On  ne  fauroit  pafler  en- 
tre le  Continent  &  l'ifle,  à  caufe  des  Bancs 
dangereux  qu'il  y  a. 

Le  Port  de  Guarmey  eft  fous  le  lodeg.  3® 
min.  de  Latit.  Méridionale.  Lors  que  vous 
y  allez  du  Buffadero  ,  qui  eft  fous  la  Mon- 
tagne yagnci  délia  Corra  ,  vous  Verrez  des 
Monticules  rougeâtres  ,  qui  paroiflènt  fort 
plates  aa  fommet ,  &  qui  courent  jusqu'à  la 

Foin- 


I 


fur  t  e'  me  k  t 

Ëte, qu'on  apcUe  CaèeJ/'a  delGatto,  OQli' 
Titedu  Chat.  Il  faut  ranger  la  Côte  jusqu'à 
ce  qu'on  voie  une  petite  Baye,&  alors  ilon- 
ner  tond  â  12  braHès  d'eau.  Vous  avei  ici 
à  votre  arrière  an  petit  Rocher  qui  fort  de 
l'eau  ,  &  à  la  portée  du  Mousquet  fous  le 
Vent  la  'Jriijue  ,  où  les  Barques  chargent. 
N'entrez  pas  dans  celte  Baye  uu  Crique  a- 
vec  votre  Nai-ire ,  pirce  qu'à  la  hauteur  de 
la  Pointe  il  y  a  un  grand  Ecueil.  Du  Buf- 
f»itro  â  Cahcjft  delGaiioW  ya  3  Lieucs:Sur 
le  côlé  Méridional  on  trouve  un  fort  bon 
Havre;  la  Ville,  habitée  par  des /W(V»r  & 
des  Espagmli  ,  cft  à  plus  d'une  demi-Lieuë 
dn  rivage. 

Dejiigtiei  délia  Corr<*  jusqu'à  la  Rivière 
de  la  Barrauca,  ou  de  la  Monticulf,  il  y  a  9 
Lieues.  La  lecre  paroit  élevée  en  Mon- 
ceaux ,  quoi  que  balle  près  <lu  rivage.  La 
Montagne,  qui  eli  au  milieu  de  cette  Riviè- 
re, s'apcllc  Cerro  de  Gramadal^  &  fe  parts- 
fepu  fommet  en  trois  Rochers,  dont  celui 
u  milieu  elt  le  plus  haut,  ccluiqui  regarde 
le  Sud  e(l  plus  has  ,  &  celui  qui  regarde  le 
Nord  e(i  le  plus  petit  &  un  peu  rond.  S'il 
fiiit  un  lems  de  brume  ,  &  que  vous  foïet 
au  largue  ,  ces  Rochers  reilèmbknt  à  des 
liles.  Une  Licuë  en  deçà  de  celte  Rivière 
on  trouve  un  Rocher  blanc  ,  qui  h'apeile 
Paramonguilla,  &  qu'on  prendroit  de  loin 
pour  un  Vailfcaii  i  la  voile.  A  une  Lîeuc 
ou  environ  fous  le  Vent  de  ce  Rocher,  il  y 
a  une  Pointe  balTc  &  noirâtrequî  paroit  tail- 
lée en  ligne  perpendiculaire;  Àfous  leVent 
de  cette  Pointe  on  voit  un  gtaiid  rivage  éle- 
vé; 
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vé  ,  où-l'on  peut  donner  fond ,  fi  le  Cou- 
rant vous  y  oblige  ,  à  6  ou  7  braffc» 
d'eau. 

Depuis  la  Rîvîere  de  la  Barranca  jusqu'à 
la  Plage  de  Zoupe  îl  y  a  2  Lîeuës.  Sous  le 
Vent  de  cette  PJage  on  voit  des  Montagnes 
rougeâtres  près  de  la  Mer;  fous  le  Vent  de 
ces  Montagnes  faîtes  une  petite  Pointe  bas- 
fc,  &  fous  le  Vent  de  cette  Pointe  vou^ 
trouveret  le  Port  de  Barranca^  qui  eft  fouj 
le  II  deg.  de  Latit.  Méridionale  ,  où  vous^ 
pouvez  mouiller  à  6  ou  7  braiTes  d*ean. 

La  Plage  de  Zo»p^  forme  une  grande  Baye 
fablonneufe,  où  il  ne  vient  que  des  Barques 
pour  y  charger  du  Grain.  Il  y  a  toujours  ici 
de  groffes  houles,  &  la  Mer  y  eft  fort  rude 
lors  que  le  Vent  y  donne; 

De  cette  Plage  à  l'Ifle  de  St.  Martin  il  y 
a  3  Lieues  ;  la  terre  eft  baffe  vers  la  Mer;, 
mais  dans  l'intérieur  du  Païs ,  il  y  a  plulieurs 
petites  MontagnesquirefTemblentàdes  Vol- 
cans. Cette  Jf}e,qui  eft  à  un  quart  de  Lieue 
ou  environ  du  rivage,  paroit  blanche,  &  peut 
avoir  une  demî-Lieuë  de  circonférence. 

De  rifle  de  St.  Martin  au  Havre  de  Gua* 
Tû ,  qui  eft  fous  le  11  deg.  30  min- de  Latit; 
Méridionale ,  îl  y  a  une  Lieue.  Au  dcfliis* 
du  Vent  de  cette  lile  ,  vous  en  voïei  une 
autre  petite,  qu'on  nomme  Ifula  de  Lobos  ^ 
ou  rifle  des  Loups,  près  de  laquelle  fi  y  a 
uneBatture,  dont  il  ne  faut  pas  nprocher, 
non  plus  que  du  Canal  ,  qui  eft  entre  ces 
Ifles  &'le  rivage,  parce  qu'il  y  a  peu  d'eau. 
Pour  entrer  dans  ce  Port ,  il  faut  que  vous 
aïei  rifle  de  Lobos^  &  les  deux  vieilles  Mi> 

railr- 
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railles  ,  qui  reffemblent  à  deux  Colomnes, 
iîtuées  fur  le  Cap ,  à  votre  arrière  ;  laillez 
alors  tomber  l'Ancre  ,  avec  quelque  foin , 
parce  qu'il  y  a  plulieurs  petits  Rochers  poinr 
tus  qui  cndommageroîent  vosCabics:  Sou- 
venez-vous auffi  d'amarrer  avec  un  Grapin 
à  terre,  à  caufe  des  houles  ;  Vous  y  trou- 
verer  d'ailleurs  de  bonne  eau  ,  &  l'on  peut 
avoir  toute  forte  de  Provifîons  de  la  Ville, 
qui  eft  à  une  Lieue  du  Havre. 

Iln*y  a  non  plus  qu'une  Lieue  de  la  Poin- 
te de  Guara  au  Port  de  Guacho  ,  où  il  ne 
vient  que  de  (impies  Barques.  Vous  voïex 
fous  le  Vent  un  Cap,  dont  il  faut  s'éloigner, 
parce  qu'il  y  a  des  firifans  cachez  fous 
l'eau. 

Sur  la  Côte  qui  vient  des  Salines  au  des- 
fus  du  Vent  ,  &  près  de  la  Pointe  Remate 
vis-à-vis  de  los  Ferralones^oa  les  Rochers  de 
Guara ,  il  y  a  une  petite  Baye ,  qu'on  nom- 
me la  Herradura  ;  c'eft  un  bon  Havre,  où 
l'on  peut  mouiller  entre  la  Pointe  &  le  Con- 
tinent, 8*il  n'y  a  pas  moïen  de  doubler  ces 
Rochers.  Dans  la  Baye  on  en  voit  un  petit 
qui  fe  nomme  Tambiliîo;  on  peut  courir  en- 
tre ce  Rocher  &  la  terre;  mais  il  vaut  mieux 
le  ranger  du  côté  de  la  Mer.  Depuis  la 
Pointe  Remate  ,    qui  fait  partie  de  la  Côte 

3ui  vient  de  Tamiô  &  de  Play  a  de  las  Per^ 
Ues\  ou  de  la  Plage  des  Perdrix  ,  il  y  a  3 
Liieucs  de  terre  bauè  ;  mais  un  peu  dans  le 
Païs  ,  on  voit  une  Colline  de  fable.  Dans 
cette  Play  a  de  las  Perdices  vous  avez  un  bon 
Mouillage  entre  pluiieurs  Collines  de  fable, 
dont  une  eft  plus  haute  que  les  autres  ,    & 
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defcend  plus  bas  vers  le  Nord.  Il  y  en  a 
deux  grandes  ,  avec  quantité  de  petites  au- 
tour, qui  reffemblent  à  quelque  diftance^ 
lors  qu'on  y  vient  du  cAité  de  la  Mer,  aune 
Couvée  de  Perdrix  qui  prennent  le  vol  ;  mais 
il  ne  faut  pas  s'aprocher  de  la  Montagne 
ChaHcaillo  y  par  ce  qu'elle  eft  fort  fujette  aux 
Calmes  ,  &  k  une  Mer  qui  roule. 

De  GuAcho  aux  Salines  il  y  a  3  Lîeucs,  & 
la  terre  e(l  baflè  près  de  la  Mer.    Il  y  a  ici 
un  bon  Havre  ,  quoi  que  le  Vent  y  foufle 
avec  impetuonté,  que  la  Mer  y  roule  ,   & 
qu'on  n'y  trouve  ni  bois  ni  eau  douce  ;  de 
forte  que  fi  les  VaifTeaur,  qui  font  obligez^ 
de  s'y  mettre  à  Tàbri  9   manquent  d'eau ,  àe' 
bois  ou  de  Vivres  ,   il  faut  qu'ils  en  aillent 
chercher  à  Guara.    On  doit  mouiller  ici  à 
7  ou  8  braffes,  avant  que  d'être  à  la  hauteur 
de  ces  Rochers  qui  fe  joignent  avec  le  riva- 
ge.    Il  y  a  d'ailleurs -un  autre,  petit  Port,. 
qu*on  nomme  Porto  de  la  Barca^  maïs  qui 
n'eu  guère  fréquenté  ,  ni  d'aucune  confé- 
quence. 

De  la  Pointe  des  Salines  aux  Rochers  MaU 
tefi  y  qui  font  à  l'extrémité  de  la  Plage  des 
Perdrix  ,  il  y  a  4  Lieues  ,  Cours  Nord  & 
Sud.  Il  y  a  fept  ou  huit  de  ces  Rochers  , 
qui  courent  au  plus  près  Nord  &  Sud  ,  & 
dont  la  Côte  cft  faine  par  tout.  On  peut 
paflèr  entre  les  deux  derniers,  où  vous  avez 
40  brafles  d'eau;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
de  tenir  vos  Ancres  prêtes.  Ils  courent  Nord 

6  Sud  avec  l'Ifle  de  St.  Marùn  &  celle  de 
las  Ormigas^  ou  des  Fourmis  ,    qui  en  eft  à 

7  Lieues;  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  avec  celle 

de 
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de  Callao ,  qui  en  eft  à  i  f;    Toute  la  Côte; 
depuis  Santa  jusques-ici,  eft  (aine. 

Le  Port  Chancaillo  eft  fous  le  U  deg.  f 
min.  de  Latit.  Méridionale  ,  mais  peu  fré- 
quenté, parce  qu'il  y  a  toujours  une  groflè 
Mer.  La  Ville  tft  à  une  demî-Lîeuc  ou  en- 
viron du  rivage  ,  &  Ton  en  peut  tirer  des 
rafraichiftemensi 

De  Chancaillo  ï  ChancayW  y  a  2^  Lieues 
d'une  Côte  montagnçufe.  Lors  que  vous 
êtes  au  largue,  elle  paroit  noirâtre,  &  il  y- 
a  plufieurs  Torrens  qui  fe  précipitent  du- 
haut  de  ces  Montagnes  dans  la  Mer.  Lors 
que  vous  aprocheidu  rivage,  la  Ville  paroît 
blanche ,  &  vous  \ditt  TEglifc  de  S.  Fran^ 
fols.  Le  Havre  eft  ici  fort  bon  contre  le 
Vent  du  Sud  ,  quoi  que  la  Mer  y  roule. 
Pour  y  entrer,  il  faut  ranger  de  'près  la  Mon- 
tagne de  Chamay^  fous  le  Vent  de  laquelle 
eft  le  Havre,  où  vou«  pouveï  mouiller  par 
tout  dans  un  fond  net  Mais  n'aprochei  pas 
trop  de  la  petite  Baye  que  vous  voïez  à  l'em- 
bouchure, parce  qu'elle  eft  pleine  de  petits 
Rochers  pointus. 

De  Farelon  Maltefi^  ou  du  Rocher  le  plus 
avancé  de  Guaray  ou  de  la  Plage  des  Per^ 
drixy  à  rifle  de  las  Orntigas  il  y  a  7  Lîeuës^ 
Cours  Nord  &  Sud.  Cette  Ifle,  qui  paroit 
blanche  de  loin,  eft  petite,  &  il  y  a  une  pe- 
tite Colline  au  milieu.  A  fon  côté  Méri- 
dional, vous  trouvez  un  bon  Ancrage  &  un 
fond  net  ;  mais  au  Nord  il  y  a  une  chaiae 
de  Rochers  qui  s'étendent  plus  d'une  Lieuë, 
&  la  Mer  brife  fur  le  dernier  ,  qui  eft  le 
Blusgrosdetous.  Il  s'y  eft  même  perdu  quel- 
que- 
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quefoîs  des  Vaîfleaux  ,  &  Ton  doit  y  pren- 
,  dre  bien  garde*.  D'ailleurs,  cette  Ifle  eft  fî- 
tuéc  Nord  &  Sud  à  l'cgard  de  Mahefi  ,  Eft 
quart  au  Nord -Eft  &  Oueft  quart  au  Sud- 
Oued  par  raport  à  Tlfle  Caliao  &  à  celle  des 
Pescadores ,  à  8  Lieues  de  la  première  &  à  9 
de  celle-ci. 

Du  Port  de  Chancay  au  Farelon  grande  ^ 
ou  au  grand  Rocher  des  Pescadores^  ou  des 
Pêcheurs  ,  il  y  a  3  Lieues.  Ces  Rochers 
font  hauts  près  de  la  Mer;  mais  vers  le  mi- 
lieu la  terre  eft  fablonneufe  ,  haute  &  cre- 
vaffée.  A  TEft  du  grand  Rocher  il  y  a  un 
bon  Havre  qui  s*apelle  Ancon\  il  faut  y  en- 
trer par  le  Nord- Oueft,  où  le  fond  eft  net 
par  tout,  &  il  n'y  a  point  degrofles  houles. 
On  y  trouve  auffi  des  Puits ,  dont  l'eau  eft 
un  peu  fomache. 

Ces  petites  Rochers  des  Pêcheurs  font  au 
nombre  de  Ç\ï.  ou  fept,  rangez  de  fuite  ,  & 
paroiflènt  blancs  ;   ils  courent  Nord-Oueft 
&  Sud -Eft,  &  avec  la  Pointe  de  l'Ifle  Cal- 
lao  Nord-Nord-Oueft  &  Sud-Sud-Eft  :    le 
plus  gros  fe  trouve  au  Nord-Oueft. 
.  De  ces  Rochers  au  Havre  de  Caliao  il  y  a 
S  Lieuè's,  Cours  Nord-Nord-Oueft  &  Sud- 
Sud-Eft  ,  &  de  la  Poinfe  de  l'Ifle  il  y  en  a 
S  autres.     Depuis  les  Pescadores  jusques  au 
Rocher  de  S.  Franfois  la  terre  eft  haute  ,  & 
d'ici  à  Caliao  elle  eft  baffe.    Dans  la  Baye, 
qui  eft  entre  les  Pescadores  &  Caliao  ,  vous 
pouvez  tourner  au  deffus  du  Vent,  &  mouil- 
ler par  tout  où  vous  voulez;  puis  que  l'An- 
crage eft  bon  fur  toute   la  Côte  jusques  i 
Chancay.    Pour  entrer  dans  Caliao ,  il  faut 

fc 
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fe  tenir  du  moîns  à  line  Lîeuë  de  la  Poin- 
te ;  car  fi  l*on  s'en  aproche  d'avantage ,  on 
eft  expofé  à  de  violentes  Bonfées  :  II  n'y  a 
d'ailleurs  qu'à  prendre  garde  à  une  petite 
chaine  de  Rochers  qui  e(t  à  la  hauteur  de  la 
Poîflte  la  plus  au  deflus  du  Vent.  Lors  que 
vous  êtes  devant  les  Maifons,  vous  n'aveï 
qu*à  mouiller  où  il  vous  plaît  ;  car  il  n'y  a 
point  de  danger.  Callao  eil  fous  le  1 2  deg. 
20  min.  de  Latit.  Méridionale,  &peut  vous 
fournir  tout  ce  dont  vous  aurez  befoin. 

De  la  Pointe  de  l'ifle  de  Callao  au  Port 
Paraea^  il  y  a  40  Lieuës  ,  Cours  Nord- 
Nord-Oueft  &  Sud-Sud-Eft  ;  de  la  Pointe 
de  VlfÏQ  nommée  la  Bsbia  au  Cap  Solar^  îl 
y  en  a  2 .  ;  &  d'ici  aux  Rochers  de  Pocbaeo^ 
99te  il  y  en  a  3.  Ces  Rochers,  iîtuez  au  Sud, 
courent  vers  le  Continent,  où  ils  font  tous 
blancs  ;  il  y  en  a  deux  gros  &  plufieurs  pe- 
tits. De  ces  Rochers  à  la  Pointe  de  Cbitca 
l\  y,  a  3  Lîeuè's  ,  &  l'on  y  voit  une  Pointe 
baflfè,  qui  aproche  un  peu  de  la  figure  d'une 
Selle.  Le  Havre  de  Chslca  eft  le  meilleur 
qui  fe  trouve  dans  toute  la  Mer  du  Sud  ,  & 
auflTi  tranquille  qu'un  Baflin  ;  mais  fon  em- 
bouchure eft  fort  étroite  ,  &  il  eft  fi  petit 
qu'il  ne  fauroit  contenir  que  fept  ou  huit 
VaifTeaux.  Pour  y  entrer ,  il  faut  mouiller 
à  l'embouchure ,  vous  faire  touë'r  avec  une 
Cordelle  derrière  la  petite  Ifle,  &  y  amarrer 
où  il  vous  plait. 

De  la  Pointe  de  ChiUa  à  Mala  il  y  a  4 
Lîeuës ,  &  d'ici  à  l'Iflc  A/ia  3.  Environ  â 
moitié  chemin  de  cet  espace  de  7  Lieues  il 
7  a  une  Baye,  au  milieu  de  laquelle  on  voit 

trois 
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troîs  ou  quatre  Montagnes.  Lors  que  vous 
aprochez  de  cette  Ifle  ,  qui  peut  avoir  une 
demi- Lieue  de  circonférence  ,  elle  paroic 
blanche,  &  Ton  y  voit  quelques  petits  Ro* 
chers  blancs  dcflus.  Pour  y  aller  de  CbsUs^ 
il  faut  courir  Nord-Oueft  &  Sud-Eft. 

De  rifle  yf/ia  à  Catmete  îl  y  a  7  Lieues  ^ 
Cours  Nord-Oueft  &  Sud-Elt  ;  la  terre  eft 
bafTe  près  de  la  Mer ,  &  haute  dans  le  Païs. 
On  voit  enfuite  une  longue  chaine  de  Mon- 
tagnes ,  qu'on  nomme  la  CordtlUra  ,  avec 
une  grande  &  profonde  ouverture,  qui  fert 
de  paifage  à  la  Rivière  Cerca.    Il  s'élève  de 
la  Côte  une  autre  Montagne,  qui  retourne 
vers  le  Sud-Eft.,  &  fe joint,  au  deflus  de  la 
Ville,  avec  la  Pointe  de  Cannete  ,  qui  n'eft 
pas  fort  haute,  mais  qui  s'élance  bien  avant 
en  Mer.    A  la  hauteur  de  la  Pointe  &  du 
Havre  il  y  a  quelques  Roches  ;   mais  elles 
font  faines,  &  il  n'y  a  point  de  Danger  qui 
ne  paroiilè  au  dehors. 

De  la  Pointe  de  Cannete  au  Port  de  Cbin^ 
cha  il  y  a  9  Lieues  ,  &  la  Côte  eft  faine. 
En  Eté  les  Vents  du  Nord  y  fouflent  beau- 
coup ;  fur  tout  la  nuit,  &  près  du  rivage: 
Toute  l'année  te  Courant  porte  avec  impe- 
tuofité  vers  l'embouchure  du  Havre ,  où  les 
Vaîflcaux  vont  charger  du  vif-  Arjjeht.  Le 
Havre  eft  parallèle  avec  la  Rivière, où  vous 
pouvez  mouiller  à  f  ou  6  bradés  d'eau  ;  mais 
les  Barques ,  qui  chargent  du  Grain ,  paflènt 
outre  &  s'aprochent  plus  du  rivage. 

L'Ancrage  du  Havre  de  Pwoeftvîs-à-vî$ 
des  Maifons,où  l'on  a  f  ou  6  braflèis  d'eau. 
Pour  y  arriver,  il  faut  avoir  les  Iflesde  CW«- 
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th'i  an  Nord-Ouïfl  ,  celle  de  BaH^ 
rOneli-Sud-Uuelt,  &  Catiralhn  au  Sud- 
Oucit.  On  peut  mouiller  lûcemeni  le  long 
de  celte  Côic  ,  qui  eft  faine  par  tout  ;  & 
l'on  n'y  voit,  i  une  Lieue  &  demie  ou  en- 
viron en  deçà  de  Piico,  qu'une  feule  Mon- 
tagne blanche  ,  nommce  Caucaita.  N'en 
aprochez  pas  trop, parce  que  la  Rivière  Pis' 
eo  y  forme  quelques  Bancs  de  fable  :  ï  cela 
près,  dans  toute  cette  Baye,  qui  court  l'es- 
pace de  3  Lieues  entre  les  Ifles  de  Ciiineha 
&  Phco,  vous  pouve?.  tourner  au  delTus  du 
Vent  ,  &  mouiller  par  tout  dans  un  fond 
net;  de  même  qu'entre  les  Ifl^-s  de  Cbirtièa 
&  celle  de  BalUica,  où  il  n'y  a  point  de  ris- 
que. On  trouve  à  Pist«  de  l'eau  ,  du  bois 
&  tout  ce  qui  eft  néceiraire.  L'ille  Can^ah 
/#» ,  fituéc  vêts  le  Sud-Oued  de  Pato ,  fous 
3e  14  deg.  10  mîn.  de  Laiii.  Méridionale,  e(l 
haute  ;  elle  paroit  crevallce  &  raboteufe  au 
fommei;  la  terre  vis-â-vîs,  ou  la  Pointe  de 
ParacM  eÙ  auffi  haute.  L'eau  eft  profonde 
autour  de  celte  llîe,  esceptii'à  fon  Nord,  OU 
il  y  a  de  gros  &  de  petits  Rochers, &  vers  le 
Sud ,  où  il  s'en  trouve  quelques  petits  :  En- 
tre le  Continent  &  l'iQeîlyaun  Canal  bien 
profond,  où  palVent  les  Vaiifeaui  qui  vien- 
nent du  Chili  dans  ce  Pott  ,&  où  ils  ne  cou- 
rent aucun  danger  qu'au  Sud-Oueft.  Àvaff» 
paroit  fous  différentes  formes ,  lorsqu'on  y 
va  dtCaKçalloH.  D'ici  à  l'IIle  Carrate,  qui 
elt  petite,  ronde  &  balTe^à  4  Lieues  ou  en- 
viron du  Continent  il  y  a  3  Lieues, Nord- 
Ouell  &  Sud-Eft. 
De  CangaUeHaa  CapinîU'W  y  3  9  LieuéV. 
Ce 
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Ge  CiP  ,  iittté  fous  le  14  deg.  30  min.  de 
Latit. Méridionale ,  eft  haut,&fottvent  cou- 
vert de  nuages  ;  mais  Tinterieur  du  Païs  eft 
bas  ,  quoi  qu'il  y  paroiflè  quelques  Monti- 
cules. Il  en  fort  de  rudes  Boufées  de  Vent, 
qui  rendent  ce  Havre  un  des  plus  fScheux 
qu'il  y  ait  dans  toutes  ces  Mers,  &  qui  obli- 
gent quelquefois  les  Vaiflèaux,qui  viennent 
y  charger  du  Vin  &  du  Charbon  pour  Col" 
taoj  à  rebrouflèr  jusques  à  Paraca.  Pour  7 
«ntrer  ,  il  faut  ranger  de  près  les  Rochers, 
que  vous  voïet  fous  le  Cap  ;  amener  toutes 
vos  voiles,  à  la  referve  de  celle  d'avant  qui 
doit  être  bourcée  à  mi -Mât,  tenir  vos  An* 
cres  prêtes,  &  donner  fondauflit/k  que  vous 
le  pouvex:  Si  le  Vent  tombe,  paffez  outre, 
mouilleï  près  du  rivage, par  tout  où  ii  vous 
plait,  &  amarrez  votre  Vaifleau  à  terre  avec 
un  Grapin.  D'ailleurs  on  ne  trouve  ici  ni 
eau  ni  bois.  Lors  que  vous  en  ibftex,  vous 
pouvet  courir  entre  TJfle  &  le  Continent  fans 
ancun  danger. 

MofTê  viejoj  ou  le  vieux  Cap^  (itué  fous 
le  14  deg.  M  min.de  Latit.  Méridionale,  eft 
haut,&  à  2  Lieues  de  Tlfle  deCarrette^  Nord 
&  Sud.  Lors  qu'on  efl  au  large,  il  reflèm- 
ble  à  une  Ifle ,  quoi  que  bas  vers  le  Sud  :  Aa 
fbmmet  de  l'endroit  le  plus  haut,  il  y  a  une 
fente, qui  paroit  grande  &  profonde,  à  me- 
fure  ^u'on  s'en  aproche.  De  ce  Cap  à  Tlile 
des  Lohs  ,  il  y  a  une  demî-Lîeuë  ou  envi- 
ron; au  côté  Nord- Nord -Eft  de  cette  Iflè 
on  trouve  un  bon  Ancrage;  le  côté  Sud-Eft 
reflèmble  â  une  Galère  ;  &  tout  auprès  oa 
voit  une  autre  Ifle, qu'on  diroit  y  être  joîn- 
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II  y  a  d'ailleurs  une  Baye  qui  s  _, 
depuis  ce  Cap  jusque^  à  Marra  qitcmado. 

be  ce  dernier  Cap  à  Purta  C«vaUo  il  y  ■ 
li  Lieues,  &  à  la  Poidic  à^OlUrai  6,  Cours 
Nord-Oueft  &  Sud-Eft.  Sous  le  Vent  de 
cette  Pointe  il  y  a  quelques  Rocho  près  du 
livage,  Sl  fous  le  Vent  de  ces  Roches  oa 
peut  mouiller  dans  une  peiJie  Baye,  qui  eQ 
fort  l'are;  mais  eliccltpeufrcqueDlde, parce 
qu'elle  ne  produit  rien. 

De  la  Foinie  à'OlUrùs  au  Pori  CavalU, 
'<\m  eH  fuus  le  i  f  dcg.  de  Latit.  Mcridiana- 
le,  il  y  a  6  Lieues,  Cours  Sud-Sud- EU  & 
Nord-Nord-Oueil;  la  terre  prè»  de  la  Mer 
e(l  haute  ,  cniiemélée  de  Collines  de  fable. 
A  moitié  chemin  on  trouve  une  grande 
Baye  ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  quel- 
ques hautes  Montagnes  escarpées  qui  fe  joi- 
gnent à  la  tetie  haute;  il  yen  aune  fur  tout 
qui  e£l  plate  au  Tommet  ,  &  ^lu'on  apcllç 
file£ti  de  ^ama  Maria  ,  ou  la  7abU  de  Ste. 
Alarie;  enfuiie  la  terre  paroil  bafle  Jusqu'à 
ce  qu'on  fcit  à  la  Rivière  d'/cj.  Cette  Baye 
cil  dangereufe,  fujette  auiCaloies,&  à  udc 
Mer  qui  roule.  Si  vous  avez  deffeîn  detou- 
cher  au  Port  Cavallo  ,  il  faut  y  entrer  ao- 
defTus  du  Vent ,  tenir  votre  Chaloupe  en  Met 
&  vos  Ancres  prêtes  ,  amener  vos  grandei 
Voiles  ,  &  y  courir  avec  celle  de  Beaupré  & 
de  Mtfifne.  A  la  hauteur  de  la  Pointe  ,  il 
y  a  quelques  Brifans  fous  l'eau,  dont  il  faut 
s'éloigner  à  quelque  diilance,  &  un  au-des- 
fus ,  qu'on  nomme  le  Reiisieux.  Vous  pou- 
vez mouiller  ici  â  S  ou  9  bralTes  d'eau. 

Da  Port  S.  Jtaa  à  celui  de  S.  Nitelai ,  il 
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y  a  une  Lieuë.  Le  premier  de  ces  Ports 
n^eft  guère  fréquenté ,  parce  qu'on  n'y  trou- 
ve ni  Habitans,  ni  bois  «ni  eau  douce;  mais 
on  y  charge  quelquefois  du  Vin  ,  qu'on  j 
amené  de  l'intérieur  du  Païs.  11  eft  fort  ex* 
pofé  au  Vent,  quoi  qu'il  y  ait  peu  de  Mer, 
&  l'on  a  8  braflès  d'eau  à  l'Ancrage. 

Du  FottCavalh  à  celui  de  S.  Nicolas^  qui 
eft  fous  le  If  deg.  30  min.  de  Latit.  Méri- 
dionale ,  il  y  a  6  Lieues  d'une  terre  haute  ^ 
mais  égale.  A  une  Lieue*  ou  environ  de  la 
Pointe  de  ce  dernier  Port ,  on  voit,  ati  des- 
fus  du  Vent,  une  profonde  ouverture  dans 
le  Païs  ,  à  travers  laquelle  pafle  la  Rivière 
JMasca,  Plus  loin  encore  au  deflus  du  Vent 
vous  y  voïe2  deux  Monticules  raboteufes, 
dont  la  moindre  eft  la  plus  écartée.    Lors 

Îu'on  vient  de  la  Mer, on  voitauffi  dans  le 
^afs  ,  au  deflus  de  la  Pointe,  une  chaîne  de 
Montagnes  ,  qui  paroifTent  escarpées  au 
Nord-Oueft,  aller  en  pente  au  Sud-Oueft,  & 
former  une  espèce  de  Galère, avec  quelques 
crevafiès  dans  la  terre  haute  qui  eft  fur  le 
Cap.  Il  n'y  a  ni  bois  ni  eau  dans  ce  Port, 
mais  il  eft  meilleur  que  celui  de  St.  Jeatt. 
Pour  y  entrer,  il  faut  fe  tenir  à  quelque  dis* 
tance  de  la  Pointe  qui  eft  au  delTus  du  Vent, 
parce  qu'à  fa  hauteur  il  y  a  un  gros  Banc  de 
ftble.  Entre  S.  Nicolas  &  S.  Jean  il  y  a  1 
Lieues  de  terre  bafte,  &  au  deflus  quelques 
Monticules  rougeâtres.  Du  Port  S.  Jeam 
au  Gap  jtcari  il  y  a  S  Lteuës ,  &  dans  tout 
cet  espace  vous  ne  trouve!  ni  Port ,  ni  Crî- 

3ue,  ni  Anfe ,  ni  aucun  endroit  pour  Aitc 
e  l'eàa  on  du  bois» 

K  a  Du 
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Port  S.  Jean  à  celui  det .Loma% 
A'Acari  ,  qui  eft  fous  le  If  dcg.  îo  min. 
de  Laiit.  Méridionale  .il  y  a  8  Lieues, 
Nord-Oiieft  &  Sud-E(l  :  la  lerre  elt  baffe  le 
long  du  livage;  mais  plus  haute  dans  le  Païi. 
Ce  Havre  e(l  trèb-bon,  mais  peu  fre^iuenifi, 
parce  qu'il  ne  produit  rien  pour  le  trafic. 
Ccpetidant  les  Vaiffeaux  deflinez  pour  Art- 
ca  &  Âriquipa  y  touclientdans  laSaifonpIu- 
vieufe,  &  lors  que  le  Courant  porte  fous  le 
Venr.  Du  Poci  à'Âcarî  i  Ar'iquipa  il  y  a  S 
Lieues,  Nord-E(t  &  Sud-Ouefl,  a'iine  ter- 
re badc  ;  Vous  voïci  quelques  Rochers 
pointus  fiî  noirâtres  près  du  Cap  û'Âriquifa, 
fous  lequel  il  y  une  Baye,  qui  forme  un  bon 
Port,  qu'on  apelleCW*  ,  fous  le  i6  deg. 
de  Latit.  Méridionale,  &  qui  elt  fréquenté 
par  des  Barques. 

Du  Cap  Arii^Hifia  au  Cap  à'JitUo,  quieft 
fous  le  i6  deg.  ao  min.  de  Laiii-  Metidîo- 
Date,  il  y  a  14  Lieues,  Cours  Nord-Oueft 
&  ^ud-Eft.  La  terre  e't  fort  haute  &  pleine 
de  Montagnes  depuis  le  premier  de  ces  Caps 
au  delVus  du  Vent  jusques  nu  Fort  Cb^la. 
De  même  d'Attiço  à  Oi:o»a  la  terre  eil  hau- 
te; on  voit  dans  le  Païs  des  Montaj^nes 
couvertes  de  neige  ,  &  il  y  a  14  Lieuëg, 
Nord-Oueft  &  Sud-Eft.  Entre  Aiiifo  Bc 
Otcna  il  y  une  grande  Ouverture  ,  qui  s'é- 
tend depuis  la  Rivière  jusques  à  la  Mer.  A 
deux  coups  de  Mousquet  du  rivage  ,  on 
trouve  de  l'eau  douce,  &  prÈs  de  l'ouverture 
on  voit  dcuï  Rochers  ,  qu'on  nomme  les 
J>iihturs. 

J)'0(!i«a  i  Câttiana  il  y  a  6  Lieues  y   & 
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ir,  te  long  cfane  Côte  faine  ,  à  la  Vallée 
de  Qufica^  qui  eft  fous  le  17  deg.  de  Latir. 
Méridionale.  La  Ville  de  Camana^  habît^je 
par  deS'  Espaj^mls  &  des  Indiens  ^p^xpit  daqiii 
le  Païs  lors  qu'on  range  la  Côte.  Dans  le 
Havre  de  QuiUa  il  faut  mouiller  i  un  quart 
de  Lieuë  de  rifle,qui  t&  à  rentrée  du  Port, 
où  vous  voïe2  la  Croix  ,  &  au  Nord-Eft 
vous  aurez  1 2  ou  1 5*  brallès  d*eau.  On  prend 
quantité  de  poiffon  avec  des  Filets  dans  la 
Crique  de  QtMca ,  où  la  Marée  eft  fort  hau- 
te; fi  le  Vent  vous  empêche  d'y  entrer  ,  il 
faut  attendre  qu'il  diminue ,  ou  le  retour  de 
la  Marée  ,  &  mouiller  à  20  brafles  d'eau  ^ 
lors  que  vous  voïez  le  rivage  de  C'amana^ 
où  le  fonds  eft  net  par  tout. 

De  la  .Crique  de  QuiUa  au  Port  de  Xuli^ 
il  y  a  10  Lieues,  Cours  Nord-Oucft&  Sud- 
Eft,  à  rifle  Guano  3,  &  d'ici  à  r/^,quieft 
fous  le  17  deg.  if  min.  de  Latit.  Méridio- 
nale. On  peut  donner  fond  dans  ce  dernier 
Port  &  avoir  plus  de  40  bralTes  d'eau ,  entre 
quelques  Rochers  qui  paroid&nt,  dont  il  y 
a  cinq  plus  gros  que  les  autres,  tout  blancs^ 
&  qui  fervent  à  le  faire  connoitre. 

tyiJay  à  Xuli^  qui  eJl  fous  le  17  deg.  30 
tnin.  de  Latit*  Méridionale ,  il  y  a  3  Lieues. 
C'étoit  autrefois  le  principal  Havre  à^Are^ 
juspa^  &  de  toute  la  Côte  de  Penasco.  Lors 
qu'on  y  va  dT/^y  ,  on  peut  le  connoitre  à 
une  petite  Crique  large  de  20  braffes;  mais 
il  l'on  vient  de  la  haute  Mer  ,  on  aperçoit 
le  Volcan  d'^r^f»i/>4à6Lieuë'sdansIePaïs« 
Nord-Ouea  &  Sud-Eft  de  ce  Port  ,  &  s'il 
fait  un  tems  clair,  on  voit  d'autres  Mont-a 
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gnes  hautes,  dont  une  s'étcre  en  formè'l 
Pain  de  fucre. 

De  Xuli  à  Rie  Tamh  ou  Jamia  il  y  a  1  ï 
Liieuës  ,  Cours  Sud-Eft  quart  uu  Sud  ,  & 
Nord-Eft  quart  an  Nord,  La  Côte  eft  fai- 
ne &  haute  par  tout ,  excepté  durant  l'espa- 
ce d'une  Lient'.  Vous  pouvez  mouiller  à 
l'embouchure  de  Xio  Tambo  dans  un  fond 
net  &  à  20  braflesd'eau;  D'ici  ârifled'ïir- 
tit  buiH»  il  y  a  z  Lieues. 

De  celte  Ifle  au  Port  Yla  ,  qui  eft  fous  le 
iSdeg.  de  Lat  il.  Méridionale,  il  y  a  S  Lieues. 
Pour  venir  à  l'Ancrage  ,  il  faut  avoir  à  vo- 
tre Eft  quelques  Ouvertures  crevalfécs  qui 
font  dans  la  terre  haute,  &  laVallée  quiell 
entre-deui;  alors  vous  pouvez  mouiller  par 
tout  où  il  vous  plaît.  La  defcente  eft  faci- 
le dans  ce  Port ,  &  tout  auprès  de  la  Barre 
il  y  a  une  petite  Rivière, dont  l'eau  eft  dou- 
ce.  La  Poinie  d'ÎTo  eft  baffe ,  &  lots  qu'on 
l'en  aproche  au  fortir  de  la  Mer  ,  elle  rcs- 
ftmble  à  une  Ifle  ;  mais  elle  s'élance  fi  a- 
vant,  qu'il  faut  s'en  tenir  à  une  bonne  dis- 
lance. Un  peu  au  delà  il  y  a  une  peiiie  Ifle 
moDtagncufe  ,  &  plus  loin  trois  on  quatre 
Rochers  qui  paroiflent  hors  de  l'eau. 

De  la  Pointe  d'r/a  à  Rio  de  Sams  il  y  a 
8  Lieues,  Cours  Nord-Ouefl  &  Sud-Eft,  & 
à  moitié  chemin  on  trouve  la  Montagne  À- 
eatuna.  LaRivierc  d'37o  eft  fort  poillonnea- 
fe  ,  &  à  un  quart  de  Lieue  ou  environ  au 
deffus  du  Vent  on  voit  le  Bourg  de  ce  nom, 
habitd  par  des  Pécheurs  /»(//>*;, de  qui  vous 
pouvez  tiret  du  MatK ,  de  l'eau ,  du  bois  & 
autres  provifions. 

Du 
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Dd  Gtp  de  ifitiM  i  celui  HArrlim  il  y  a  1 2^. 
Lieues ,  Ck)urs  Nord-Oueft  quart  à  TOueft 
&  Snd-Eft  quart  à  VEft  ^  avec  une  grande 
Baye  entre-deux  ;  la  Côte  eft  fablonneufe  & 
baflè.  Du  premier  de  ces  Caps  2  la  Rivière 
de  Sama  il  y  a  3  Lieues,  &  à  une  demi-' 
Lieuë  an  deubs  du  Vent  de  cette  Rivière  on 
trouve  le  Port  àeGmoûa^  dont  la  terre  elt 
haute;  Dés  Pécheurs,,  Esf^gmh  &  Indiens^ 
y  habitent  ,  &  ils  peuvent  vous  fournir  de 
l'estu^  du  bois,  &  quelques  vivres. 

Pu  Portée  Gmwa  à  la  Rivière  die  Juam 
éé  Ditu  ilya  j*  Lteuës,  &  d'ici  auCapd*ilr- 
ri€a  autres  f  ;  la  Côte  eft  bailè  &  fablonneu- 
fe. Vous  pouvez  mouiller  dans  cette  Baye» 
&  tout  le  long  de  la  Côte  ,  où  le  fonds  eft 
net  ;  mais  il  y  a  de  groflès  houles  qui  don-* 
nent  en  plutteunrs  endroits  du  rivage. 

Le  Cap  ^A^îca ,  fous  le  1 9  deg.  de  Lati té 
Méridionale,  eft  haut,  escarpé  ,  &  couveri 
de  taches  blanches.  Lors*  qu'à  la  vûë.  de  la 
terre  ,  ce  Cap  vous  paroit  le  plus  haut  au 
deffas  du  Vent  de  celui  de  Samahàt.  Gttia* 
rtf ,  vous  êtes  dans  une  espèce  de  Baye  ,  & 
vous  voïeï  une  Côte  plus  baffe.  Vis-à-vis 
d'une  petite  Ifle  qui  eft  près  du  rivage  ,  & 
desMagafios  qui  font  fur  la  Côte,  vous  pou* 
y  et  mouiller  à  8t)u  9  braffes  d*eau  par  tout 
où  il  vous  plait  ;  mais  il  faut  laifter  tomber 
nne  Ancre  à  Tarriere  ,  pour  vous  garantir 
contre  la  violence  desBrifes  déterre.  Quand 
on  vient  de  la  Mer ,  on  reconnoit  ce  Port 
à  nne  terre  haute ,  fur  laquelle  il  y  a  deux 
Montagnes  qui  paroiffent  blanches  &  qui  res- 
lèmblent  à  des  Volcans  ;  fi  vous  les  avezim 
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Tord-Oueft  ,  vous  êtes  au  deffus  du  Vdbt 
du  Port  ;  mais  fi  vous  les  avez  au  Sud-Eft  > 
vous  ères  Tous  le  Vent,  &  alors  vous  voï« 
deux  autres  Montagnes,  quiparoiirent  auâî 
blanches  que  li  elles  éioieni  cotiveites  de 
neiBc 

Du  Cap  Ârriea  au  Cap  Tarapaea  il  y  a  if 
Licuës  ;  la  terre  ell  haute  près  du  rivage, 
CoursNord  quart  au  Nord-Eft.&SQdquari 
au  Sud-Ouelï.  Environ  il  nioiiié  chemin ,  il 
y  a  trois  profondes  Ouvertures  entre  des 
Momagtiesctevairces,  où  pairent  desRivje- 
rcs  qui  fc  dégorgent  dans  la  Mer.  Si  en  vc- 
naiit  de  la  haute  Mer,  vous  n'avez  pas  bien 
pris  voire  hauteur ,  ou  fi  le  Courant  vous  a 
détourné  de  votre  route,  &  que  vous  falTicz 
la  terre  A'tiraquîpa  ,  à  la  vue  de  ces  mar- 
ques, vous  pouvez  courir  hardiment  vers  le 
tirage  ;  puis  qu'il  n'y  a  pas  d  autre  terre  Tur 
celte  Gâte  qui  ait  un  pareil  aspeâ.  Lorsque 
vous  éics  à  la  hauteur  de  ces  Montagnes  au 
dcflliS  du  Vent,  la  première  de  ces  Ouvcr- 
fures  s'apelle  l^iélur  Oeolpa  ;  ks  Montagne! 
s'étendent  environ  y  Lieues  ;  elles  ont  au 
Nord  des  Monticules  rouges  qui  courent 
J'espace  d'une  Lieue  vers  le  rivage  ,  &  au 
Sud  il  yen  a  d'autres  qui  font  d'un  blancde 
lait.  De  l'Ouverture  ViÛor  Oeolpa  à  celle  de 
CauÊarones  il  y  a  7  Lieues;  On  volt  tout  an- 
prés  de  celle-ci  un  petit  Rocher  blanc  ,  qui 
patoit  de  loin  un  Vaiffeau  à  la  voile-  Lors 
que  vous  avez  ces  deux  Ouvertures  à  l'Ell, 
elles  font  enclavées  ;  &  celle  de  Pif.iguit 
rellèmble  à  une  Baye.  De  l'Ouverture  de 
Camaronti  à  celle  de  Pifagim  il  y  a  S  Lieues 
d'im« 
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â*ane  terre  haute,  qui  court  Nord&  Sud. 
De  Pifygua  au  Cap  Tarapaça  il  y  a  6 
Lfieuës.  Ce  Cap  efl  haut  vers  la  Mer,  & 
bas  Yers  Tinterteur  du  Païs  ;  il  femble  for- 
mer rentrée  de  deux  Havres  ,  &  a  la  fi- 
gure d'un  Chapeau ,  de  quelque  côté  qu'on 
y  vienne  :  Vous  voïez  fous  le  rivage  uiïe 
petite  Ifle ,  mais  toute  la  Côte  efl  fort  fai- 
ne. D'ici  à  Pica  il  y  a  j*  Lieues  ,  Cours 
Nord  &  Sud.  '  On  trouve  un  bon  Ancra- 
ge près  de  terre  ,^  fous  pne  petite  Ifle  btan* 
che^  oà  Ton  a  7  brailès  d'eau. 

De  Pifa  à  Rio  de  Lora^  ou  Loà  ,  il  y 
a  12  Lieues,  Cours  Nord  &  Sud,  le  long 
d'une  Côte  escarpée.  On  voit  quelques 
Monticules  blanches  fur  le  rivage  ,  &  là 
où  la  Côte  cft  plus  baflè  ,  la  Rivière  eft 
plus  étroite  :  Peau  en  eft  un  peu  falée.  On 
peut  mouiller  à  un  quart  de  Lieue  au  des* 
fus  du  Vent  près  de  quelques  petits  Ro^ 
chers ,  qui  paroiflënt  au  deflbs  de  Peau ,  8c 
que  vous  aurez  alors  à  votre  arrière.  De 
Rio  de  Lora  à  Atacama  il' y  a  15*  Lieuës. 
Cours  Nord- Nord- Oueft  &  Sud-Sud-Eft» 
le  long  d'une  Côte  pierreufe  &  haute,  o^ 
Teau  eft  profonde.  ^ 

A  f  Lieues  de  Rio  dé  Loa  vers  le  Sud 
on  trouve  Paguifa  ,  qui  eft  à  21  deg.  40 
min.  de  Latit.  Méridionale  ,  &  où  il  y  a 
de  bonne  eau  derrière  une  Pointe  ,  qu'ofi 
connoit  à  certaines  marques  blanches.  Vis- 
à-vis  de  cette  Aiguade  il  y  a  un  gros  Ar*- 
bre,^  &  il  faut  mouiller  fous  la  terre  lia  plus 
haute.  Au  deflîis  de  la  Pointe  on  voit  tf- 
fiie  Montagne^  &  plus  avant  quelques  au^ 


€3.  StrPLE'MErJ 

lies ,  qui  font  coavectes  de  ( 
l'eau  manquoit  â  Pu^kj/u, vous  trouvez  à  2- 
Lieuës  d'ici  les  Agedonales ,  qui  peuvent  vous 
en  fournir  durant  l'espace  deS  Lteucs  ;iQais 
elle  eft  un  peu  fomache  ;  on  les  rcconnoit 
à  pluiieurs  endroits  blancs  qu'elles  ont  pfès 
(je  la- Mer. 

Depuis  Atacama  ,  qui  eJl  fous  le  za  deg. 
90  min.  de  Latit.  Metidiunale,  jusques  i  la 
Baye  de  Mesfilknes  il  y  a  f  Lieues  Notd- 
£lt  &  Sud-Oaell.  Sur  la  Pointe  il  y  a  une 
Montagne  qui  reffemble  à  un  Pain  de  fu- 
crc,  &  au  Nord  une  autteplus  petite.  Cet- 
te Baye ,  qui  elt  profonde  ,  a  fon  Ancrage 
vers  l'Eft,  mais  l'entrée  court  Nord  &Sud. 
On  peut  mouiller  au  Sud  de  la  Pointe  près 
d'un  gros  Rocher  dans  if  bralTes  d'eau  & 
un  fond  net.  La  Daye  A'Atacam»  court  d'un 
Cap  à  l'autre  Nord  quart  au  Nord-Eft  & 
Sud  quart  au  Sud-Oueit,  &  celle  de  Mejfil- 
ioKfs  ell  au  milieu. 

De  la  Pointe  de  cette  dernière  Baye  aa 
CapMùrrenot  qui  eft  fous  le  13  deg.de  La- 
titude Méridionale,  il  y  a  S  Lieuëï,  Cours 
Nord  quart  au  Nord-Ell  &  Sud  quart  aa 
Sad-Oueft.  La  terre  de  ce  Cap  eft  haute, & 
au  Nord-E(t  il  y  a  une  Rade  près  d'une  pe- 
tite ifle  :  On  y  trouve  auflî  un  Havre  fort 
commode ,  quoi  qu'e'troit ,  &  où  l'on  peut 
donner  la  caréné.  Il  faut  fe  tenir  loin  du 
Cap  autant  qu'il  ell  po0ible,à  caufe  des  ru- 
des boufées  qui  en  tombent. 

Du  Cap  MorrtKo  à  celui  de  S.  Geargt^ 

quiefl  fous  le  23deg.4j-mtn.de  Latit.Me- 

lidîooale,  il  y  a  ij-  Lieues  ,  Cours  Nord 

quaiC 
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SiartâaNord-£ft&  Sud  quart  au  Sod-Oueft. 
ntre  <t$  Gaps  il  y  a  une  grande  Baye ,  qui 
eft  dangereuie  fi  le  Vent  fbuflé  du  Susd-Eft^ 
parce  qu'il  y  donae  à  plomb.  Eq  csjt  que 
¥008  foïet  forcé  de  toucher  id ,  il  nim 
mouiller  fous  le  Cap  de  S.Gforge^  où  voua 
aurez  25*  brades  d'eau  dans  un  fond  de  bon* 
ne  tenue  ,  &  où  il  n*y  a  point  de  Dangev 
qui  ne  paroifre ,  quoi  que  la  Mer  y  roule. 

Du  Cap  de  S.  Gfêi^c  à  la  Baye  No$re  Dm* 
«f  il  y  a  20  Lieues;  Cours  Nord*Nord-£ft 
ft  Sud-Sud-Oueft.  La  terre  eft  haute  éc 
montagneufe  ;  mais  il  n'y  a  point  d*Habitans« 
ni  même  de  bonne  eau  jusqu'à  6  Lieues  ou 
environ  en  deçà  de  la  Baye.  Sous  la  Mon- 
tagne du  milieu  ,  qui  eft  au-deflfùs  de  cette 
Baye  »  il  y  a  de  l'eau  douce  &  quelcjues 
Plaines;  VofuspouYéï mouiller vis*à*vis,  où 
vous  aurez  du  moins  if  bradés  d*eau,  dan§ 
uo  fond  net;  La  pente  de  cette  Montagne 
forme  une  espèce  de  Langue  ,  au  bout  de 
tequelle  il  y  a  un  gros  Rocher  blanc  ,  qui 
eft  fous  le  24  deg.  30  min.  de  Latit.  Meri« 
dionale,  &  à  une  demi-Lieuë  ou  environ  de 
la  Mer.  Il  faut  avoir  cette  Roche  au  Nord, 
&  laiflèr  tomber  TAncre  à  un  tiers  de  Lieue 
du  rivage.  Si  le  tems  eft  ferain  ,  on  peut 
voir  d'ici  le  Cap  Morreno.  Depuis  ce  Ro* 
cher  y  la  moitié  de  la  Baye  eâ  habitée  ,  & 
Fautre  ne  Teft  pas;  on  y  effuie  d'ailleurs  de- 
violentes  bottfées  de  Vent. 

De  la  Baye  de  Notpe  Dame  au  Cap  de  Ctf« 
fs4tpo  il  y  a  30  Ljeuës ,  Cours  Nord  quart 
au  Nord-Eft  &  Sud  quart  au  Sud-Oaeft,  & 
au  Port  TrUn  6»    La  Rade  eft  bonne  dan» 
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ce  Port  ;  mais  il  faut  mouiller  i  30  brafle»  ' 
d'eau,  afin  d'avoir  affei  de  place  pour  met- 
tre à  la  voile  en  cas  que  le  Venc  da  Nord 
foufle.  Un  Monceau  de  fable  blanc  ,  au 
milieu  duquel  il  y  a  une  lâche  noire  ,  etl  la 
marque  du  Havre  de  Bette.  Ce  Port  eti  fous 
le  i^dcg.de  Latit.  Méridionale,  &  l'on  n'y 
trouve  point  d'eau  douce. 

Du  Port  de  Brtte  il  y  a  6  Lieues  :  ce  Ha- 
vre n'cft  bon  que  lors  que  le  Vent  de  Sud- 
Oueft  règne;  il  n'y  a  point  d'eau  dpuce,  & 
les  Montagnes  voiiines  ne  font  pas  habk 
lies. 

De  yuncal  Aa  Port  du  General  II  y  a  tf 
Lieues  ;  ce  Havre  eft  bon  avec  une  petite 
Jile  à  fon  entrée;  mais  on  n'y  trouve  point 
d'eau  douce. 

Du  Port  du  General  i  celui  de  Copiapo  il 
y  a  n  Lieues;  l'Ancrage  cil  bon  lout  le 
long  de  la  Côie,  où  il  y  a  des  Bayes  ,  qui 
font  à  l'abri  d»  Vents  du  Sud  &  de  quel- 

Îues  autres.  La  Montagne  de  Copiapo  res- 
emble à  uqe  IHe,  &  à  laPointe  de  Ste.He- 
Une.  A  la  h.Titeur  de  fon  côté  Méridional, 
&  à  une  Liïuê  ou  environ  du  rivage,  il  y  a 
une  petite  lfle,rous  laquelle  on  peut  mouil- 
ler fans  aucvm  risque.  On  ne  voit  qu'un 
petit  nombre  d'Habitans  for  le  Continent. 

De  Cùpinpo  à  rifle  SaUt  il  y  a  lo  Lieues. 
On  trouve  ici  un  bon  Ancrage  ,  avec  une 
Aiguade  ,  dont  l'eau  n'eft  pas  trop  bonne. 
De  cette  Rivière,  qiTi  eft  entre  lesdcuïlfles, 
il  fort  un  Banc  d.ingereux,  qui  court  alfcz 
Join,  Eft  &  Oueif,  vers  la  Mer. 

De  la  Bave  SaUt  à  rjfle  delTt>iQrai,  qui 
ell 
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cft  fous  le  27  deg;.  30  min.  de  Latit.  Méri- 
dionale, fl  y  a  If  Lieues.  Au  Nord  de  la 
Pointe  on  Croave  un  bon  Ancrage.  Pourar* 
river  i  Tendroit  le  plus  (Ûr  de  la  Rade  ,  qjai 
eft  afTez  mauvaife  lors  que  le  Vent  du  Nord 
foufle  ,  il  faut  avoir  la  Pointe  Sud- Oueft 
quart  à  l'Oueft.    Il  y  a  ici  de  Teau  douce. 

De  nile  éUl  Toiorai  au  Port  de  Guasco ,  qui 
efl  fous  le  28  deg.  4;  min.  de  Latit.  Méri- 
dionale 9  il  7  a  If  Lieues.  Ce  Havre  eii  boQ 
depuis  le  Sud  jusques  au  Nord-Ouefh  &  ha- 
bité. Il  faut  mouiller  vis-à-vis  de  la  Rivière 
près  d*une  petite  Ifle  bailè.  La  Pointe  du 
Continent  t(L  environnée  de  f^pt  on  huit 
Rochers  qui  paroifTent  hors  de  1  eau ,  &  fin: 
une  Pointe  il  y  a  une  Montagne  de  fable  un 
peu  crévaiTée  ^  auprès  de  laquelle  on  peut 
aufll  mouiller.  Vous  verrez  deux  ou  trois 
autres  petites  lâes ,  &  la  Montagne  au  des- 
fus  du  Port  cft  haute,  grofle,  &  ronde. 

De  Gnaseo  à  l'Ifle  dcl  Totoral  il  y  a  11 
Lieues  ,  &  Ton  voit  une  petite  Ifle  vers  le 
rivage.  Par  un  Vent  du  Nord,  on  peut  fai- 
re voile  de  tous  les  endroits  de  la  Rade,  qui 
eft  entre  les  quatre  plus  groflès  Ifles.  Sur 
celle  du  milieu,  qui  eft  la  plus  coniiderablCi 
il  y  a  cinq  Montagnes  ;  &  celle  qui  eft  la 
plus  près  du  rivage  ëft  environnée  de  quel- 
ques Brifans  qnî  paroiffent  hors  de  l'eau. 
Quand  vous  avez  les  deux  plus  grandes  de 
ces  Ifles ,  fîtuées  Tune  près  de  l'autre  ,  au 
Sud-Sud"£ft,  i  7  Lieues  ou  environ  de  la 
Pointe  de  Coquimbo  ,  vous  diriez  qu'elles 
n*en  forment  qu'une  feule. 

Le  Porc  de  Coquimbo  eft  fous,  le  30  deg. 
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ée  Zittît.  Méridionale,  il  y  i  une  Pi^ii(k^''ft 
la  terre  n'e{t  pas  fort  hftuce.  A  l'entrée  OBv 
Toit  deui  petiis  Rochers  sa  dejTus  de  l'eaa, 
qn'il  faut  laifler  à  la  droite  ,  &  courir  vers 
laPointe;  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  fonds  ail- 
leurs, &  que  le  Courant  ou  les  Boufées  qui 
viennent  de  terre  vous  mettroient  â  la  deri- 
re-  Quand  vous  avei  gagné  le  Port ,  il  faut 
mouiller  près  de  la  terre  la  plus  haule,  vis- 
à-vis  d'un  petit  Rocher  ,  qu'on  nomme  ta 
Tortue.  De  la  Rade  à  la  Ville  de  Co^uimb» 
il  y  a  2  Lieues. 

A  une  Lieue  au  deffus  du  Vent  de  la  Poin- 
te de  Caquimbo  on  trouvelcelle  de  Htrrai»- 
ra  ,  qui  efl  un  très-bon  Port ,  fans  aucun 
Danger,  &  le  fond  net. 

De  la  Pointe  de  Cequimèo  à  la  Baye  de 
Langoy  ou  Tasgoy  ,  qui  eft  fous  le  30  dcg. 
30  min.  de  Latitud.  Méridionale  ,  il  y  a  7 
Lieues,  Cours  Sud-Ell.  Dans  la  Rade,  qui 
«ft  vis-à-vis  d'une  peiitc  Rivière ,  il  y  a  une 
Pointe  i  fon  Eft  ;  l'Ancrage  eft  bon  par  tou- 
te la  Baye ,  &  un  fond  de  bonne  cenuc. 

De  Limaria, qui  eft  fous  le  31  deg.  deLa- 
tit. Méridionale ,  à  Cbuopa  il  y  a  loLieuës; 
la  Côte  eft  fott  faine,  qudi  que  haute,  plei- 
ne de  Mont^nes  couvertes  de  Neige  ,  & 
fens  aucun  Havre. 

Du  Port  do  GovernadoT  i.  ccloi  de  I*  Lt- 
g»a  il  y  a  j'  Lieues,  Cours  Sud-Eft.  Noui 
n'avons  aucune  defcriptîon  de  ce  Havre, 
mais  par  la  Carte  il  fembic  fort  fÛr;  &  il  y 
atout  au  devant  une  petite  Ifle  fous  le  32 
deg.  1 1  min.  de  Latitude  Méridionale. 

lïa  Port  de  h  Ligua  au  Port  de  Pap^do, 
qui 
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^t  eÂ  foas  le  jz  deg.  de  Lstït.  Méridiona- 
le, il  y  a  4  Lieues;  l'eau  clt  bien  profonde 
dans  ce  dernier  Port,  avec  un  fond  de  bon- 
ne tenue  ,  fit  l'entrée  fûre.  Dans  le  Port 
dela/>(^sr«prèsde  la  Pointe  il  y  a  un  Banc» 
fur  lequel  on  a  2  biaSés  d'eau  ;  il  faut  s'ea 
tenir  i  une  bonne  diHance  ,  couiir  tout  le 
long,  &  mouillera  s  bra/Iès d'eau.  Si  vous 
envoie!  votre  Chaloupe  i  terre  ,  &  que  la 
Mer  foii  grofTe  ,  elle  peut  fe  mettre  en  fû- 
teté  dans  une  petite  Clique  qui  conduit  i  la 
Rivière. 

De  Papudo  auK  Bancs  de  Qui/aero  II  y  a 
f  Lieues.  La  plupart  de  cetBanes  parois- 
icnt  hors  de  l'eau  ^  près  de  la  Pointe;  mais 
il  y  a  un  bon  Canal  entre  euï  &  le  Conti- 
nent, où  les  Navires  peuvent  avoir  12  bras- 
fes  d'eaa ,  dans  un  fond  net.  I)e  ces  Bancs 
an  Port  de  QtimteTo,  qui  efl  fous  le  jï  deg. 
45'  min.  de  Latit,  Méridionale  ,  il  y  a  i 
Lieues  :  Tcau  y  eii  bien  profonde  ,  S  les 
VailTcauï  y  font  i  l'abti  contre  les  Vents  da 
Sud  ;  mais  ceui  dn  Nord  y  donnent  i 
plomb. 

t.  Du  Port  de  Centon  à  celui  de  f^alfttrifo  il 
y  a  10  Lieues.  Dans  le  premier  on  trouve 
un  Banc  ,  fur  lequel  la  Mei  btife  ,  &  pout 
y  entrer,  on  doit  courir  entre  ce  Banc  &  Is 
Pointe,  qu'il  faut  ranger  de  près. 

Du  Pori  di;^  Quintero  à  celui  de  FalparSfa 
il  y  a  f  Licuuï.  Cours  Sud-Ell.  Le  dernier 
fe  trouve  auSua-Eft  quart  à  l'Efide  la  Poin- 
te de  la  Cears»»«,  &  à  g  Lieues  au  Sud  de 
la  Rivière  de  Chili  Entre  Quiitttr»  &  cette 
Rivière  îly  a  un  grand  Bas-Fond.  LeRoiao- 
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ne  du  Chili  commence  i  cette  haâtear. 

De  la  RÏTJece  de  Chili  au  Port  de  l^alpj- 
rife  ou  de  Satti  Jago,  qui  eft  fous  le  33  dcg, 
de  Latîl.Merîdionale ,  il  y  a  1  Lieues.  Dans 
cette  toute  vous  votez  trois  Eminences,  & 
an  milieu  la  Rivière  de  AUnai  ou  de  Marga- 
marga.  La  jonction  de  la  dernière  Eminen- 
cc  avec  la  terre  au  delTus  du  Vent  for- 
me le  Port  de  ^alparîfo ,  où  vous  voïez  une 
Ouverture  &  un  petit  rivage  élevé.  Il  ca 
fort  une  Pointe  pierreufe,  derrière  laquelle 
vous  pouvex  mouiller  tout  auprès  du  petit 
rivage.  De  ce  Port  à  la  Pointe  de  la  Cm- 
rmae  ,  il  y  a  1  Lieoës ,  Cours  Oueft  •  Sud- 
Oueft.avec  un  Banc, dont  il  faut  s'éloigner 
â  quelque  diftonce;  mais  la  Rade  ell  bonne 
pfèï  de  la  Pointe  ,  qui  court  Snd-Elt  avec 
Ce^imio,  Copiapo,  &  \t  CttJ>  Morfn. 

r  De  la  Pointe  de  la  Cï»rî«»f  au  Port  de 
Topocalma  il  y  a  18  Lituës.  A  6  ou  environ 
de  laCoHro»»?,  on  trouve  les  Salines  ,  qui 
produifcnt  du  beauSel:  vous  pouvez  mouil- 
ler ici  près  de  la  Roche  haute ,  qui  cA  vers 
le  Sud.  La  terre  du  vuijinage  etl  baife,  Se 
il  y  a  plQfîeurs  Bancs ,  dont  les  Pointes  s'é- 
lancent â  deux  coups  de  Mousquet  en  Mer, 
qu'il  faut  éviter;  mais  vous  pouvez  toucher 
le  long  de  la  Côte  jusqu'à  la  Rivière  fiaptl. 
Si  vous  ancrez  aui  Saiintt,  &  quç  le  Vent 
fc  ronge  au  Nord,  il  faut  mettre  aulQtôt  à 
la  voile. 

Il  y  a  deux  Ides  de  Jua»  FernattJtz  ,  ou 
du  ^0»,   qui  font  à  7  Lieues  l'une  de  l'au- 
tre ,  Cours  ED.     La  plus  prochaine  de  la 
Côte  eneft  i  iio  Liicucs,  au  Sud-Ooeitt 
Oa 
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On  y  trouve  deux  Ports,  celui  de  jMSftFer^ 
nandeZy  Pilote  Espagnol^  qui  découvrit  cts 
Ifles ,  fituées  fous  le  33  deg.  30  min.  de  La* 
tit.  Méridionale, en  Tannée  i585',&  la P#i« 
€aria. 

Sous  le  Cap  de  Potocalmo  ,  qui  eft  à  34 
deg.de  Latît.  Méridionale  il  y  a  un  bon  An* 
crage  ,  où  vous  êtes  à  Tabri  des  Vents  du 
Sud  ;  mais  fi  voius  avancez  un  quart  de  Lieue 
le  long  du  Cap  ,  vous  efTuïez  de  terribles 
Boufées  qui  viennent  de  la  Côte.  Il  faut- 
mouiller  tout  auprès  de  la  petite  Ifle  ,  où 
vous  aurez  is  brafles  d'eau  &  un  fond  net. 

De  Potocalmo  à  Quehrada  ou  la  terre  ire* 
vajjée  de  Lora  ,  qui  eft  fous  le  37  deg.  40 
min.  de  Latit.  Méridionale, &  qui  reflèmble 
beaucoup  à  celle  de  Lima  y  il  y  a  14  LieuëSf 
Cours  Sud-Eft.  La  Côte  eft  baftc  &  fablon- 
neufe  environ  7  Lieues  de  fuite.jusques  i  la 
Rivière  de  Maule  y  à^  Too:  f  4>oq|  moutllvr: 
par  tout.  Depuis  cette  Ouverture  les  Mon-; 
tagnes  commencent  à  s^élever  infenfiblement 
&  font  couvertes  de  gros  Arbres.  Il  y  a 
quantité  de  bois  de  charpente  le  long  de  la 
Côte  jusques  à  la  Conception. 

Depuis  Quehrada  dtLora  jusques  à  la  Ri- 
vière de  Manie  ,  qui  eft  fous  le  35*  deg.  zo 
min.  de  Latit.  Méridionale ,  il  y  a  7  Lieues 
Sud-Eft.  On  trouve  aulii  quantité  de  bois 
de  charpente  fur  les  bords  de  cette  Rivière, 
&  l'on  y  bâtit  des  Vaiffeauz.  En  baffe  Ma- 
rée il  y  a  3  bra(res;d*eau  i  fon  embouchure, 
avec  deux  Rochers,  &  à  demi-Lieuë  ou  en- 
viron fous  le  Vent  un  bon  Mouillage  i  l'a- 
bri du  Vent  du  Sud  ;  mais  celui  du  Nord 
y  eil  furieux.  De 
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De  la  Rivicre  Maule  à  la  Pointe  d'Tîmi-y 

1  Humos ,  qui  e(l  fous  le  3f  dcg.  30  min. 
de  Latit.  Méridionale  ,  î!  y  a  lo  Licièt. 
Celte  PoiDlc  e(l  fort  dangereufe,ÈI  cautèdes 
Bancs  qui  l'environnent,  &  où  il  sVf)  perdu 
qoelquefois  des  Vaiflêaux.  Ponr  aller  de 
Tune  à  l'autre,  il  faut  courir  Sud-Sud-£ft. 

De  la  Pointe  A'Tmot  à  la  Rivîeie  Ttata  il 
y  aç  Lieues,  Les  bords  de  cetteRivierefont 
tort  hauts  &  bien  peuples:  On  trouve  â  foa 
embouchure  une  bonne  Rade  fous  une  Poin- 
te qui  s'éiance  en  Mer.  C'eft  le  feul  Ancra- 
ge qu'il  y  ait  depuis  la  Pointe  à'Tmos  à  Her^ 
radura  ,  qui  forme  une  Baye  à  5'  Lieues  de 
la  Rivière  Ttata  ,  avec  un  bon  Havre  ,  à 
l'enir^e  duquel  on  voit  trois  ou  quatre  pe- 
tits Rochers  qui  paroilTeot  au  deiTus  de 
l'eau. 

De  ta  Herraiura  à  l'Ule  de  la  Coieepthn, 
ou  la  Quiri^uiaa,  qui  cft  fous  le  36  deg.  i  j 
min.  de  Latii.  Mcridionale,  il  y  a  2,  Lieues, 
CkmrsNord-Eli&Sud-Ooeft.  CesxLicucB 
fonnent  la  Baye  de  la  Ceaupiia»,  dont  ren- 
trée eft  au  Sad,  &  où  le  Vent  du  Nord 
donne  i  plomb.  La  Ville  de  ce  nom  cft 
toat  auprès  du  rivage  fablonneui  ,  &  à  ud 
quart  de  Lieue  d'ici  ,  on  trouve  la  Rivière 
ÂMdaliea  ,  où  l'on  peut  entrer  avec  de  petit» 
Vaiflëitui.  Il  faut  mouiller  dans  la  Baye  de 
la  Cimceptiçit  vis  à  vis  d'une  petite  Rïviere 
qui  paQeâ  travers  le  milieu  de  la  Villeimais 
i  quelque  diOance,  a&n  que  vous  aïez  aifei 
déplace  pour  mettre  à  la  Voile,  lï  le  Vent 
fe  fait  Nord. 

Tons  les  VailTfiuix  ,  qui  vont  de  la  Cm- 
teftiom 
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i  SalMvia  ou  à  Cèiio/,  monîHtint  :_ 
Taknguana  ,  où  ils  ont  11  bralTcs  d'eau,  & 
où  ils  attendent  les  Venti  du  Nord.  Il  faai 
XaiSev  tomber  l'Ancre  à  une  demi-Lîcuc  de 
la  Roche  d'O/Zd/,  lors  que  vous  l'avez  à  vo- 
tre Oued.  D'ailleurs  le  Canal ,  entre  Ta- 
lanfiuana  &  l'ifle  Qttiri^Min»  ,  eft  fi  étroit, 
qu'on  ne  fauroit  y  palier  que  par  un  beau 
Frais. 

Delà  Pointe  de  TaioDgitana  à  riIledeSfe, 
Marie  il  y  a  lo  Lieues  ,  &.  du  Port  de  Sr. 
Vintent  à  la  Rivière  de  B#é«»  il  y  en  a  2.  A 
l'enircc  de  cette  Rivière  on  voit  deux  Ro- 
chers &  deui  hautes  Montagnesde  la  mCrne 
grolfeur,  qu'on  appelle  las  Titai  de  BoUa^ 
fur  lesquelles  la  Mer  fe  déploie.  De  cette 
Rivière  i  la  Pointe  de  la  Sappit  il  y  a  7  Lieues, 
le  long  d'une  Côte  qui  eft  â  l'abri  des  Vents 
du  Sud  ;  mais  où  les  Vents  du  Nord  don- 
nent à  plomb. 

De  riHe  de  Ste.  Marie  ,  qui  eft  fous  le 
37  deg.  30  min.  de  Latît.  Méridionale ,  an 
Fort  Carvtro  il  y  a  10  Lieues ,  Cours  Sud- 
Efl.  On  trouve  deui  bonnes  Rades  autour 
de  cette  111e,  l'une  au  Notd&  l'autre  auSud. 
Si  vous  entrez  dans  la  Rade,  qui  vous  met 
â  l'abri  des  Vents  du  Nord,  n'aprochea  pas 
trop  de  l'ifle, parce  qu'il  y  a  peu  d'eau:  vous 
y  pouvez  mouiller  à  6  braHès  de  fond  par  le 
Vent  du  Sud.  On  a  ici  une  groflc  Mer, 
aullî  bien  qu'à  la  Rade  qui  etl  au  Nord, 
quoi  qu'à  l'abri  du  Vent  du  Sud.  Lors  que 
TOUS  palTci  du  côté   Septentrional  à  Port» 
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diei'llle,  OB  l'on  en  trouve  un  autre, qni  «»< 
tend  une  demi-Lieoc  en  Mer,  &  où  il  s'cft 
perdu  quelques  Vailfcaui"-  Ceiie  llle  ,  qui 
eft  plate  au  fommei ,  a  i  Lieues  ou  environ 
de  circonférence  ,  &  de  l'eau  douce  en  di^ 
vers  eodroïts. 

De  l'Ifle  de  Ste.  Marie  au  Port  Camero  il 
y  a  10  Lieues.  On  trouve  ici  une  Rivière, 
&  an  Rocher  aflci  haut  un  peu  en  dcça  de 
la  Pointe.  Il  s'y  rend  de  v^ti'fs  Barques 
chargées  de  ptovilîons  &  de  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  le  P'ort  de  Trcapel ,  qui  eft 
fous  le  38  d'eg.  de  Latii.  Méridionale.  Le» 
lutiient  ont  leur  Rendei-vous  ordinaire  fur 
la  Montagne  de  ce  nom  ;  ils  y  confnltent 
entre  eux,  &s'y  divertiffent;  Ce  fut  de-1à 
uièmt  qu'ils  prirent  leur  marche,  lots  qu'ils 
luerent  le  Gouverneur  de  BalMvia. 

Da  Port  Carmero  à  l'IIle  de  ATwA*  il  y  « 
10  Lieues,  Cours  Sud-Oueft,  &  à  la  Poin- 
te de  Teiâp^l  4,  Le  Havre  n'eft  fréquenté 
que  par  des  Barques,  qui  amènent  des  pro- 
vifîons  aui  Fort!  bâtis  fnr  la  Côte  ,  pour 
t;nTr  les  IndUm  en  bride, &  il  eft  dangereux 
lors  que  le  Vent  do  Nord  foufle. 

L'illc  de  Motha  eft  à  4  Licuts  du  Conii- 
neni,  Eft  quart  au  Sud-Êft,  à  l'oppoJitede 
Rio  Impérial.  Elle  eft  haute,  &  habitéeptr 
des  InJietu ,  qui  font  toujours  en  guerre  a- 
vec  les  EipagH»h.  A  l'Outft-Sud-Oucft  de 
cette  Ifle  il  y  a  des  Dangers  ;  elle  eft  à  30 
Lieues  de  la  Ri^itre  de  BulJtvia  ,  Cours 
Nord  &  Sud  ;  à  l'Eft-  Sud-  Lft  de  la  Pointe 
<!e  la  Galère  ,  &  â  œj  Lieuci  des  lues  de 
Jua»  FtrnoHdeii  Sud-Ëfl  quart  au  Sud. 

De 
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De  Quevete  à  la  Rivière  de  Bomiface  il  y  a 
lo  Lieuè's,  &  depuis  le  Cap  dtBoniface  jus? 
ques  au  Port  du  Coraly  où  les  VaiiTeauz 
ijpouîJlent,  la  terre  cft  baflè.  Si  vous  aveft 
deiTein  de  toucher  au  Port  de  BalMvia  ,  il 
faut  ancrer  d'abord  à  unt  detni-Lieuë  oa^ 
environ  en  deçà  de  la  Barre  fur  la  droite. 
U  y  a  ici  deux  Barres  ,  dont  la  plus  grande 
cft  à  la  droite.  On  y  trouve  d'ailleurs  un 
petit  Canal  ^  qui  fett  pour  les  Chaloupes ,  & 
d'où  vous  n'ayex  qu'une  Lieue  jusqu'à  Bal' 
divia;  mais  de  l'endroit  où  les  Vaiireauxen* 
trent  il  y  en  a  fix.  Une  Ifle,  que  les  InMtns 
habitent ,  fépare  le  Canal  en  deux ,  &  plos^ 
haut  vers  le  Sud ,  il  y  a  une  petite  Ifle,  qu'on 
nomme  Cotiftantino.  La  Rivière  de  Baldi" 
via  eft  fous  le  40  deg.  de  Latit.  Méridiona- 
le. D'ici  à  la  Pointe  de  la  Galère  ,  qui  eft 
baffe  &  court  Eft  quart  au  Sud-Eft ,  il  y  a  4 
Lieues ,  &  de  la  Pointe  de  Qued0r  i^iConci!: 
Sud-Sud-Eû. 

D«  la  Pointe  de  la  Galère  à  Rh  Bueno  il 
y  a  j*  Lîeuës  d'une  terre  haute  avec  une  Ou- 
verture au  fommet. 

De  Kio  BuenQ2M  Port  St.  Pedro  ^  qui  eft 
fous  le  41  deg.  30  min.  de  Latit.  Méridio- 
nale, il  y  a 9 Lieues;  la  terre  eft  haute,  avec 
une  Ouverture  au  fommet ,  qu'on  peut  dét 
couvrir  de  Rio  Bueno. 

Du  Port  Sant  Pedro  à  la  Pointe  de  Qtte^ 
dal^  qui  eft  fous  le  41  :deg.  20  min.  de  La? 
titude  Méridionale,  il  y  a  8  Lieuè's.  On  y 
peut  aller  par  le  Canal  de  Carelmapode  Vnû 
ou  de  l'autre  côté  des  Rochers  ;  il  y  a  d'ail- 
leurs un  bon  p^age  entre  l'Ifle  dç  Pt^p 
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'^ty  &  les  autres  Rochers.  Lors  qne  tOaa 
voÏÊi  celui  qui  cil  le  plus  en  deçà  avec  l'En- 
trée ,  taiiTeK  alors  cette  Ifle  à  votre  droite, 
&  vous  pouvei  pa/Ter  librement  â  travers  le 
Canal  du  milieu  jusqu'à  ce  que  vous  aïez 
aproché  laPointe 'kemolinos , qui eft à  3  Lieues 
de  la  même  Ifle.  Il  faut  s'éloigner  un  peu 
de  celte  Pointe  ,  &  vous  verret  une  jolie 
Baye,  qu'on  apclle/'aeriB  Ci6a«a,  où  VOUS 
pouvez  mouiller  deux  Ancres,  l'une  à  l'EÛ 
&  l'autre  \  l'Oueft ,  &  avoir  1 2  braflès  d'eau. 

De  la  Pointe  de  Qutdal  à  celle  dcGodey  il 
y  a  6  Lieues.  A  la  hauteur  de  la  dernière, 
on  trouve  quelques  petits  Rochers  quî  pa- 
roiiFent  hors  de  l'eau.  La  Baye  de  Ciiea 
s'étend  depuis  cette  Pointe  jusques  à  Caret- 
mapa;  le  Havre  n'y  vaut  rien  ,  parce  qu'il 
y  a  peu  d'eau ,  &  la  terre  efl  baffe. 

L'Ifle  de  Chih/  cft  fous  le  44  deg.  de  La- 
ttt.  IVleridionale;  la  Côte  eft  fort  urageufe, 
fur  tout  dans  le  Mois  de  Mari  ,  auquel 
l'Hiver  commence  ;  les  Vents  du  Nord  y 
fooHent  avec  tant  de  furie,  qu'on  ne  fauroit 
mettre  en  Mer,  &  que  les  VaiiTeaux  qui  fe 
nouventdans  le  Port,  y  doivent  refter  jus- 
qu'au retour  de  la  belle  SaifoD. 

Cette  Ifle  ,  qui  peut  avoir  j-o  Lieues  de 
long  &  7  de  large ,  eft  environnée  d'une 
quaranteine  d'autres  ,  qui  en  prennent  tou- 
tes leur  Nom.  Sa  figure  aproche  de  celle 
d'un  Bras  recourbé  :  fa  partie  Méridionale 
c(t  (èparée  du  Continent  ,qui  forme  ici  une 
Baye,  par  un  très -petit  Détroit.  Tout  ce 
Pais,  fituéau  delà  du  43  deg.de  Laiit.Me- 
cîdionilc,  en  inégal,  couvert  de  Bois  &  de 
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Marécages,  &  d'un  froid  cxcefGf.  En  Eté 
même  il  y  foufle  des  Vents  fi  froids  ,  qu'il 
reflcmble  à  notre  Hiver.  Il  n*y  arrive  tou- 
tes les  années  qu'un  Vaiflèau,  que  le  Gou* 
verneur  du  Cbili  envoie  ,  pour  fournir  ce 
qui  eft  néceflàîre  aux  Espagnols, 

Pour  conclufion  je  dirat  que  les  Cartes 
Marines  peuvent  être  toujours  perfeâion* 
nées  ;  &  quoi  que  j'aie  donné  ici  une  Copie 
exaâe  du  Routier ,  que  les  Espagnols  fuivent  ; 
cependant ,  après  l'avoir  comparé  avec  let 
Cartes  qu'ils  ont  drelOfées  eux-mtmes  de  ces 
Côtes  f  j'y  trouve  de  la  différence  en  plu- 
fieurs  endroits  :  ce  qui  me  fait  craindre  qu'il 
n'y  ait  de  l'erreur  de  part  &  d'autre  :  puis 
fur  tout  que  les  Espagnols  ne  font  pas  fi 
exaâs  en  ceci  que  les  Anglais  ou  les  Hollan^ 
dots.  Du  rede,  c'ed  le  meilleur  Guide  que 
nous  aïons  eu  jusques-ici ,  &  c'eft  pour  cela 
ménle  que  je  l'ai  publié  ,  dans  l'espérance 
qu'il  fera  de  quelque  utilité  à  nos  Voïa- 
geurs. 

Ftn  du  SupUmeuU 
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fert  à  faire  des  Gans  64 

Coms  (Isles  de)  "  dâ^s  le  Chili  6t 

Cofijlanùno^  petite  Isle  S.  73 

Cêpiapo ,  Vallce  très- fertile  au  Chili         49 

—  —  Rivière  de  ce  nom  55 
CopiafOj  Cap,  &  Port  S.  63.64 
Corcabadoes  {Los)  ou  les  B^j^isr/  ,     Rochers 

S.  40 

Cordage  fait  de  THerbe  à  foie  44 

Cordillera ,  ou  Chaîne  de  Montagnes  ,   qui 

traverfcnt  le  Chili  ^3.  fj.  y6.  S.  ji 

Cojulmho^  Vallée  fertile  du  Chili  40 
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S.  65*.  66 

Co::ro7Jfse^  Pointe  o.  67 

CourtneyXÊtieme)  Capît.'cn  Chef  dc  la  Du- 

L.4  iheffe^ 
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à  bord  de  fon  Vaifleau  lOf 

Coxiiiiej,  3  Rivières  de  ce  nom      S.  26.27 
Coyba,  OU  Quibo,  Isles  S.   15" 

Cadagues,  Lac  Am  Chili  j9 

Cuie,  Quartier  du  Chili,  vers  l'Eft 


i 


L 


DEcollinA,  Rivière  du  Ci/V(  f9 

ZJeV^,  Rivière  du  Chili  60 

Diego,  Port  S.  ifl 

JDîvorce ,  fort  commun  à  Batavia  130 

i)cwr  (7Ï0.)  cft  fait  Capitaine  delà  Prifc 
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Monticulis  S.  3 

£»^Bï  (L*Oifeaii)  qu'on  apelle  ainfi  à  cau- 
ie  de  fa  figure  63 

Ejpagrrolf  Établis  â  la  Califernie  ne  iè  met- 
tent pas  en  peine  de  faire  de  nouvelles 
découvertes  1 1 

Ceux  du  Mexique  font  cruels  à  l'i^gard  de 
leurs  prifoniiîcrs  Protestans  38 

Jls  te  font  aufll  envers  tes  Mulâtres  &  les 
Inditns  ûp 
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Etpagnob  ,  ont  quantité  de  VaifTeaux  dans 

le  Pérou  4f 

I?s  y  font  d'une  grande  magnificence.  46 

Ils  traitent  plus  doucement  les  Indiens  du 

Chili  ^  que  les  autres  48 

IW  craignent   ceux  qui  habitent  fur  les 

bords  de  Biobio  61 

Ceux^jui  font  à  Tlsle  de  &irâi»  fe  marient 

avec  des  Indiennes  84 

Bstapa,  Rivière  S.  7.8 

Esuta^  Isle  S.  r 

F.- 

FArellon  de  Guanape ,  Rocher  S. 39 
Ferol,  Port  S.  41 

Flamands^  Oifeaux,  dont  le   plumage  eft 
blanc  &  couleur  d'dcarlatc  63 

Fonfeca  (Golfe  de)  S.  10 

Fontaine  d'eau  chaude  très- falutairé       if  r 
Frailes  {Los)  ou  les  ReUgieust^   2  Rochers 

S.  27 

François ,  ont  gâté  le  commerce  de  la  Mer 

du  Sud  4f 

Cinq  de  leurs  Vaiflèaux attaquent  iî/©3^ii- 

«^iVo  144P 

Leurs  Pirates  rançonnent  Puebh    viejo 

S.  1% 
Fry  (Rok)  nommé  pour  fervir  à  bord  de  la 
Frégate,  le  Bachelier  &• 

G. 

GAlere,  Isle,  &  Pointe     S.  11:^.26.73^ 
Gallo,  Isle  ^  S.  24.25- 

Gara$hinay  Pjoiate  ^  S.  J9-  ^^ 
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Guam  (Isle  de)  décrite  82 
Guanacosy  ou  Brebis ,  qui  reflèmblent  à  des 

Chameaux  5'4-6f 

Guanape^  Montagne  S.  39 

Guafibacho  ^  Port  S.  41 
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Gùa»o^  Isle  S.  5'7 

Guamt  vcrds ,  un  bon  manger  S.  1  f 
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Guarmey^  Port  S.  43 
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—    Rivière  de  ce  nom ,  &  Port  jS.  S,6< 
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HAtley  aborde   près  du  Cap  Pûjfaol 
d'où  il  eft  conduit  PnTonnier  à  Limm 
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43 
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Maypo  t  Rivière  du  Chili  f S 
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Mes^ 
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La  Campagne   voifîne  produit  3  Mois- 
fons  tous  les  ans  31 
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Morrenê^  Cap  S.  62 

Morro  de  Carretas ,  Montagne  S.  39 

Morro  viejo^  ou  le  vieux  Cap  \  .        S.  f  3  . 

MotisaUof  Rivière  S.  8 

Moa- 
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Mo«tarde  ,  Arbres,  qui  la  portent  dans  te 
Chili  ^  fort  hauts  yi 

Mulâtres  fort  nombreux  ^m  Mexique^  &  de 
Qiauvaifé  foi  32- 

Myrtilla^  Arbre  dxi.Cèiliy  dont  le  fruit  fert 
à  faire  du  Vin  exquis  66 

'^IcoLAS  (S.)  Port  S?ff 

•*-^  Noaminas^  Rivière  S. '21 

Noirs  fort  nombreux  &  infolens*  au  Mexi-- 
que  3* 

Notre-Dame^  Bayd  S.-' 63 
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/^CONA  S.  fS 

^^  Once ,  Aaimal  -fcroce  ^  dans  le  Mexi^ 

que  '  41 

Oioque^  Isle  S.   18 

0<;tf/// natif  du  Chili  ^  cité  47 

Ce  qu*il  en  a  écrit  en  général  '  49 


T)AcHEiRA,  Isle  S»  17 

-^  Pacordy  Montagne  S.  17 

Pa^yy  ou  du  Ris  qui  n'eft  pas  émondé    93 
Ra^u'ifa  S.  61,  O2 

Paitilla  S.*  1 7 

^Palmas^  Isle  S.  2*,  21, 23 

Pâxi  (£/}  <:^tf  Sucarade  Gundalupo^  Monta- 
gne S.  38 
Panama^  Ville  S-  17 
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tre-Maître fur  la  Frégate  le  Bachelier     9 
Pascamaya^  Port  S.  37,3c 

Paul  (St.)  Isle'  S.  xo 

Payta,  ViUe  &  Havre  S.  34 

Pecarys ,  on  Cochons  q\il  ont  le  nombril  fur 
lé  dos  ^4 

Pedro  Nuncy^  Isle  S.  73 

Pedro  (Sant)  delTàque^  Montagnes    S.  37 
—     {Sant)  Port  S.  73; 

Pe;9J  oradada  S.  34' 

Penj^uins  (L'Isle  des)  Yo^tx  Robin 
Perfette  "  S.  17 

PericOf  Port  S.  17, 18 

Pérou j  divilï  en-3  Audiences,  ^c.        42 
Pescadores  (Lo/)  ou  les  Pe^i&furr/,  Isles, ou 
Rochers  S.  49.  ftf 

Pesquerias  de  Z)o»  G^m^, Rivière  fortpoiV 

fonneufe^  ^*  3r' 

Philippe    (Jeany  fameux  Pilote  Irlandotr 

S.  24 

PrVtf  S.  6t 

Pierre  (S.)  Rocher  8:22,23 

PiPMs^  Port  &  Ville  S.  20 

Pi»guedasj  Oifeaux  du  Chili  i  dont  le  pltr- 
mage  reluit  comme  de  l'or  64 

Pirates  de  Madagascar  en  quel  état  réduits 

15-5 
Pirogues  des  Indiens  de  Tlsk  de  Guam  8^ 
Pipigua  S.  60f6X 

Ptfana ,  Montagnes  S.  3 1 

Pijca^ 
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—  Manglares^  ou  des  Mangks  S.  23. 25* 
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poirier  piquant,  dont  le  fruit  à  le  goût  de  nos 

Grofeilles  blanches  if 

Poiflbn  à  coquille  abonde  fur  la  côte  du 

Chili  62.. 

Pommes ,  qui  fervent  de  pain  aux  Habîtans 
de  risle  de  Gtiam  83. 

Pont  naturel  fur  une  Rivière  du  Chili  si 
Port  Bernai^  &  Montagne  S.  6, 7 

r—  du  Coral  S.  73 

—•du  Gene'ral  S.  64 

—  Marquis^  à  2  lîeuës  iiAcapuko  S.  t 
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—  quemado^  OU  ^rj^//  •     S.  21 
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PromQ:aii  ^  Qjsrî'f:  ii'.' T.nz  *  -  CJ  ••     zc 
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P:-erto  de  hs  Âagi.'n  S.  * 
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QUebrada  ,  ou  la  terre  crevaiTée  de 
.       Lpra  S.  69 

Quedal^  Pointe  S.  73 

il««/« ,  Arbre  du  Chili ,  dont  le  fruit  fert  à 
faire  une  liqueur  fort  douce  66 

Q^:enale^  Rivière  du  Chili  61 

Çuevite  S.  73  . 
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Qutcara^  Isle  i^i<:f. 
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Reacling  ^Dems)  MaUte- Valet  fu Me 
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Remate ,  Pomte  ^^ ^, 
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Rtmedto^  Pointe  S.  g' 

RemoUnas  ^  Pointe  S.  74 

Requen^  Montagne  S.  36 

R«folutîons  du  Confeîl,  à  bord  des  VàîfT  lé 
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DISSERTATION 

SUR   LA  RIVIERE 

DES    AMAZONES. 


Pre  S  la  découverte  de  ^Ame* 
rifme  en  général  ,   il  étoit  dîffi- 
—      dîe  d*en  faire  de  plus  confide- 
rtbie  en  particolier  que  celle  de 
,         \z  Kivitïc  des  Amazones  ^   quî^ 


Eir  un  cours  de  près  de  quatorze  cens 
ieuës  ^  coupe  presque  en  deux  cette  vaftc 
partie  de  la  Terre.  Le  hayard  en  donna  la 
première  connoiffance  à  Gonzales  Pizarre^ 
lors  qu'il  alloit  conquérir  le  Pats  imaginaire 
de  la  Canele;  &  François  Oreillane  ^  après  a- 
Toir  abandonné  fon  Général,  acheva  ,  par 
une  longue  &  heureufe  navigation  ,  ce 
que  le  ras  fortuit  avoit  commencé.  Il  apor- 
ta  en  Eipa^ne  deux  cens  mille  marcs  d'or, 
&  quantité  d'émeraudes  que  Gonzales  Pi- 
Zarre  lui  avoit  confiées  avec  le  commande- 
ment d*unBrigantin:  Et  ce  fut  en  prodigant 
ces  richcffcs,  comme  iî  elles  eufïent  été  le 
prix  de  fes  travaux.,  qu'il  obiint  de  Charles- 
Quint  la  cômmiflion  d'aller  alînjettîr  les 
Peuples  qui  font  fur  les  bords  de  ce  grand 
Fleuve.  Il  lui  donna  le  nom  ces  Amazo^ 
nés  ,  tant  à  caufe  des  femines  armées  qu'il 
avoit  été  obligé  de  combattre  fur  fa  route  ^ 
que  pour  donner  plus  d'éclat  à  fa  conquête 
Tome  IL  A  z  par 
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■^  tncio 
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_  Differlation  fur  h     _ 

mv  le  rapoit  (ju'clle  auroît  avec^ 
Irxandre. 

Mais  après  avoir  cherché,  avec  des  peioef 
încroïables,  l'einbouchureipar  où  il  éioît  for- 
ti  de  celte  Rivière  quelques  années  stnpara- 
vani  ;  pour  tom  tniit  de  fes  iravaox ,  il  ne 
put  jamais  trouver  ^uela  punirîon  de  £a  per- 
fidie, en  moncant  enfin  demirere&  de  de- 
fcîpoir  dans  la  pourfuîte  de  fon  deilêln. 

Depuis  ce  tems-là  ,  foit  que  l'exemple 
à'Oreiiltine  rebuill  les  Eipagmh  d'une  re- 
cherche lî  diffit;ile  ,  folt  qu'ils  n'en  connus- 
fenc  pas  alTei  l'importance  ,  ils  s'y  aplique- 
ïcnt  avec  moins  d'ardeur.  Aufli  n'en  lïre- 
teni-ils  pas  plus  d'avaniaec;  &l'on  peutdî- 
tt  qu'on  o'a  jamais  bien  fd  le  véritable  cours 
de  la  Rivière  des  Âmazanei  que  depuis  le 
Voïage  du  Père  Chrifiophlt  d'Acugna  Jefui- 
te;  il  n'y  auroît  mime  rien  i  déliter  à  l'His- 
toire qu'il  en  a  donnée, s'il  y  avoii  cxplrqi^tf 
Je  motif  qui  obligea  Philippe  \\\.  &  fon  Suc- 
celTeur  à  chercher  les  moyens  de  rendre  pra- 
tiquable  la  navigation  de  celte  Rivière.  Mail 
puis  que  ,  par  politique  ou  par  d'autres  rai- 
fons ,  ce  Guide  déiourne  le  Ltâeur  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  le  Païs  où  il 
le  mené  ;  il  faut  eiîayer  d'y  pénétrer  fani 
lui,  &  de  découvrir  ce  qu'il  cache  ,  en  (u- 
plcant  par  ce  discours  à  ce  qui  manque  dans 
fa  Relation. 

Pendant  le  règne  de  Ferdinand  &  tyifaM- 
U,  {'Exrepe  fe  contcniotr  n'admirer  le  bon- 
heur qu'ils  avoieni  eu  â  découvrir  un  nou- 
veau Monde;  mais,  fous  celui  de  CharUt- 
Quinc ,  les  richciTes  immenles ,  ^ou  ea 
apôr. 


Rivière  des  AmaMnes.  f 

apûrtoit  înceilàmment ,  attirèrent  Tenvie  de 
toutes  les  Nations*  Les  Guerres  presque 
continuelles  qu'il  eut  avec  François  1 ,  enga* 

ferent  en  France  une  infinité  d'Avanturiers 
s'attacher  à  la  marine,  pour  aller  combat* 
tre  les  Espagnols  jusques  dans  V Amérique. 
Ils  préférèrent  ces  courfes  à  tous  les  autre» 
moyens  de  faire  fortune  ,  &  ils  s'y  aplique- 
rent  avec  tant  de  fuccès  qu'il  pafibit  fouvent 
leurs  espérances  f  fuivant  le  témoignage  de 
la  plupart  des  Auteurs  Espagnols  qui  ont 
traité  de  VAmertjMe;  &  fans  eux,  nous  igno« 
rerions  un  nombre  infini  d'aâions  de  valeur 
que  nos  Framfôis  ont  faites,  tant  dans  les  Im* 
des  Occidentales  que  fur  la  route  des  Flotea 
Espagnoles^  dès  le  commencement  de  cette 
fameufe  découverte. 

HerreranovLS  apprend  qu'en  1498  ,  l'A- 
miral Chriftopble  Colomb  y  retournant  à  l'yf- 
merique  pour  la  troifieme  fois  ,  arriva  à  lir 
Crommere^  une  des  Canaries  ,  où  il  prit  ua 
Vaiffeau  A-jtf/ro// qui  s'étoit  emparé  de  deux 
Navires  Espagnols. 

{à\  Hieronymo  Benzoni  raporte  aufl]  qu'en 
ij'30  une  petite  Patache  ir^»pê/^ ,  ayant  été 
feparée  de  fon  Amiral  par  la  tempête  ,  fut 
contrainte  de  fe  mettre  à  l'abri  dans  le  Port 
de  la  {h)  Havane.    L'équipage  y  fit  descen- 

A  3  te, 

(a)  Hiftoria  de  las  ImTtas  Occid.  Décâd.  I.  Lib. 
III.  Cap.  19. 
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e  Dijfertamn  fur  l 

re,  &  pilla  laViile  qui  ne  Te  tifc     . 

qne  par  une  grolie  rançon.  A  peine  ce' pe- 
tit Bâtimeni  étoû-il  foni  du  Pon  ,  i^u'il  y 
entra  trois Gallions  *enansdeta«o«iif//«£r- 
p'gne.  Le  Gouverneur ,  noiîiiné  Jean  de 
Rojas^  commanda aufli  tôt  qu'on  en  déchar- 
geât l'or  &  l'argent  poor  les  envoyer  à  la 
pourfuile  des  Fruapois ,  dont  la  prife  lui  pa- 
roiiroif  infaillible.  Ils  Notent  encore  en  vâë, 
&iirembleque,dansunc  partie  lî  inét>ale,ilt 
ftsroient  dû  s'eilimer  heureux  d'en  ôire  quit- 
tes pour  rendre  ce  qu'ils  avoieni  pris:  mais 
ils  n'iîtoient  pas  venus  li  loin  pour  ne  fiîre 
qoe  des  chofes  ordinaires.  Ils  combattirent 
les  trois  Gallions  l'un  après  l'aulrc  &  i  me- 
fure  qu'ils  fortoient  du  Port,  avec  tant  de 
courage  &  de  bonheur,  qu'ils  s'en  emparcT 
rent  ,  ft  revinrent  piller  la  Ville  qui  fem- 
bloit  n'être  que  la  dcpoiitaire  de  leurs  tré- 
(fars.  Pour  rendre  même  l'aâion  complette, 
ilf  obligèrent  les  Habitans  à  leur  payer  une 
lèconde  rançon  ,  afin  de  garantir  encore  une 
fois  leurs  maifons  de  rincendie._ 

Comme  ce  Fait  paroît  peu  vrai Tcmblable, 
on  ne  l'auroit  point  allégué ,  tout  vrai  qu'il 
eft,  fi  l'Auteur,  d'où  on  l'a  tiré,  n'étoit  ir- 
tejjfochable  à  notre  égard,  pour  être  né  (a) 
fujct  ^EifBgm.  \\  avoit  vu  de  plus ,  pen- 
dant un  rejour  de  14  ans  dans  le  nouveau 
Monde,  une  pariiedes  chofes  qui  font  con- 
tenues dans  (ij  l'Hiftoire  qu'il  en  a  donnée 
aa 

(a)  U émh  Milanois,  à"  tiifuui  A  rEmptrtur 
CliBrlci-2i">". 

(b)  LOrigioaltJi  m  Italien  d'JmprtJ^n  ifrMi- 
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au  public  :  d'où  Ton  peut  conclure  qu^on 
ne  fauroit  raifoûnablement   douter  de  ce 
.  qu'il  a  écrit  à  l'avantage  de  la  Nation  Fran» 
çoife.  Il  raporte  aufii  que,  deux  ans  après,  un 
autre  Armateur  ,Fr^»p//  s'enrichit  au  pillage 
de  la  même  Ville  de  la  Havane^  &  propofa 
aux  habitans  de  fe  racheter  du  feu.    Ils  de- 
mandèrent du  temps  pour  le  payement  de  la 
rançon  ;  \t%  François  fe  repofant  là-deffus 
furent  attaquez  au  dépourvu  par  les  Espa- 
gnols qui  en  tuèrent  quatre  ,  l'un  desquels 
étoît  neveu  du  Capitaine;  mais  celui-ci  les 
ayant  repouîlèz  vigoureufement,  mit  le  feu 
à  la  Ville  pour  fe  vanger  de  leur  perfidie,  & 
delà  mort  de  fon  neveu.  Un  Espagnol^  qui 
voyoît  rEglifc  prête  à  brûler,  hazarda  de  fc^ 
préfenter  devant  lui ,  &  le  pria  de  la  fauver 
de  l'embrafement  ;  mais  il  lui  dit  en  colère 
qu'un  manquement  de  parole  meritoit  bien 
cette  punition ,  &  qu'en  tout  cas  une  Eglîfe 
étoit  fort  inutile  à  des  gens  qui  n'avoienf 
point  de  foîi 

Toutes  leurs  Hiftoîres  de  V Amérique  font 
pleines  de  pareils  exemples  ,  qui  font  voir 
que  les  François  favoient  aflei  bien  mettre 
enufage  les  talens  qu'ils avoient  pour  laHar 
vigacion  &  pour  les  expéditions  maritimes.  ' 
Ces  mêmes  Hiftoîres  nous  aprennent  que 
fi  les  Espagnols  pofledoîent  feuls  les  trélors 
du  Pérou  &  de  la  nouvelle  Espagne^  la  Na- 
tion Françoife  étoit  feule  auffi  en  pofleffion 
de  leur  en  disputer  la  jouïffance  ,  comme 
tous  les  HIftoriens  Espagnols ,  qui  ont  écrit 
de  V Amérique  ,  en  conviennent.  L'Ynca 
Garcillajfo  le  dit  en  termes  exprès  dans  la 

A4  « 


Dijjertath»  fur  l  _^^^ 
Partie  de  Ton  Hifloire  dti  Gutirn^ 
Jti  Espagnols  au  Peroa  ,  Livre  V.  Chap, 
viit.  Il  raporte  qu'après  la  {a)  baCaïfle,  où 
GoDzahi  Pizarrefat  défait  &  qui  lui  coûta 
la  vie  auffi-bien  qu'à  tous  fes  Officiers,  qui, 
comme  lui,  furent  condamne!  au  dernier  fu- 
pljce  pour  leur  rébellion  ,  le  PiffidetU  de 
la  Gaiça ,  qui  commandoii  alors  dans  le  Pe- 
n»  en  ifj'O  ,  pardonna  aui  Soldars  de  Pi- 
z^rre  à  la  relèrve  de  quatre- vingt  fis,  qu'il 
condamoa  aux  Galères.  Il  choidt,  pour  le» 
conduire  en  Espagne  ,  Rodrigo  Nina,  ou  Num~ 
no,  à  qui  il  ne  donna  pcrfonnepour  les  gar- 
der; auSi  s'en  fauva-i-i!  plulieurs  à  Nomirt 
tdt  Ùios ,  où  il  s'embarqua  ,  &  i  Cartareiu  , 
d'où  il  partit  pour  aller  à  IsHava/ie  joindre 
les  Gallions,  afin  de  retourner  en  Espagnt 
de  compagnie  avec  cul.  „{h)  It  éecit,avecle 
„  reftcde  les  Forçats, près  des  Ifles  deSainl 
„  Dotningue  &  de  Cuha ,  lors  qu'il  rencontra 
„  un  Vailfcau  commandé  par  un  Corfaire, 
„  qu'on  difoit  être Fran foi i ,  n'y  ayanrpoint 
„  alors,  comme  à  piéfeiti,  d'autre  Nation 
„  qui  courût  ces  Mers -là.  "  Ce  font  les 
ptC^res  termes  de  l'Yncî  Gnriitlajf»  Je  ia 
regii,  qui  pourfuit  aînlt  fon  hiftoîte. 

,,  A  la  vue  de  ce  Corfaire  ,  Nim  crul 
„  qu'il  ne  pouvoîi  manquer  d'être  pris,  s'il 
„  n'ufoit  fur  le  champ  de  quelque  ftrataj;^- 
„  me  ,  &  il  lut  en  tomba  un  dans  l'cspiit 
„  qui  nes'éioit  peut-être  jamais  imagind.  Il 
--  fit 

{»)  V(yix.  FEdilkii  d" KmReriMi  tbe: 
Kuy^r  la  1706.  Tame  II.  p.  îy?  .  &c. 

Ib)  Ibid.  TemiIJ.  p.  1.9^,  &c. 
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^  fit  cacher  fous  le  tillac  &  dans  le  fonds  de 
„  cale  du  Navire  tous  les  Matelots  &  les 
y,  Galériens ,  à  la  referve  de  fix  qui  avoietit 
^  fait  partie  d'une  excellente  bande  de  Vio* 
^  Ions  qu*avoit  Gonzales  Pizarre.     Il  letir 
jy  conunaada  de  fe  mettre  fur  le  château  de 
„  poupe  ,  où  fe  placent  ordinairement  les 
,^  rrompettes  ,  &  s'y  étant  mis  lui-  même 
jj  au  lieu  le  plus  apparent ,  &  avec  une  con- 
^  tenance  de  Héros,  armé  de  pied  en  cap, 
„  un  casque  en  tête  chargé  de  plumes.de 
,)  toutes  couleurs;  il  leur  ordonna  déjouer 
„  de  leur  mieux  fans  s'étonner  pour  quel- 
,^  que  chofe  qui  arrivât.  Les  Corfaires  plus 
,,  furprîs  de  la  fymphonîe  qu'ils  n'auroient 
„  été  ides  candnades ,  prirent  une  autre  rou- 
„  te  ,  &  laifferent  U  le  Héros  &  fes  Vio- 
„  Ions,  de  crainte  que,  fous  un  appareil  fi 
ji  extraordinaire  ,    on  ne  leur  eut  préparé 
9,  quelque  méchant  tour;  ce  qu'ils  raconte- 
n  rent  depuis  au  Prélident  de  la  Gasca  d^m 
,)  un  Porr  où  il  étoit  entré  lors  qu'il  retour- 
9>  noît  en  Espagne ,  &  où  il  leur  avoit  per- 
„  mis  d'acheter  des  rafraîchiflemens  pojr 
„  leur  argent.  N'mo  ne  fut  pas  plutôt  écha- 
„  pé  du  Navire  Frartcols  par  les  charmes  de 
„  ia  fymphonie,  qu'il  fe  rendit  à  la  Havane^ 
„  où  !a  plupart  de  fes  Galériens  s'enfuirent; 
„  d'autres  en  firent  autant  à  l'Ide  de  l'trcert^ 
)}  où  il  toucha;  de  forte  qu'en  arrivant  à  Seiil- 
„  /^,  îln'en  avoit  plus  que  dix-huit,  dontdix- 
,,'fept  fe.fauverent  dans  l'Arfenal.    Com- 
^  me  il  vît  qu'il  ne  lui  en  reftoît  plus  qu'un; 
5,  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  le  préfenter 
,,  à  l'Amirauté,  où  il  avoit  ordre  de  les-ire- 
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,1  mettre ,  &  que  d'ailleurs  il  s'attireroit  les 
,y  malediâions  de  ce  miferable,  s'il  étoit  le 
„  feul  de  tous  qui  fut  envoyé  aux  Galères  : 
,,  Toutes  ces  confîderations  lui  ayant  paiTé 
„  par  la  tête  en  un  moment ,  il  prit  fon  For- 
„  çat  au  collet  dans  une  rue  écartée  ,  où  il 
„  ne  voyoit  perfonne  ,  &  le  poignard  à  la 
9,  main  :  Par  la  ifie  de  r Empereur  ,  lui.  dit- 
n  ^^»  J^  ^^  donnerois  vingt  coups  ^  fi  jetfaims 
,1  bonté  de  tremper  mes  mains  dans  le  fang 
,,  d^un  homme  aujfi  lâche  (fue  toi ,  çuiy  après 
jy' avoir  étéfoldat  dans  le  rerou,  ne  dédaigne 
9,  pas  d'être  dans  une  Galère  :  Poltron  que  tu 
,,  /f ,  ne  pouvois'tu  pas  te  fauver  avec  les  au» 
„  très  ?  Va-t^en  au  diable^  que  je  ne  te  voye 
,^  jamais.  Puis  l'ayant  quitté  il  alla  rendre 
„  compte  de  fa  commiflion  à  l'Amirauté  » 
»,  dont  les  Juges  demeurèrent  tous  confus 
„  d*un  événement  fi  bizarre.  Ils  le  firent 
„  arrêter,  &  le  condamnèrent  à  payer  la 
„  valeur  des  Forçats  à  l'Empereur  ,  &  à 
„  l'aller  fervir  dix  ans  à  fes  dépens  dans  (^f) 
j,  Oran^  avec  défenfes  de  retourner  jamais 
„  au  Pérou,  Il  aurof t  fubf  ce  jugement ,  6j 
,}  par  le  moyen  de  fes  amis  ,  il  n'avoit  ob- 
,1  tenu  fa  grâce  de  (^j  Maximilien  ,  qui 
„  gouvernoit  alors  V Espagne  pour  l'Empe- 
„  reur  fon  Oncle  ,  qui  étoit  en  Allemagne^ 
,,  Ce  jeune  Prince,  qu'on  avoit  déjà  fait  rî- 
),  re  de  cette  avanture  ,  s'en  étant  fait  faire 
,>  le  récit  par  Nim  même ,  le  trouva  fi  plai- 

„  fent, 

l2i)  Place  forte  appartenant  aux  Espagnob/kr 
la  câte  de  Barbarie. 

(^}  llf^^  depuis  Empereur, 
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f,  Tant ,  qu'il  le  pardonna ,  &  lui  permit  de- 
^  retourner  au  Pérou  ^  à  condition  de  ne  fe 
„  charger  plus  de  conduire  des  Galérien^ 
9,  ÙLUS  escorte. . 

Cette  hifloire  a  paru  fi  (inguliere  qu'enco- 
re quMt  n>  ait  proprement  que  le  palTage  da 
Corikire  François  qui  fafle  au  fujet ,  &  qui 
ferve  de  preuve;  on  a  cru  qu'on  la  pouvoïc 
raporter  toute  entière,  dans  Tesperance que 
la  rareté  du  fait  lui  ferviroit  de  paflèport, 
dût-on  la  regarder  comme  une  digreffion. 

La  route  des  Indes  Occidentales  ,  &  fur 
tout  du  Golfe  de  Mexique  ,  ctoit  devenue 
aaffi  faoailiere  aux  Franpis  en  ce  temps  -  là 
que  les  côtes  de  France  ;  &  les  Perles  ,  les 
Emeraudes ,  l'Or  &  l'Argent  étoîent  un  bu- 
tin ,  dont  ils  ne  purent  fe  desacoutumer  ^ 
tant  que  la  Guerre  dura  entre  les  deux  Cou* 
ronnes.  Les  Hollandou  même,  voyant  leurs 
Voifîns  s'enrichir  ,  femblerent  fecouer  le 
joug  de  Espagne  ,  plutôt  pour  avoir  part  à 
fes  richcflès,  que  dans  la  vûë  d'obtenir  leur 
liberté:  Mais  quoi  qu'ils  fâchent  aujourd'hui 
tout  ce  .qui  fe  peut  favoir  de  la  Mer  ;  ils 
furent  néanmoins  obligez  de  fe  joindre  aux 
François  pour  aprendre  d'eux  une  fî  utile 
Navigation.  On  ne  s'en  doit  pas  étonner, 
puis  que  la  France  étoit  alors  en  pofreflîon 
de  fournir  des  Pilotes  à  toutes  les  Nations 
du  Nord  qui  avoienc  affaire  au  delà  du  Cap 
de  (tf )  Finijierre.  Ceux  à^Olleron  fur  tout 
foûtenoient  encore  la  réputation  qu'ils 
avoient  aquife  par  leurs  combats  fur  Mer, 

A  6  & 

(a)  Sur  hs  cites  ii  Portugal» 
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&  pat  leurs  voyages  de  long  cour»  ;  < 
ne  croyoii  pas  en  ce  lemp^-Ià  un  Navûe  en 
fâreié,  s'il  n'dtoit  conduit  ou  commandé 
par  ces  lofularres:  aoffi  avoient-îls  l'iavanca'- 
ge  d'éirc  defcendus  de  ceux'  ciui  longtemps 
auparavant  avotent  fû  faire  ces  Luix  G  fa- 
ges  qu'elles  règlent  encore  aujourd'hui,  dans 
lous  les  Foris  de  la  Mer  Océane  &  de  la 
Mer  Batthuf  ,  ce  qui  concerne  les  affaires 
tiavales,  a  le  Commerce  maridine. 

Ces  Loii  font  les  premières  qui,  fous  le 
tiire  de  Rôle  d'O  l  i,  E  p.  o  n  ,  ont  ité  faites 
dans  cette  Ifle,  &ubrttv^es  non  feulement 
par  les  François;  mais  encore  par  toutes  les 
antres  Nations  de  VEurope  ,  qui  ont  des 
Ports  for  l'Océan  &:  fur  la  Mer  Baltique  ^ 
ou  qui  y  trafiquent. 

La  Reine  EUencr  ,  femme  de  Louis  U 
Jtitrc,  i  fd)  fon  retour  du  Voyage  qu'elle  , 
fit  avec  lui  à  la  T^fre  Sainte  dans  le  temps 
que  les  Croifadcs  étoient  en  vogue  par  loo- 
le  YEnroye,  fit  drenèr,  en  l'année  iifo,  le 
projet  des  Jugement  i^Oi.Leiion  ,  afin 
qu'ils  fèrviflent  de  Loti  fur  !a  Mer  du  Po~ 
ttant,  pour  juRcr  toutes  les  queftions  qu'on 
auroit  à  l'avenir  fur  le  fait  de  la  Navigation, 
l'économie  &  police  des  Navires,  commer- 
ce naval,  &  Contrats  maritimes. 

Son  £ls  RifSurJ  ,  furnommé  Comr  A 
Lion,  Roi  ^Angleierre  &  Duc  de  Guienne^ 
au  retour  du  voyage  qu'il  fit  auffi  à  l'a  Trr- 
re-Saiele  ,   Its  au^jinenia  fous  le  même  litte 

fa)  CUirac  J^tfm  Tmié  dit  Ui  ft 
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de  RSle  d*0 LLERON,&enla même  Lao» 
Igue,  c'e(l-à-dire  en  vieux  François  i  ou  plû« 
tôt  en  vieux  Gascon  ,  fans  qu'il  y  ait  aucun 
terme  qui  reilènte  le  "Normandoxi  VAnglw^ 
toutes  les  hypothefes  de  ces  Jugemens  étant 
formées  pour  les  voyages  de  Bourdeattx ,  de 
Sainf  Mah^  de  Caën  ,  de  Rouen  &  d'autres 
Ports  de  frame;  fans  qu'il  y  en  ait  aucune 
pour  la  Tamife  ,  VÀngleterre  ,  ou  V Irlande. 
Ce  qui  feit  voir  combien  Seldcn  ,  Auteur 
Anglois  ,  fe  flatte  &  fe  méconte  ,  {a)  lors 
qu'il' tiche<ie  donner  à  fa  Nation  la  gloire 
d'avoir  fait  le  Rôle  J'O ll e ro n  /  &  qu'il 
en  établit  fî  bien  Tancienueté  fur  les  Loix 
Navales  de  Wisbi^  Capitale  de  l'Ifle  de  (^) 
Gothtand  ,  &  célèbre  autrefois  pour  le  Né- 
goce maritime  qu'elle  faifoit  ,  non  feule* 
ment  dans  la  Mer  Baltique  ^  mais  même 
dans  la  Mer  Océane ,  &  dans  la  Méditerra- 
née. Eleonor  étoit  encore  Reine  de  France^ 
lors  qu'elle  fit  compiler  cesjugewens  ^'Ol- 
LEROM  en  langage  François  de  ce  temps- là^ 
&  tel -qu'il  fe  parloit  à  Tlfle  d'Ol/eron,  qui 
tftoit  alors  le  Lien  de  tout  fon  Domaine  où 
elle  fe  plaifoît  davantage.  Il  e(l  vrai  qu'a- 
près que  LoH*s  le  Jeune  l'eut  répudiée  à 
Baugemy  ,  par  Sentence  des  Prélats  du 
Royaume,  elle  époufa  Henri ^Dmc  de  AV- 
mandie ,  qui  fut  depuis  Roi  à* Angleterre; 
dont  elle  eut  Richard ^  qui  augmenta  ces  Ju^ 
gemens  J'Olleron,   lors  qu'il  fut  Roî 

A  7  d'y/». 

(a|  Dans  fin  Traité  ,  De  dominio  Maris, 
(b)  Cefila  Cothiandc  Suçdoifc  y  &  non  h 
Dânoifc. 
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iCAKltterreSa  Duc  HA^uitaint;  maisCi_  ,^ 
«n  Guientit ,  &  pour  la  Guienne  ,  que  cette 
angmentaiion  Ce  et,  fous  le  même  tÎEte  de 
Râle  ■i'OLLEH.oN.  Ces  Jugemens  ont  été 
fuivîs  &  obfervez  en  FruMce  depuis  leur 
création  ,  &  Ibnt  inférez  fous  le  titre  d'^^- 
nfiral ,  dans  le  III.  Volume  du  Recueil  que 
Fontamtt  a  publié  des  Ûrdouaaaces  des  Rois 
de  Frante. 

Après  Q^acWiibi  ou  U'isbm  eut  été  érigée 
en  Ville  &  ceinte  de  murailles  pour  la  fu- 
reté de  fon  Commerce  ,  fous  le  règne  de 
Magauf,  Roi  dei'ia*dt,qui  la  prit  en  ^  pro- 
tedion  un  peu  après  l'année  ii88  ,  fcs  ha- 
bitans  ,  s'étant  enrichis  au  trafic  maritime, 
portèrent  ces  Jugement  J'O  L  L  E  R  o  N  chez 
egi  ,  pour  s'en  Icrvîr  à  régler  les  diftèren» 
qui  pouvoient  arriver  dans  leur  Négoce  na- 
val. A  in  ii  ces  Lois,  qu'ils  traduilirent  en 
leur  propre  Langue  ,  augmentées  de  quel- 
ques Articles, &  qu'on  crut,  à  caufe  déce- 
la même,  de  leur  façon  ,  ne  coutritHiereac 
pas  peu  à  leur  donuer  ,  pour  un  temps ,  U 
reputolion  d'être  les  plus  fomeus  Négocîaas 
de  \* Europe. 

En  is'97-  IesVilk5yf»/>d/i^««envoyerenI 
des  Députez  à  Lubek  ,  afin  d'y  dreller  des 
Règlement  pour  la  Navigation,  quis'obfei' 
vent  encore  aujourd'hui  dans  toute  la  Mer 
Baltique  ;  maiï  ce  ne  font  proprement  que 
ceux  de  tf'ishi  augmentez  de  quelques  Arti- 
cles; &  ce  qui  prouved'ailleurs  que  ces  Re- 
Elcmens  font  plus  modernes  que  ceux  d'O/- 
T«  ,  c'cft  qu'ils  font  un  peu  plus  amples 
que  ceui  de  IViikif  &  ceos-cï  que  les  Jugf  ■ 
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mens  d*0  L  ler  o  n.  Les  Loiz  navales,  qai 
ont  été  faites  depuis  en  Espagne  j  ibnt  en- 
core plus  étendues  y  &  plus  judicieufea 
que  tontes  celles  de  V Europe  ^"^i  la  facilité 
qu'il  y  a  de  perfeâionner  les  chofes  après 
qu'elles  font  inventées.  Ce  que  je  dis  ici  à 
davantage  de  Loix  Maritimes  ai  Espagne ^^fk 
]e  lèntiment  du  plus  habile  &  du  plus  célè- 
bre {a)  Homme  de  Mer  qui  ait  été  en  Euf> 
rope  depuis  long- temps,  &  le  plus  vieux  Of- 
ficier, qu'ait  le  Roi  dans  fes  Armées  nava- 
les. Clairacj  Avocat  de  Bourdeaux  ^  dans 
le  Traité  qu'il  a  fait  des  Us  iff  Coutumes  de 
la  Mer;  &  Morifit^à^ns  fon  Livre  intitulé^ 
Orbls  Maritimusj  ont  (i  bien  prouvé  contre 
Selden  l'ancienneté  des  Jugemens  d*0  llb- 
RON  fur  tous»  les  autres  .Reglemens  qui  s'ob- 
fervent  dans  la  Mer  Océane  &  dans  la  Mer 
Baltique:  ils  juftifient  même  (i  clairement  leur 
origine,  &  que  c'eft  d'eux  que  tous  les  autres 
font  dérivez,  qu'on  fe contentera  de  ce  qui 
vient  d'£tre  allégué  fur  ce  fujet:  &  les  bor* 
nés  qu'on  s'eft  prescrites  dans  ce  Discours 
ne  permettant  pas  qu'on  s'étende  davantage 
fur  une  matière  qui  a  été  ii  bien  traitée  par 
ces  deux  Auteurs  ;  on  y  renvoyé  ceux  qui 
auront  la'curioiité  de  voir  un  plus  grand  dé- 
tail de  cette  gradation  de  Loix  navales.  , 

Les  Franfois  &  les  Hollandois  ne  furent 
pas  les  feuls  qui  furent  partager  dans  la  fuite 
les  trélbrs  du  Pérou  &  de  la  Nouvelle  £/- 

pagne; 

(a)  Monfieur  du  Quesne  ,  Lieutenant  Générai 
ies  Armées,  navales  du  Roi ,  qui  étoit  Capitaine  en» 
tretenu  dam  la  Marine  dèi  l'année  16171 
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mais  il  faifoit  connoicre  auffiquMln*étoîtpas 
iëulement  mal-  aifé  de  cemonter  jusqu'à  ùk 
fource;  mais  même  très-difficile  de  trouver 
la  véritable  embouchure  qui  conduit  à  Qui' 
to.  Ccft  pourquoi  Ton  envoyoit  fi  fouvenr 
des  ordres  à!* Espagne ,  aux  Vice- Rois  du  Pe^ 
rou  &  du  Brefil ,  de  tenter  par  toutes  fortes 
de  voies  la  navigation  de  ce  grand  Fleuve, 
&  la  poffibilité  qu'il  y  auroit  à  rexecution 
de  cet  important  defTein.  Chacun  d'eux  en 
fon  particulier  tâcha  d'en  venir  à  bout  ;  les 
Vice-Rois  du  Pérou  eflàyercnt  ,  par  divers 
embarquemens  ,  de  faire  reconnoître  le  lit 
de  cette  Rivière, dont  il  y  a  des  bras  qqî en- 
trent dans  la  Mer  i  trois  ou  quatre  cens 
lieues. de  P^r/^;  On  tenta,  par  d'autres  em- 
barquemens du  côté  du  Brefil^  de  remonter 
jusques  à  fa  fource  :  Et  enfin  ce  fut  par  cet- 
te dernière  voie  qu'on  acheva  d'aprendre  le 
cours  du  plus  grand  Fleuve  qui  foit  au 
Monde. 

L'entreprîfe  étoît  difficile  ;  mais  Pedr» 
Texeira  juftîfia,  par  le  fuccès,  le  choi^que 
le  Vîce-Roî  du  Brejîi  avoît  fait  de  lui  pour 
exécuter  un  fi  grand  defTein.  Il  s'embarqua 
à  Para  ,  vers  la  fin  de  l'année  1637  ,  fur 
quarante-fept Canots, avec  deux  mille  hom- 
mes, 

eomplette  &  tout  ie  gros  afttratl  de  fon  Armée  y  avec 
tes  malades  ;  de  forte  qu*il  pouvott  être  du  fort  de 
150  tonneaux ,  ce  qui  efl  confiderable  pour  t endroit 
^ice  Bâtiment  fut  conjîruit  ^qui  eft  à  plus  de  lioo 
iieuïs  de  la  Mer  ,  où  eft  l* embouchure  de  cette  ^' 
Viercn 
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mes,  tant  Portugais  que  Rameurs  Iniïems  & 
gens  de  fervice.  11  arriva  à  Quito  ^  après  un 
an  de  navigatioq,  d^où  il  partie  au  bout  de 
quelque  temps,  &  n'employa  que  dix  Mois 
à  revenir.  Le  Père  à^AcuHa  eut  ordre  ,  du 
Vice-Roi  du  Pérou  ,  d'accompagner  Texei' 
ra^  pour  obferver  fur  la  route  tout  ce  qu'il 
trouveroit  digne  de  remarque ,  afin  d'en 
pouvoir  rendre  compte  en  Èipagne.  Âuffi« 
tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Madrid ,  il  informa  le 
Roi  de  fon  voyage, dont  il  lui  fut  permis  de 
faire  imprimer  la  Relation. 

Quoi  que  le  nombre  de  celles  qu'on  don- 
ne tous  les  jours  au  public  foit  infini ,  cel- 
le-ci ne  fauroit  manquer  de  fe  faire  diftin- 
guer;  puisqu'elle  eft  non  feulement  très-ra- 
re en  Espagne ,  d'où  on  l'a  tirée  ;  mais  mê- 
me très-curieufe  ,  pour  les  chofes  lingulie- 
res  qu'elle  contient.  Elle  eft  rare;  parce 
qu'il  n'y?  en  a  point  d'autre  qui  décrive  ce 
grand  Fleuve, &  que  Philippe  IV.  en  fit  fu- 
primer  l'Edition  fi  exaâement,  qu'elle  a  eu 
presque  le  même  fort  que  ces  vains  Projets 
dont  on  vient  de  parler ,  &  qui  s'évanouirent 
auffi-tôt  que  les  Portugais  eurent  mis  le  Duc 
de  Bragance  fur  le  Trône.  Ils  venoient  tout 
fraîchement  d'aprendre  la  navigation  de  la 
l^mtït  dts  Amazones  ,  depuis  fon  embou» 
chure  jusques  à  fa  fource  ,  &  le  Roi  d'£x- 
pagne  crai^noit  ,  avec  beaucoup  de  raifon 
'  depuis  qu'ils  étoient  devenus  fes  ennemis  ^ 

Îu'ils  ne  lui  ton^baflent  fur  les  bras  dans  le 
^erou^\t  plus  riche  de  fes  Royaumes,  auflS- 
tôt  qu'ils  fe  feroient  accommodez  avec  les 


I 


id  DiJfertatioH  fur  ta 

{a)  Hollandais ,  OU  <ju'tis  les  anroïenTi 

du  Bre/il.  Il  y  avoil  lieu  d'aprehender  qu'ils 
ne  fc  fervilTent  de  cette  Relation  comme 
d'un  Routier .  pour  fc  ctinduire  jusques  dans 
le  cœur  du  Pérou  ;  &  ce  fut  cette  raifon 
d'Etat,  qui  en  fit  fupptimer  à  Madrid  tous 
les  Esemplaites  ,  avec  tant  de  fuin,  qu'à 
l'exception  d'un  feul ,  qui  ed  dans  la  Biblio- 
thèque Italienne,  on  auroii  de  la  peine  d'en 
trouver  un  autre,  ni  dans  le  vieux,  ni  dans 
le  nouveau  Monde , que  celui  fur  lequel  cet- 
te Traduâion  a  iKt  faite. 

Feu  Mr.  de  Gamiervilh  ,  i  qui  nous  la 
devons  ,  avoii  aquis  tant  de  réputation  pat 
fes  autres  Ouvrages,  qu'il  y  a  lieu  d'tsperer 
qu'on  lui  rendra  la  même  juliîce  fur  celui- 
ci.  Il  avoit  une  inclination  particulière  pour 
les  Relations  étrangères  ,  &  fur  tout  pour 
celles  qui  traitent  lie  VAmerii^ue  :  Et  bien 
qu'aucune  presque  n'eut  ifchapé  i  fa  cutio> 
lit€,  &  qu'il  en  eut  )âun  grand  nombre  quf 
ne  font  point  encore  traduires,  il  arrêta  fon 
choix  fur  celle  du  Père  d'Àeuàa  ;  &  il  y  « 
beaucoup  d'apnrenccqne  ce  qu'il  a  jugé  di- 
gne de  fou  aplîcaiion  ,  ne  fauroit  itrc  que 
trcs-agrfable  au  public. 

Cette  Relation  avoit  fes  gracesj  maiselle 
a  voit 

{»).  Dii  fMnnh  1^14 ,  ihfrifi'imt  Uguirre  aiim 
Portugais,  tfaiis  It  Brefil ,  où  Us  Unoitni  pfu/îeun 
riaets  fartes ,  &  i/e  très-pmljanles  Colonies  ,  /e«i 
k  emmandemeTit  liu  Prime  Maurice  di  HiÈaa, 
qui'fuivail  les  oré-es  é"  ^l'î'  atuf  gages  de  la  Ctm- 
fainit  dis  '  nies  Occiifinlales  ,  tfeii  les  PortUf^ 
Mbtvtrm  A  its  ebajfir  m  ifijo. 
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«toit  auili  fes  difficultez ,  tant  pour  la  quan* 
tité  de  Rivières  qui  tombent  dans  ce  grand 
FleuTe ,  &  d'autres  qui  en  fortent  ;  que  pour 
le  nombre  presque  infini  de  Nations  qui  ha* 
bitent  fur  fes  bords  ;  &  Ton  n'auroît  pas  eu 
peu  de  peine  d'en  déterminer  les  véritables 
portions  ,  fans  le  fecours  d'uni*  Carte  qui 
en  facfliiât  rinicllîgencc.  (a)  C'eft  ce  que 
Mr.  SanfoH  a  fait  fur  cette  Relation  avec  fes 
foins  ordinaires  en  de  pareils  ouvrages. 

Toute  Texaâitude  »   qu'il   y  a   aportée, 
n'empêchera  peut-être  pas  qu'on  nel'accufe 
d'innovation,  &  qu'il  ne  paroilFe  étrange  de 
n'y  trouver  ni  la  Vill(B  de  Manoa  del Dorade^ 
ni  le  Lac  de  Parinta^  qu'on  pourroit  appel- 
1er  la  pierre  philofophale  ou  la  chimère  des 
Espagnols,    On  pourra  s'étonner  auflî  qu'il 
ait  neghgé  d'y  marquer  tout  cet  attirail  ma- 
gnifique de  Royaumes ,  de  Mines  &  de  Mon- 
tagnes d'or, dont  la  plupart  des  Géographes 
£i/>/if»0//embelIi{rent  leur  Guiapte;  mais  cet 
étonnement  ceflcra  ,fi  l'on  confidere  quM^ 
to»iff  de  Herrera^  le  plus  exaâ  de  leurs  Au- 
teurs,  n'en  fait  aucune  mention,  ni  dans  les 
Cartes,  ni  dans  l'Hifioire  qu'il  nous  a  don- 
nées de  leurs  conquêtes  en  Amérique,    Il 
étoit  trop  habile  &  trop  fincere  pour  rien  a- 
vancerde  femblable  que  fur  de  bonnes  preu- 
ves ,  &  pour  donner  dans  une  vifion  qui  n'a 

été 

(a)  Au  lieu  de  cette  petite  Carte  de  Afr.Sanfon, 
qui  f  avait  pub ttée  en  1680  ,  on  a  mis  dans  cette 
nouvelle  Edition  de  17 15.  la grnnde  Carte  de  Mr. 
de  riflc,  qui  efl  beaucoup  plus  exaHe  &  plus  éten*^ 
due  que  la  premere. 


2,2  DiJfertattQH  fur  la    - 

été  inventée  que  par  Tavidité  des  Espagnols; 
mais  quand  cette  autorité  manqueroit  a  Mr. 
Sanfon  ,  il  ne  faut  que  lire  la  Relation  du 
Perc  à^Acuna  ,  pour  s*apercevoir  que  c'eft 
principalement  en  ce  point  qu'il  s'y  eft  con- 
formé; puisque  de  Tavei?  même  de  cet  Au- 
teur, le  Royaume  del  Dorado  ,  le  Lac  de 
Partma  &  la  Ville  de  Marna ^  n'étoient  en- 
core en  1 641 ,  que  Tobjet  douteux  de  leurs 
espérances. 

Voici  ce  qu'il  dit  en  parlant  de  certains 
peuples  qu'il  avoît  trouvez  fur  fa  route,  {à) 
„  C'eft  en  leur  Païs  (s'il  eft  vrai  ce  qu'on 
,,  en  dit  dans  le  nouveau  Royaume  de  Gre^ 
„  nade ,  )  que  fe  trouve  ce  Lac  d*or  ,  tant 
,,  de  ftré ,  &  qui  depuis  (i  long-temps  fait  la 
Il  principale  inquiétude  de  tous  ceux  qui  font 
„  au  Pérou,  Je  n'affûre  pas  cela  comme 
,,  certain ,  mais  peut  être  que  Dieu  permet- 
,,  tra  que  nous  fortions  un  jour  de  ce  dou* 
„  te. 

C'eft  un  doute  ,  dont  les  Espagnols  ta* 
choient  de  s'éclaîrcir  il  y  avoît  plus  de  cent 
ans,  puis  qu'ils  en  étoient  entêtez  dès  l'an- 
née ifjô,  comme  on  espère  de  le  faire  voir 
dans  un  Ouvrage  à  part  qui  pourra  fuivre  de 
près  celui-ci;  &  par  lequel  on  connoitra 
qu'il  n'a  pas  tenu  aux  Lipagnols  que  nous  ne 
fâchions  depuis  long-temps  ce  qui  en  eft. 
On  y  raportera  une  infinité  d'exemples  de 
diverfes  tentatives  qu'ils  ont  faites  pour  la 
découverte  de  ce  Païs  inacceffible  ;  &  on 
juftifiera  dès  à  préfent,  par  un   (Jb)  Journal 

très- 
fa)  (.bûp,  LX,  de  U  Rdatinn. 
(b)  Des  Pères  GriVki  àr  ^^cV^mti;  ^JtÇwus. 
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très-curieux  ,  qui  fera  mis  i  la  fin  de  cette 
Relation  i  qu'on  n'en  favoit  pas  davantage  en 
1674,  que  le  Père  à^Acun%  en  164 1.    Et 
bien  que  leur  pofTeflion  de  plus  d'un  fiècle, 
toute  chimérique   qu'elle   efl  ,  fcmble  une 
prescription ,  on  ne  laifTera  pas  de  la  détrui- 
re ,   fans  y  employer  d'autres  autorîtez  que 
celles  qu'on  tirera  de  leurs  Hifloriens.     Ce 
fera  auffi  par   leurs  propres  Auteurs  qu'on 
prouvera  que  ce  prétendu  Lac  de  quatre  à 
cinq  cens  lieues  de  tour  ,   ces  Royaumes, 
&  ces  Peuples, font  des  ouvrages  de  l'ima- 
gination ou  de  la  crédulité ,  &  peut-£tre  de 
l'avarice  àtsEspAgnols\  &  qu'ils  auroient  pu 
conquérir  des  Villes  &  des  Royaumes,  pour 
les  dépenfes  incroyables  qu'ils  ont  faites,  & 
par  le  nombre  presque  infini  d'hommes  de 
toutes  Nations ,  qu'ils  ont  facriôez  à  la  dé- 
couverte de  ce  Pais  enchanté, &  de  ces  ter- 
res imaginaires. 

Cependant  c'efl  une  chofe  étonnante  qut 
les  mauvais  fuccès  d'une  infinité  d'entre]^ri- 
fes  qu'ils  ont  faites  inutilement  pour  cela^ 
n'ayent  j>û  encore  les  desabufer  de  cette  opi- 
nion fabuleufe  ;  mais  puis  qu'elle  eft  fî  bien 
établie  parmi  eux  que  ce  feroit  en  vain  que 
nous*  entreprendrions  de  les  détromper  ;  îl 
nous  doit  ibffire  que  {a)  nos  Géographes 
profitent  de  la  connoiflànce  qu'on  leur  don- 
ne, 

(a)  Mr.  FAhbé  Baudrand  fait  mention  de  cette 

erreur  des  Espagnols  en  deux  ou  trois  endroits  de 

fin  DiSiivnaire  Géographique  en  Latin  ,    imprimé 

depuis  peu  en  deux  Volumes  in  folio  ,   ^  nomme 

celui  qui  lui  en  a  fourni  la  note. 


I 
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,  &  qu'ils  ceflent  i  l'avenît 

â»D%  leuti  Cartci  de  VAmrrique,  des  Lacs  _ 
des  Villes  &  des  Peuples  ,  qui  n'ont  pour 
fondement  (jue  de  faux  bruits,  &  qui  {taè- 
me  félon  Its  EipazuoU)  ne  font  tout  au  plus 
que  problemaiiqiies. 

Quand  cttie  Relation  ne  ferviroii  qu'à  é- 
claircir  un  li  dangereux  doute, les  LeûeurSi 
&  Tur  tout  ceux  qui  aimeut  la  Géographie, 
ne  fauroiene  fedispcnfer  de  lavoir gtc  àMc. 
■S'dxt^», d'avoir  établi  Inveriié  dans  fa  Carte 
aui  dépens  d'une  erreur  fi  invétérée,  &  d'ii- 
ne  prévention  iî  ridicule;  &  à  Mrde  Gotn- 
herville  ,  d'avoir  préféré  cet  Ouvrage  à  tant 
d'autres  qu'il  nous  pouvoit  donner.  Outre 
qu'il  peut  faii^faire  la  curiolîlédc  ceux  qol 
simeni  cette  forte  de  lefiure,  il  peut  enco- 
re devenir  uii'e  un  jour  auK  Colonies  FrM^_ 
foifei  de  Cayene  ,  lors  qu'elles  feront  alTci 
Dombreufes  pour  s'étendre.  Cayettt  e(i  une 
111e  de  i8  à  zo  lieues  de  tour ,  Ittuée  entre 
le  4  &  le  5^  degré  de  Latitude  Septentriona- 
le: Elle  fait  partie  de  la  Terre- ferme  de 
VAmerifMf,  dont  elle  n'eft  Kparéc  que  par 
une  Rivière,  qui  la  forme  en  fe  divifani  en 
deux  bras  â  6  ou  7  lieues  de  la  Mer.  Cette 
KîvîcTc  ,  iiui  poitc  aulTi  [e  nom  de  Cofeitt, . 
n'eft  qu'à  So  lieues  ou  environ  de  l'embou- 
chare  de  celle  des  Amaz-anes ,  où  les  Gatibis 
ont  un  grand  commerce  à  caufe  des  pierres 
vertes  qu'on  y  trouve  ;  ils  les  apellent  Ta- 
tfmraoiia.  ôcenfont  leurplus  grande richeflè 
&  leiir  principale  parure.  Gahbh  cft  le  nom 
de  la  Nation ,  qui  occupe  Ce  long  de  la  cô- 
Ce  tu  fort  avant  dans  lesTerresJ  l'espace  qui 
cft 
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eft  depuis  la  Rivière  à^Orenoque  jusques  as- 
fe2  près  de  celle  des  Amazones;  &  bien  qu'il 
y  ait  divers  autres  Peuples  dans  cette  éten* 
due,  comme  les  Tayes  ,  les  Sapayes  ^  les 
Paracotes ,  &c.  ils  n*y  font  néanmoins  que 

Jar  territoire  d'emprunt ,  s'y  étant  réfugiez 
mefure  que  les  Espagnols  {a)  d'un  côté, 
&  les  Portugais  (h)  de  l'autre  ,  les  y  ont 
obligez  pour  éviter  la  captivité  où  ils  les  re- 
duifoient  au  commencement  de  leurs  con- 
quêtes. 

Le  Chevalier  IVaher  Rateî^h ,  célèbre  Na- 
vigateur &  l'un  des  plus  beaux  Esprits  d'/fi^- 
gleterre^  fous  les  règnes  de  la  Reine  Eàza* 
betb  &  du  Roi  Jaques  1  ,  raporte  un  exem- 
ple aff^z  particulier  de  ces  fortes  de  transmi- 
grations dans  l'Hilioîre  qu'il  a  donnée  de 
fes  deux  Expéditions  dans  la  Guiane,    Il  dit 
qu'il  trouva  ,   dans  le  Golfe  de  Paria  ,  qui 
eft  à  l'embouchure  de  la  Rivière  d'Orr;»©/»^, 
une  Nation  Amphybie  nommée  Araotte^ 
qui,  pour  éviter'la  perfecution  des  Espagnols^ 
s'étoit  réfugiée,  il  y  avoir  près  décent  ans, 
dans  des  arbres  qui  croifTentau  milieu  de  ce 
Golfe  ,  &  ftir  lesquels  ils  ont  leurs  faiïiiiles 
dans  des  espèces  de  Maifons  ou  de  Cabaiies 
qu'ils  y  ont  faites.  C^eite  Nation  s'eft  (i  bien 
accoutu.née  au  Domaine  qu'elle  a  ufQrpc 
fur  les  Uifcauv  ,    qu'elle  en  eft  encore  en 
pofrelîion,  au  raport  d'un  François  digne  de 
foi ,  qui  y  fit  un  voyage  en  lôyz  :  Il  y  fut 

Tome  IL  B  dans 

,(a)  C\fl'à'dire  de  la  nouvelle  AndalouGe. 
(b)  Ccft-à-dire  ûif  Brcfil. 
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ans  nne  (a)  Pirogue  ,  avec  iSP 
riflb  de  la  Grenade,  qui  font  amis  de  cette 
Nation  ,  avec  laquelle  il  vécut  alTcï  long- 
temps dans  ces  Maifons  végétatives  ,  pour 
pouvoir  faire  part  à  fes  amis  de  ce  qui  s'y 
paCc.  II  leur  dit  à  fon  retour  ,  qu'il  avoit 
demeuré  pendant  lîx  mois  dans  un  Paî's,  qui 
n'a  ni  chemins  ni  campagnes  ;  que  le  Peu- 
ple qui  l'habite  loge  fur  des  arbres  qui  lui 
fervent  de  demeure,  &qui  lui  fourniflentdc» 
lits ,  du  pain  ,  &  tout  ce  qui  lui  eft  néccflàire 
pour  la  vie  ,ai3fli  bien  que  des  tombeaux  après 
la  mort;  que  ces  arbres  font  une  espèce  de  Pal- 
mille  qui  croît  naturellement,  &  en  grande 
abondance,  par  tous  les  marécages  qui  font 
i  l'embouchure  de  la  Rivière  d'Oreno^mei 
que  les  Habîians  de  ce  Pais  fÎDgulier  coupent 
de  ces  arbres  ceus  qu'ils  ont  deflinei  à  leur 
fubliltance,  &  que  de  leur  moelle  ils  en  ti- 
rcDt  une  farine  délicate  qui  leur  tietil  lieu  de 
pain  ,  qu'ils  mangent  fans  autre  apprit  que 
celui-ci  :  Après  avoir  abatu  l'Arbre  ,  ils 
l'entaillent  en  forme  de  petites  auges  ,  oà 
cette  moelle  s'égoute  &  s'aftèrmii,  en  for- 
te qu'elle  devient  le  pain  qui  fert  s  leur  fut>- 
fîRance.  Ils  en  tefervent  les  branches  en  i 
psquets  dans  des  feuilles  du  même  Arbre,  J 
pool    I 

(a)   C'tji  tin  Cmngl  A  guerre  plus  grand  jat 
kt  Canots  «iJ'maiTei ,  dont  le  funds  efl  eemme  les     ' 
autres  tout  d'une  pièce,  niaîi  relevé  par  les  citeK.,     | 
A  poupe  à  pi  eue  ,    avec  des  ro/eaux  gr»s  eemme     , 
le  brai ,  qui  for,t  altaebez,  fi  proprement  i'ua  Jur 
l'autre  au  corps  du  Ciincl ,  que  l'eau  ne  peut  «i- 
trtr  dtdéns,fi  le)  vegutt  ne  paient  fKr-deJJtii. 
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pour  en  compofer  leur  boîfibn  lors  qu^'Isen 
ont  befoin.  Ils  laiflènt  debout  les  troncs  de 
ceux  qu'ils  ont  employez  à  leur  nourriture, 
afin  qu*ils  leur  fervent  de  tombeau  après  leur 
mort.  Enfin  ce  pauvre  Peuple  a  crû  ne  pou- 
voir trouver  d'azîle  plus  afluré  contre  laper- 
(ecution  des  premiers  conquerans  de  V Amé- 
rique^ que  cette  fituation  extraordinaire  & 
presque  inacceffible  par  la  révolution  deS/ 
marées ,  qui  de  fii  en  fix  heures  ne  laifTent 
qu'une  vaîe  fort  profonde  &  à  perte  de  vue 
au  pied  de  ces  arbres. 

Quelque  fingulier  que  ce  Peuple  paroifle, 
il  n'eft  pourtant  pas  unique  en  fa  manière  de 
vivre,  non  plus  qu'en  fa  fituation,  puisque 
Ferdinand  Colomh^  dans  la  Vie,  qu'il  a  écri- 
te en  Espagnol  de  l'Amiral  Chrsfiopble  Co" 
hmb  fon  père  ,  raporte  presque  la  même 
chofe  d'une  Nation  entière  qui  vîvoit  ainfi 
fur  des  arbres ,  où  elle  s'étoit  réfugiée,  pour 
éviter  d'être  dévorez  par  les  Tigres  qui  font 
en  ce  païs-là  ,  ou  d'être  furpris  par  fes  en- 
memis.  Il  la  trouva  dans  un  Port  que  fait 
une  espèce  de  Canal  à  trois  lieues  de  Huy* 
vaj  au  cinquième  &  dernier  voyage  qu'il  fit 
en  V Amérique  ,  lors  qu'il  alla  découvrir  la 
côte  de  Veraguas. 

Voici  donc  ce  qu'il  en  dit:  „  Le  Samedi 
,,  17.  Décembre  ,  l'Amiral  entra  dans  un 
„  Port ,  à  trois  lieues  vers  l'Orient  d'un  Ro- 
,1  cher,  que  les /if^/V»i  nommoient//W^z^4; 
,,  (^)  Ce  Port  étoit  une  espèce  de  Canal  où 

B  2  „  nous- 

(a)  //  eftfur  la  Cête  de  Vcraguas,  unedesPro- 
'Pinces  de  Mexique  >  £«/  fut  érigée  en  Duché  far 

ie 
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„  nous  demeurâmes  trois  jours.  Etant  des- 
„  cendus  à  terre  nous  remarquâmes  que  les 
„  Habîtans  demeuroîent ,  comme  des^Oî- 
„  féaux,  fur  des  Arbres,  où,  par  le  moyen 
„  des  bâtons  ou  des  perches  qu'ils  faifoient 
„  traverfer  d'une  branche  à  l'autre ,  ils 
„  avoîent  bâti  leurs  cabanes  ;  car  ce  nom 
„  leur  ed  plutôt  dû  que  celui  de  maifons  ; 
„  &  bien  que  nous  ne  fufllons  pas  la  raifon 
5,  de  cette  nouveauté  ;  néanmoins  nous  ju- 
„  geames  qu'ils  n'ufoîent  de  cette  précau- 
„  tion  qu'à  caufe  des  {a)  Tigres ,  qui  font 

„  en 

îe  Roi  ÉTEspagne  en  faveur  de  Chriftophle  Co- 
lomb ,  au  retour  de  fin  cinquième  é^  dernier  V6ya~ 
ge  en  Amérique.     Tl  fut  auffi  en  même  temps  fait 
Duc  de  Vega ,  Ville  autrefois  de  l*ljle  de  la  Jamaï- 
que é*  ruinée  depuis  ;    le  Roi  ^'Espagne  lui  donna 
auffi  l'ijle  de  la  Jamaïque  en  titre  de  Marquifat; 
de  forte  qu  encore  atfjourd^bui  raif:é  de  la  maifondes 
Colombs  sapelle  "Duc  de  Veraguas,  àf  prend  dans 
fes  qualitez  celle  de  Duc  de  la  Vcga  é*  de  Marquis 
delà  Jamaïque;  bien  que  cette  ifle,  qui  futconquift 
pur  f  Armée  Navale  que  Cromwcl  envoya  en  Ame- 
rïquç^apartienne  à  préffnt  aux  Anglois.  Chriflo* 
phlc  Colomb  fut  fait  C7>v7»// /Espagne //«  retour 
de  fin  premier  voyage  ,  lors  que  le  Roi  Ferdinand 
ie  reçut  à  Barcelone  ,  w>  non  feulanent  il  le  fit  cou" 
vrir;  mais  même  le  fit  ofitoir  auprès  de  lui  fous  le 
Dais  ^  lut  fit  des  honneurs  extmordir.aires^  comme 
de  le  faire  marcher  à  cheval  aupi  es  fie  lui  dans  la 
Ville  de  Barcelone,  au  rtiporî  de  Fernand  Co- 
lomb dans  fUiflvire  de  fa  Vie  Chap.  41, 

(a)  En  1665  é*  66,  j  la  nouvelle  Colonie  de  Câ- 
yenc  neut  pa\  de  plus  grand fieau  à  ejfuyer  que  ce^ 
/ui  dci  Titres ,   qui  pajfiient  de  la  Jkrn^ferme 

pour 


R  iviere  des  Amazones.  zp 

9,  en  ce  Païs-là;  ou  de  crainte  d'être  furprîs 
„  par  leurs  ennemis ,  parce  que  tout  le  long 
„  de  cette  côte  ils  font  en  guerre  les  uns 
,,  avec  les  autres  de  lieue  en  lieuë. 

Que  il  ces  deux  Exemples  ne  fuflSfoîent 
pas  pour  juAifier  un  refuge  fi  bizarre  &  des 
habitations»  fi  extraordinaires  ,  on  en  pour- 
roit  voir  un  troifiéme  dans  la  Relation  de  la 
France  Equinoéliale  ,  que  Mr.  de  la  Barre 
donna  au  public  en  1666,  au  retour  de  fou 
voyage  de  Cayewte  ,  après  y  avoir  demeuré 
treize  ou  quatorze  mois.  11  y  parle  d'une 
Nation  entière  qui  (entre  la  Rivière  des  /l- 
mazones  &  celle  de  Çayenne)  a  pris  des  ar- 
bres pour  demeure,  &  s'y  eft  logée  dans  des 
maifons  qui  refifemblent  plutôt  à  des  nids  de 
gros  Oifeaux  qu'à  des  retraites  d'aines  raî- 
ibnnables.  Cette  Nation  s'eft  retirée  là  de- 
puis que  les  Portugais   ont  bâti  leur  Fort, 

B  3.  .qu'ils 

four  venir  enlever  leurs  Befliaux  jusques  dans  Ut 
Etables  ;  de  forte  que  les  babitans  alloient  tout  a- 
bandonner  j  fans  le  prix  que  Mr,  de  la  Barre,  kur 
Gouverneur  ,  promit  à  ceux  qui  en  tuer  oient.  Jl 
leur  ffiifoit  donner  en  propre  le  ftifil  dont  ils  avaient 
fait  le  coup ,  é^  outre  cela  la  peau  du  Tigre  y  dont  il 
fi  venir  la  mode  en  France  ,  tant  pour  des  Man^ 
cbons  que  pour  des  Caparaçons  ,  afin  qu  étant  en 
commerce  éf  de  débit  ,  Vinterêt  de  ce  double  prix 
encourageât  les  babitans  à  faire  la  guerre  à  ees 
cruels  Anvnaux  ,  é^  à  les  exterminer.  Cet  expc 
dient  leur  a  fi  bien  ré'ùjji  qu'ails  nen  font  plus  in' 
commodez  ,  if  P$n  peut  dire  que  Mr,  de  la  Barre 
fut  en  cette  rencontre  le  Rejîaurateur  de  cette  Co' 
lonie  ,  comme  il  en  avoit  été  le  Fondateur  peu  dû 
tsmps  auparavant. 
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'\ts^i\\emdel  DeJUerro,  c'eft-â-dîre*  , 
'ann'ijfement ,  où  ils  envoyent  de  Para  ,  de 
Ft>nanbourg   &  d'autres    Places    do  B«yï/, 
pour  y  fervir  le  Roi  il  leurs  dépens  ,     ceux 

S\\  y  font  condamnei  pour  quelque  crime. 
n  en  ufe  de  même  en  Espagne ,  d'où  l'on 
envoyé  fervir  dans  les  Garnirons  de  CeutSy 
d'Orau,  de  Melilla ,  ou  de  quelque  autre  de 
leurs  Places  à.' Afrique ,  ceux  qui  y  font  con- 
damnez ,  comme  le  fiit  RaJrî/^a  Nim,  pout 
avoir  lailTif  échaper  les  Galériens  ,  dont  il 
^toit  chargé.  La  garnifon  de  ce  Fort  iel 
Dejlîerro,  que  les  Portugais  ont  fur  le  bord 
SepCcnirional  de  la  Rivière  des  Amazotei. 
fait  fon  principal  emploi  &  fon  plus  grand 
revenu  de  la  captivité  de  ces  pauvres  Sauva- 
ges de  la  Gitiant,  &  a  réduit  la  Nation  dont 
nous  parlons  à  ce  pitoyable  refuge. 

A  l'égard  des  Araotm  du  Golfe  de  Paria, 
dont  ou  a  parlé  ci-deiTus,  on  peut  dire  que 
les  Caftiilaiti,  au  lieu  de  convertir  à  la  Foi 
les  pauvres  Ameriquains ,  ont  trouve  le 
moyen ,  pac  la  cruauté  qu'ils  exerçoient 
contre  eux  ,  de  convertir  presque  en  ('>) 
Zoo- 

fa)  Zoophyte,  isfice  là  Plame-ammal ,  qui, 
au  mptri  d'O.eiiiui ,  Livre  Ui.  du  I.Vol.  croît 
aupris  de  Samara  ,  entre  le  Wolga  ^  le  Doa,  // 
ait  qu'il  Je  trouve  une  tsfèce  àe  Mêlent  tu  flSiii  A 
Citreuiliet  faites  eenme  an  jlgneau,  dont  ce  fruit 
vepréjenie  tous  tes  membres ,  tenant  i  U  terre  far 
iafiucbi  ju;  lui/tri  de  nombril  :  Un  ereijfant  ,  il 
diinge  Je  place ,  autant  que  fa  feuche  le  permet ,  & 
fait  fieber  l'herie  par  Uui  eu  il  ft  trouve.  Les 
MoscoTltca  npelletit  cela  paître  fu  brouter ,  è*  dt- 
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Zoophttes  une  Nation  entière,  qui  s'eft  com- 
me incorporée  dans  ces  Arbres  ;  dont  elle 
fe  .nourrit  &  auxquels  elle  doit  la  liberté  & 
la  vie.  Tous  les  Hiftoriens  Espagnols ,  <^i 
ont  écrit  de  leurs  découvertes  du  nouveau 
Monde ,  font  foi  de  la  conduite  cruelle 
quMIs  tenoient  dans  leurs  nouvelles  conquê- 
tes. 

Barthekm  de  las  Cafas  ,  Auteur  irrépro- 
chable à  cet  égard,  qui  a  fait  un  Traité  ex- 
près de  la  cruauté  des  Espagnols  envers  les 
Indiens^  {a)  n'ofa  jamais  aller  prendre  pos- 
feffion  de  fon  Evêché  de  Chîappa  au  Mexi- 
que ^  pour  s*.y  ttrefait  trop  d'ennemis  à  for- 
ce de  prêcher,  en  Espagne ,  contre  la  tyrannie 
que  les  Cajiillans  exerçoient  à  l'égard  de  ces 
pauvres  Sauvages.  Il  harangua  même  avec 
tant  de  chaleur  fur  ce  fujet,  dans  le  Confeil 
de  Charles  Çl\x\ïit^  quMl  Tobligea  à  faire  des 
Loix  très*feveres  pour  mettre  fin  i  ces  for^ 
tes  d*txcès  ;  mais  au  lieu  de  l'effet  qu'il  en 
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finf  qne,  quand  il  efl  mûr  ,  la  fiuche  ft  feehe  ô»' 
ie  fruit  fe  revêt  tTune  peau  velue  ,  que  fon  peut 
préparer  &  employer  au  lieu  tie  fourrure  j  ils  ep^ 
pe lient  ce  fruit  Borranez  ,  c^e/t- à-efire  ^  Agneau. 
Oiearius  dit  quon  lui  en  fit  voir  quelques  peaux  , 
qu*ott  avoit  déchirées  de  la  Couverture  d'un  lit, 
quon  rajfûra  être  de  cette  plante  -  animal  ;  quelles 
étoient  couvertes  et  une  laine  douce  àt  frifée  comme 
celle  d'un  Agneau  ncuveau-né,  Scaiiger  dit  ,  en 
Jjm  Exer citation  l8r  ,  que  ce  fruit  croît  toujours 
jusqu^à  ce  que  F  herbe  lui  manque ,  &^  quil  ne  meurt 
que  faute  de  nourriture, 

Ca)  Diego  Fcrnandez  é»  plujteurt  autres  Hifle* 
riens  Espagnols  le  raportenU 
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attendoît  ,  elles  penfcrent  faire  révolter  la 
nouvel  le^£^^^»^.  {a)  Le  Pérou  même  cou- 
rut grand  risque  de  pafler  fous  une  autre  do- 
mination que  celle  de  cet  Empereur;  de  for- 
te qu'il  s'en  fallut  peu  que  le  remède  ne  fût 
pire  que  le  mal,  ce  qui  fit  abolir  ces  Loix, 
quelque  jirftes  qu'eljes  fufTent. 

Toutes  ces  différentes  Nations  ont  porté 
avec  elles  leurs  Coutumes  particulières  dans 
k  païs  des  Gatihis  ^  dont  elles  ont  apris  non 
feulement  la  Langue  ,  mais  encore  leurs 
Dances  &  leurs  Chanfons  ;  fur  quoi  \\  eft 
à  propos  de  remarquer  ici  une  chofe ,  dont 
aïicune  Relation  n'a  parlé  ,  qui  cft  que  la 
Paix  &  la  Guerre  dépendent  fouvent  de  re- 
cevoir ou  refufer  les  Chanfons  &  les  Dan- 
ces que  les  Galièâ  portent  k  leurs  voifîns.  lis 
déclarèrent  la  Guerre  pour  ce  fujet  en  1644, 
aux  P  ait  coures^  aux  Aracarejlz  ,  &  à  leurs 
Alliez,  fituei  entre  la  Rivière  de  Cayenne  & 
celle  des  Amazones  :  Mais  depuis  quelques 
années  ,  ils  ont  jugé  à  propos  de  faire  la 
paix  avec  eax  pour  pouvoir  ,  fans  obftacle 
fur  leur  route,  continuer  le  commerce  des 
pierres  vertes  qui  font  leur  plus  grande  pas- 
iion.  Ces  pierres  ne  fotit  autre  chofe  que  le 
Jade  ,  Ttade^  ou  Ejade^  dont  elles  ont  la 

cou- 

(a)  Gon'zalcs  Pîzarre ,  au  raport  de  Diego  Fer- 
nandes  é^  de  plufieurs  autres  Hijioriem  du  Pcrou>. 
fut  décapité  a  Cusco,  après  la  bataille  /jull  perdit 
€ontre  le  Prefident  de  la  Gasca,  qui  y  commandoit 
four  l'Empereur ,  &  fa  Sentence  portait  quil  s'^étoii 
voulu  faire  Roi  de  ce  grande  Empire  y  contre  lafide^ 
iité  quil devoit  à  PEtfipirtur  Charlcs-i^/ff/. 
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couleur  ,   la  dureté  ,  &  le  polî.    Mr.  Ber^ 
nier  ,  illuftre  par  fes  grands  Voyages  &  par 
tant  çi'Ouvrages  qu'on  a  de  luî,en  fait  men- 
tion dans  la  IV.  Partie  de  fes  Mémoires,  en 
parlant  des  principales  Marchandifes  que  les 
^Caravanes  du  Tibet  portent  au  Cachemire^ 
&  du  commerce  que  ces  deux  Royaumes  ont 
cnfemblc.    Entre  les  particularitcTi  qu'il  ra- 
porte  de  cette  pierre, il  remarque  qu'elle  eft 
il  dure  qu'on  ne  la  fauroit  tailler  qu'avec  la 
poudre  de  diamant:  Elle  eft  fort  recherchée 
des  Orientaux  ,   qui   s'en  fervent   à  garnir 
leurs  fabres  &  leurs  {à)  gafigiars^  &  à  plu- 
fieurs  autres  fortes  d'orncmtns.     Les  Natu- 
rels de   VAmerique  Méridionale   l'eftiment 
encore  davantage:  car  non  feulement  ils  en 
font  leurs  richelfes  &  leur  parure  ;   maïs  ils 
confidercnt  ces  pierres  à  caufe  de  la  vertu 
qu'ils  leur  attribuent  contre  l'Epileplie  ou  le 
haut-mal  ,  à  quoi  ils  font  fujets.    On  n'en 
fait  pas  moins  de  cas  en  Europe    &  fur  tout 
a  Paris ,  pour  la  colique  néphrétique  ^  les 
maux  de  reins ,  la  gravelle  &  la  pierre,  dont 
on  croît  quVlle  gutrit  inditfcreipment  tous 
ceux  qui  en  portent,  ii  elle  touche  la  chair. 
Voiture  ^  dans  fa  XXllI.  Lettre  ,   remercie 
Mndemoifelle  Paulet  de  lui  avoir  envoyé  à    • 
Madrid  un  bracelet  à^Ejade  pour  le  guerfr 
d'une  colique ,  don:  il  fe  plaignoit  ;   &  dî- 
verfes  expériences  qu'on  en  a  faites  à  Paris 

B  s  de- 

fa)  Poîgfinrd^  qui  fe  porte  en  Levant  dans  Af 
ceinture ,  même  par  Us  femmes ,  au  rapoit  de  Piof 
rro  dclla  Vallc ,  qui  dit  que  fa  femme  en  porSot$ 
un  comme  toutes  Us  autres  femmes  ers  Pcxle*^ 
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depuis  peu  de  temps ,  ont  fervï  île  n 
un  Traiid  ,  qui  en  a  été  imprimé  chei  B«V- 
foiis  le  litre  de,  Disciitri touchant  Us 
de  ia  Pierre  divînt.  L'Auteur  dit  que 
c'tlt  du  'Jade  ou  Tifide;  il  y  rend  raifon  du 
nouveau  nom  qu'il  a  jugé  à  propos  de  lui 
donner  ,  &  raporte  plutieurs  cicniples  de 
ceux  qui  ont  (fté  guéris,  pat  fa  venu  ,  de 
}fl  colique  néphrétique  ,  de  maux  de  reint, 
&  de  la  pierre.  £t  pcul-étre  que  les  Sauva- 
ges de  V'Amerii{ue  Méridionale  ne  font  es- 
empts  de  ces  maladies,  qu'à  caufe  qu'ils  en 
portent  presque  tous  ,  foit  en  collier,  foit 
en  bracelEi,  foit  en  pendant  d'oreille.  Les 
Galiiis  fur  tout  n'épargnent  rien  pour  ea  a- 
voir  ,  &  donnent  même  pour  cela  jusqu'à 
leurs  plus  chers  Esclaves ,  pourvu  que  la  . 
pierre  foit  percée  &  que  la  ligure  leur  en 
plaife;  en  quoi  ils  font  la  plupart  fort  bizar-  ^ 
res,  &  difllciles,  for  tout  lors  qu'ils  en  on:  * 
déjà  quelque  autre  ;  car  tel  en  porte  jusqa'i 
fept  ou  huit.  Et  comme  c'efl  la  rareté  qui 
donne  pour  l'ordinaire  Je  prix  aut  chofes,  la 
valeur  n'en  diminue  point  parmi  eux ,  parce 
qu'à  mefore  qu'il  leur  en  vient  de  nouvel- 
les, par  le  commerce  qu'ils  ont  de  Nation 
i  Nation  ,  foit  qu'on  leur  en  apporte,  foit 
qu'ils  falTcnt  des  voyages  exprès  vêts  la  Ri- 
vière des  Amazovei  pour  en  avoir  à  meilleur 
compte  ,  en  s'aprocbant  du  Lieu  de  leur 
origine  :  La  coutume  qu'ils  ont  d'enfevelîr 
avec  les  morts  ce  qu'ils  avoîeut  le  plus  eÛi* 
mé  pendant  leur  vie,  empêche  queccspief 
res  ne  fe  multiplient  parmi  eux  ,  &  que  le 
prix  poi  couffiqiicnt  n'eo  diminue'.    Ils  ne 
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a^eh  fervcDt  pas  feulement  de  pendans  d'o- 
reilles, de  colliers  &  de  bracelets  ;  ils  s'en 
pendent  encore  de  petites  rondes  ,  ovales  , 
au  en  forme  de  poires  ,  fous  le  nei  j  dont 
leurs  mères  ont  foin  de  percer  le  cartilage 
pendant  qu'ils  font  jeunes, afin  de  leur  pou- 
voir donner  cet  agrément  ;  &  en  attendant 
qu'ils  en  ayent  recouvré  de  propres  à  cet  u* 
fage ,  ils  y  mettent  des  grains  de  cryflal  que 
les  Èmwpéms  leur  portent.  Outre  cela,  les 
Bre/iliewus  leur,  font  un  trou  au  milieu  de 
chaque  joue,  &  un  autre  entre  la  lèvre  in- 
férieure &  le  menton  ;  ce  qui  caufe  un  effet 
affez  bizarre  quand  ils  prennent  du  tabac  en 
fumée,  qu'on  leur  voit  (brrir  par  tous  ces 
endroits.  Outre  les  vertus  qu'on  attribue  à  cet- 
te pierre,  auffi  bien  dans  V Amérique  qxktà^Lïi^ 
VEurofe^  elle  a  encore  cela  de  partiiolier  qu'a- 
près leDiamant,  il  n'y  en  a  point  de  plus  dure; 
ce  qui  a  donné  lieu  anz  Gatibis  &  aux  autres 
Àmeriquaims ^qul  en  font  cas,  de  croire  que 
c'eft  une  espèce  d'argille  qu'on  tire  molle 
du  fonds  de  quelque  endroit  (  qu'ils  igno- 
rent) de  la  Rivière  des  Amazones  ,  &  que 
ceux  qui  la  pèchent  lui  donnent  aifément  la 
4gure  qu'il  leur  plait  pendant  qu'elle  eft  en 
cet  état  ,  qui  ne  dure  (  à  ce  qu'ils  difent  ) 
qu'autant  de  temps  qu'il  en  faut  pour  \^ 
laîfTer  fecher.  Ce  qui  les  confirme  dans  ce 
fentîment  eft  qu'ils  ne  voyent  (à  ceux  dont 
ils  reçoivent  ces  pierres  delà  première  main) 
ni  outils  pour  les  travailler,  ni  rien  de  cette 
matière  qui  ne  foit  percé  ,  &  qui  ne  repré- 
fente  quelque  Oifeau  ou  quelque  autre  Ani- 
mal, lis  en  ont  même  de  figure  cylindrique 
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de  la  groffeur  du  doigt ,  &  percées  dans  Icut 
longueur  fouvcnt  de  cinq  ou  lix  pouces;  ce 
qui  ell  pour  les  Lapidaires  uu  problême  as-. 
fez  curieux ,  &  même  aflcz  difficile  à  refou- 
dre.    L'opinion  àt%  Ameriquaûns  là-deifus 
fcmble  plus   raifonnable  &  mieux  fondée^ 
que  celle  qu'ont  eue  plulîeurs  {a)  Auteurs 
célèbres  de  l'antiquité  touchant  le  corail  ;& 
que  des  {b)  modernes  ont  fuivie  peut- erre 
fur  leur  raport.     Ils  ont  cru  ,   &  pluiieurs 
croyent  encore ,  qu'il  ett  mou  dans  le  tbnd 
de  la  Mer,  &  que  l'air  le  durcit  comme  nous 
le  voyons ,  bien  qu'on  expérimente  tous  les 
jours  le  contraire  aux  côtes  de  Provence  & 
ailleurs  ,  avant  qu'on  Tait  tiré. du  fond  de 
la  Mer  où  il  eft  attaché;  &  on  ne  peut  dis- 
convenir que  ceux  qui  avançoit?nt  ,    avec 
tant  d'airiKance  ,  "  une  chofe  li  contraire  i 
l'expérience,  &  Ç\  facile  à  éclaircir,  ne  fus^ 
fent  bien  moins  excufables  que  de  pauvres 
Indiens ,  qui  ne  voyant  ni  de  ces  pierres  quî 
ne  foient  travaillées,  ni  ouiils  pour  les  tra- 
vailler ,   croyent  pouvoir  conclurre  qu'elles 
étoîent  molles  lors  qu'elles  ont  reçu  l'im- 
preflion   &  les  figures  qu'elles  ont  toutes. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  conftant  que  les 
Galibh  ,  qui  vivent  en  une  parfaite  intelli- 
gence avec  les  Françyis  à  Cayene  ,    eft i ment 
ces  pierres  autant  qu'on  fait  ici  les  diamans: 
£c  comme  ils  ont  pour  amis  tout  ce  qu'il  y 

a 

(a)  Dmcoride^  P/tne, 

(b)  Cardan ,  Ludovici  Ganfîi  eorallorum  bijh* 
ria,  Pierro  Paolo»  Tozzi^Tcforo»  deilc  Giioie^ 
Mooardcs» 
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a  de  Peuples  depuis  leur  Païs  jusques  bien 
avant  dans  la  Rivière  des  Amazones  ^  où  ces 
pierres  fe  trouvent;  il  ne  faut  point  douter 
qu'elles  ne  leur  fervent  d'un  puiiîànt  attrait 
P9ur  fuivre  les  Friinfots  ,   &  les  ftrvir  avec 
plailîr  dans  les   cxpediiionb  qu'ils  voudront 
faire  de  ce  côte'-là.     Abfll  ne  faut- il  pas  at- 
tendre pour  dépareilles  entrepril'esunmc  in- 
dre  fecours  de  cette  Relation  ;  &  on  la  doit 
cftimer  tn  France  par  la  raifon  même  qui  la 
fit  fupprimer  li  exaâement  en  Esp(4^ne  \p\x\s 
qu'il  y  a  lieu  d'espertr  que  fi  elle  n'cll  que 
curieufe  à  préfent,  elle  pourra  cire  utile  un 
jour,  &  même  néceffaire  ,   lorsqu'on  fera 
en  état  à  Cayenne  d'envoyer  des  Colonies 
dans  un  Paï»  di^nt  Philippe  IV.  eut  tant  de 
foin  de  dérober  la  connoilTance  aux  Portu- 
gais. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Guiane  ont 
parlé  fi  fuccintement  des  mœurs  &  ^ies  cou- 
tumes de  fes  Peuples  ,  foit  par  l'ignorance 
de  la  Langue  du  Tais  ,  foit  pour  le  peu  de 
fejour  qu'ils  y  ont  fait,  qu'on  a  cru  que  ce 
qu'on  en  a  dit  ici  par  occafion  ne  lailferoît 
pas  d'être  bien  r«  çu  ;  &  que  cet  Elfai  pour- 
roit  exciter  les  François  qui  y  font  à  nous  en 
aprendre  davantage. 

Entre  ceux  qui  ont  donné  des  Relations 
de  cette  partie  de  V Amérique  ,  qui  tll  entre 
la  Rivière  des  Amazones  &  celle  ^Orer^oque^ 
le  (  hevalier  IValter  Raleigh  étoit  fi  tntcté 
de  rOr  qu'il  cherchoit  dans  la  Guiane ,  qu'il 
ne  parie  presque  d'autre  chofedans  l'Hiiloi- 
re  qu'on  a  de  lui  des  deux  voyages  qu'il  y 
Et,  dout  le  dernier  lui  coûta  la  vie j  elle  eft 
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iàai  Hakkii  ,  Auteur  Àitgloit  ,  &  cflibre 
Compilateur  de  Voyages  de  long  coûts  & 
de  Relations  élrangetes. 

Une  des  plu^curieuleschores  quifoitdant 
l'hiftoire  ,   qu'il  a  donnée  de  la  féconde  fx- 

Î Edition  de  RaUigb  dans  la  Gu'iane,  t<\  une 
jctire  écrite  par  le  Roi  A'Eipagne,  dont  la 
fufcription  étoit  :  /1  Diego  de  Palameca,  Go- 
ver»aJor  y  Capitait  General  de  Guiana  ,  Jel 
Dorado^i  de  la  Trinidad.  Elle  avoit  «îté  é- 
criie  à  ce  Gouverneur  pour  lui  donner  avis 
de  fe  tenir  Tur  Tes  gardes  coniie' Raleigh ^ 
dont  le  Comte  de  Ga»  iowar ,  Ambafladeut 
à'Eipague  en  Angleterre^  avotl  envoyé  à  la 
Cour  de  Madrid  l'état  de  l'armement  qu'il 
avoit  fait  pour  la  conquête  de  la  Gutane  & 
fur  tout  du  Dor/tdo  ;  car  il  s'en  éioit  laifiï 
perfuader  par  des  Relations  £j/>a^n'//M  ,  & 
par  des  Pcifonnîcrs  Ca/îiV/a»i,  qui,  pour  fe 
tirer  d'affaire  ,  le  confirmèrent  dans  l'opi- 
nion qu'il  avoit  de  la  réalité  de  ce  riche 
Pais.  11  avoit  trouvé  celte  Lettre  dans  une 
Prife  qu'il  avoir  faite;  &  il  l'allègue  dans  fa 
Relation,  pour  prouver  que  les  avisenvoyei 
à'Angleterre  en  Espagne  par  le  Comte  de 
CoHdomar ,  avoieni  donne  lieu  à  la  relîftait- 
ce  qu'il  trouva  dans  la  Rivière  ^'Orenuque 
de  la  parc  des  Espagnols.  En  effet  ,  ils  lui 
tuèrent  uaepartie  de  fcsgens,  &  même  fon 
fils  unique  à  la  defcente  qu'il  voulut  faire, 
■&  où  les  Espagnols  s'éioient  retranchez ,  au 
Lieu  qu'ils  appellent  San  Tome  de  Guiana., 
pour  oiltinguer  ce  San  Tome  d'avec  l'Iflede 
Sa»  To>»é,  qui  eiî  fous  la  Ligne  proche  de 
la  côte  à!Âfrique,  &  de  la  Ville  de  ce  nom, 
que 
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que  Tes  François  ,   commande!  par  feu  Mr. 
de  ia  Haycj  prirent, il  y  a  peu  d'années,  fur 
la  côte  de  Coromandel  fur  le  Roi  de  Galçon^ 
de.    Ce  San  Tome  d^  Gutana  eft  encore  au- 
jourd'hui le  Lieu  de  la  relidencè  du  Gou- 
verneur de  la  Guiane  pour  le  Roi  à"* Espagne. 
Cette   Lettre  ,  que  Raleigh  employé  pour 
prouver  qu'il  avoit  été  trahi ,  ne  l'empêcha 
pas  d'être  facrifié ,  à  fon  retour ,  aux  Esfa* 
gnols^  qui  craignoient  qu'il  ne  fût  afièz  heu- 
reux pour  découvrir  le  Dwrado^  qu'ils  cher- 
choient  en  vain  depuis  (i  long-temps  :  Et  le 
Roi  Jaques  lui  ayant  fait  faire  fon  procès,  il 
fut  décapité  à  Londres  pour  l'avoir  engagé  y 
lui  &  fes  fujets  ,   à  des  dépenfes  exceiïives 
pour  une  entreprife  frivole  &  chimérique ,  (4) 
ce  qui  fut  le  fujet  apparent  de  fa  condamna- 
tion :  Mais  fi  cette  Lettre  ne  fervit  de  rien  à 
Raleigh  ^  &  ne  pût  le  garantir  du  dernier  fu- 
plice,  elle  peut  fervir  ici  à  prouver  que  le 
Dorado  ,  tout  fabuleux  qu'il  eft  ^  ne  laiflè 
pas  d'entrer  auifi  ferieufement  dans  les  titres 
&  les  Commiflîons  qui  fe  donnent  en  £/- 
frgney  que  fi  c'éioit  quelque  chofe  d'effec- 
tif :   tant  ils  y  font  perfuadez  de  cette  chi- 
mère. 

La  Relation ,  ^e  Jean  Moquet  a  donnée 
des  voyages  qu*il  fit  aux  quatre  Parties  du 
Monde  ^  par  l'ordre  du  Roi  Henri  IV  ,  ne 
dit  presque  rien  de  ce  Pais-  là ,  où  il  fit  peu 

de 

fa)  Il  y  g  un  Traité  en  Angloii  ,  imprimé  à 
Londres  tn  formt  d'jipeiogio  ,  peur  le  Cbevalier 
Walrcr  Raleigh  »  qui  donne  une  autre  jaufe  foli* 
tique  À  cette  condamnation* 
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de  lejour,  parce  que  le  Navîre  quî  le  por- 
toît  ne  s'y  éioit  ariÉté  que  pour  prendre 
quelques  rafraichifleniens  ,  les  François  n'y 
étant  pas  encore  établis  ,  quoi  qu'ils  y  al- 
laflent  trafiquer  depuis  long-temps. 

L'Hiftoîre  de  (^j  rE.\pcditiondeBr^//Ç«y 
2  Cayenne  ne  parle  presque  d'autre  cho& 
que  des  Ordonnances  qu'il  y  fit,  &  des  des- 
ordres de  la  Qolonie  qu'il  y  mena  en  1643. 
El  quoi  que  plufîeurs  François ,  qu'il  y  trou- 
va en  divers  {b)  endroits  de,  la  côte,  y  fus- 
fent  établis,  il  y  avoît  près  de  vin^t  ans,  & 
qu'ils  parlalTent  la  langue  des  Galib'ts  &  de 
leurs  Alliez  ,  ils  fe  contentèrent  du  trafic 
qu'ils  faifoîtnt  avec  eux  fans  rien  écrire  du 
Païs,  quoi  que  la  plupart  fuffent  fort  capa- 
bles de  le  faire. 

Btet^  qui  y  alla  en  lôfZ-,  avec  une  autre 
Colonie  qui  ne  fut  pas  plus  heureufe  que 
celle  de  Bretij^ny  ,  en  a  fait  une  Relation, 
où  il  ne  s'attache  qu'à  décrire  fes  propres 
disgrâces,  &  les  malheurs  de  ceux  qui  rac- 
compagnèrent. 

(O  j^an  de  Laet,  Flaman  ^  d*une  pro- 
fonde érudition,  fur  tout  en  Géographie,  a 

doa- 

fa)  Voyage  des  Vvzn^ois  a  Czycnnc  par  Roycr, 
9n  1643 

(h)  Dans  les  Rivières  de  Corou  ,  de  Sinamary 
^  fie  S'irinam. 

fc)  C*ejî  le  même  Ican  de  Laër  .  qui  a  fiit  ^des 
Notes  très'Curieufes  contre  ta  Dijfdrtasian  qunvQtt 
donnée  le  célèbre  Groi'ius  fur  Vorigine  du  peuples  de 
/"Amcriquc,  Pun  6*  l'autre  imprimez  enfembk  io 
odavo  à  Paris  en  1643  j  en  Latin* 
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donnd  ,  fur  la  Rivière  des  Amazones  &  fur 
la  Guîaney  ce  qu^il  a  tiré  des  meilleurs  Au-, 
leurs  Espagnols ,  François ,  Anglais  &  Hollan^ 
dois^  qui  avoient  ^crit  de  ?  Amérique  avant 
lui.  Mais  il  s*eft  plus  attaché  à  la  Géogra- 
phie, à  l'Hydrographie ,  &  à  la  Chronologie 
des  découvertes ,  qu'aux  mœurs  des  Peuples, 
dans  les  deux  Volumes  qu'il  a  fr.it  imprimer 
à  Leide  en  1640,  l'un  en  Latin  &  l'antre  en 
François^  qui  eft  la  traduâîon  du  Latin  fai- 
te par  lui-même,  avec  des  Cartes  fort  exac- 
tes de  toutes  les  Parties  qu'on  connoiffoit 
pour  lors  du  nouveau  Monde, 

La  Relation  du  voyage  des  François  au 
Cap  de  Nord  en  Amérique  ,  par  le  Sieur 
Daigremont^  Ingénieur  ,  imprimée  à  Paris 
en  i65'4,  ne  nousenfeîgne  presque  rien  des 
coutumes  des  Galihisy  T Auteur  n*ayant  pas 
eu  le  loifir  de  s'en  informer  par  le  peu  defe- 
jour  qu'il  fit  à  Cayenne  ,  d'où  il  revînt  fur 
les  mêmes  Vaifleaux  qui  l'y  avoient  porté. 

En  i6fs  y  le  Comte  de  Pagan  fit  impri- 
mer une  Relation  de  la  Rivière  des  Amazo^ 
nes^  fans  dire  de  qui  il  la  tenoit  ;  mais  com- 
me c'eft  plutôt  une  paraphrafe  ou  une  décla- 
mation qu'une  véritable  Relation,  ce  qu'on 
en  dit  ici  n'eft  que  pour  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  a  été  imprimé  fur  ce  fujet  ,  &  pour 
pouvoir  fervir  d'Indice. 

Quoi  que  la  petite  Relation  de  la  Guiane, 
qui  fera  à  la  fin  du  Journal  du  Père 
Grillet,  foitdans  un  Recueil  de  Voya- 
ges ,  on  n'a  pas  laîffé  de  la  raporter  toute 
entière,  tant  à  caufe  de  fa  brièveté  que  par- 
ce qu'elle  donne  une   connoiflànce  ailèi 

claî- 
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claire,  quoi  que  fuccinte  ,  d'un  Pats  lîmî- 
tfophe  de  la  Rivière  des  Amazones,  Elle  in* 
forme  principalement  des  avantages'  qu'on 
tirera  du  commerce  qui  s'y  peut  faire  ,  & 
décrit  les  mœurs  des  Naturels  du  Pais  d'u- 
ne manière  qui  a  aiTeï  de  raport  à  ce  qui  s'y 
paiTe  aujourd'hui ,  puis  que  depuis  Tétablis- 
fement  de  la  Colonie  à  Cayenne  en  1664, 
jusques  à  cette  heure  ,  Itératif  oh  n'ont  pas 
eu  le  moindre  différent  avec  ces  Peuples, 
qui  avoient  paru  farouches  &  intraitables  au- 
paravant à  toutes  les  Nations  de  V Europe , 
qui  ont  tenté  de  s'y  établir. 

Cette  Relation  fut  faite  en  1663  ,  pour 
informer  Mr.  le  Maréchal  ^EJîradeàQ  cet- 
te Partie  de  VÂmerique  ,  comme  une  des 
dépendances  de  fa  (  <»  )  Vice-  Royauté  ,  & 
dans  un  temps  où  il  y  avoit  peu  d'aparence 
qu'on  dût  penfer  à  y  renvoyer  une  Colonie, 
tant  parce  que  les  hloUandoh  s'étoient  empa- 
rez de  Cayenne  y  qu'à  caufe  des  disgrâces  ar- 
rivées auparavant  aux  Colonies  Franfoifes 
qui  s'y  étoient  établies  de  temps  en  temps 
depuis  1624,  &que  leur  mauvaiie  conduite 
envers  les  indiens  avoient  ruinées. 

On  a  ajouté  des  Notes  à  cette  petite  Re- 
lation <  de  même  qu'à  celle  du  Père  Chris" 
tophle  àiAcuna^  &  à  celle  des  Pères  Grtllettx, 

"Bêcha* 

(a)  te  Rot  donna  à  Mr.  le  Maréchal  if  Eftrade 
h  charge  de  Vice  Roi  de  /'Amérique,  quil  pùjjedè 
encore  ,  d'abord  quil  fut  de  retour  de  fon  Ant" 
hajjade  ^'Angleterre ,  éf  Mr,  de  la  Barre  ne  pen- 
Ja  que  plus  dun  an  après  au  voyage  quil  fit  de 
puis  i  Cayenne» 
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Beciamel^  qui,  avec  la  petite  Relation  de  U 
Gui  ANE,  rendra  ce  Volume  complet. 
D^ailienrs  ces  Notes  ont  été  faites  àmefure 
qu'on  corrigeoit  les  Epreuves ,  &  qu'on  les 
croyoît  néceflàires  pour  Tintelligence  oa 
réclairciilèment  de  certains  endroits  ;  de 
forte  que  les  Perfonnes  équitables  excufe- 
ront  bien ,  s'il  leur  plait,  les  fautes  qui  ac- 
compagnent presque  toujours  un  peu  trop  de 
précipitation. 

On  peut  mettre  encore  ici,  entre  les  Re- 
lations qui  traitent  de  la  Cuiane  en  général , 
oii  de  Cayenne  en  particulier  ,  celle  qui  a 
pour  titre  :  Description  de  la  France 
ËquinoctxA  LE,  autrement  apellé'e  Gui  A- 
ME,  ^parles  Espagnols,  El  D  or  ado, 
nouvellement  remije  fous  Vobéïjfance  du  Roi 
par  le  Sieur  le  F E  v  R  E  de  la  B  AR R  E  ,  fon 
Lieutenant  Général  audit  Pais ,  avec  la  Car* 
te  d'ieelui  ,  faite  {3?  préfentée  à  Sa  Majefki 
par  ledit  Sieur  de  la  Barre,  Imprimée  in 
quarto  en  1666  Quoi  qu'elle  foit  fuccinte, 
on  ne  laifTe  pas  de  voir  qu'elle  eu  &ite  de 
main  de  Maure. 

Il  a  été  imprimé  depuis  ,  par  Clouzier^ 
une  Relation  Anonyme  du  même  Auteur, 
en  deux  Volumes  in  douie,dans  laquelle  il 
décrit  l'état  où  la  Flote ,  qu'il  commandoît, 
laiiTa  la  Colonie  de  Cayenne^  en  allant  pour 
Ja  féconde  fois  en  Amérique  en  1666.  Il  y 
alloit  commander  fur  Mer  &  fur  terre  ,  en 
qualité  de  Gouverneur  &  Lieutenant  Géné- 
ral de  Sa  Majedé  ,  ayant  laiffé  en  fa  place 
pour  Gouverneur  à  Cayenne  Mr.  le  Cheva- 
lier de  Laizy  fon  frère. 

Mais 
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Maïs  fi  la  plupart  des  Hilloîres  des  Eta- 
blîflèm«*n>  palHz  ne  font  pleines  que  de  des- 
aftres ,  pn  ne  doit  pas  douter  que  celles  que 
nous  verrons  à  Tavenir  du  mâme  Païs ,  ne 
contienntnt  tout  ce  qu'on  en  peut  aprendre 
de  plus  curieiix;  puis  que,  par  les  ordres  du 
fage  Mînîftre  ,  qui  en  prend  le  foin,  on  y 
a  introduit  la  tranq^iilird,  les  Manufaâures, 
le  commerce  &.  l'abondance.  Ce  font  ces- 
mêmes  ordres  qui  ont  enfin  rompu  le  char- 
me qui  avoir  empêché  auparavant  les  Colo- 
nies/r^wp^/^j  d'y  rcuiTir,&  il  y  a  tout  fujet 
de  croire  qu'elles  y  feront  fi  florilfantes  à 
l'avenir  ,  que  ce  fera  par  elles  qu'on  achè- 
vera de  bien  connoitre  la  Rivi^-re  des  Ama^ 
zones.  Il  e(l  à  fouhafter  que  les  François  en 
donnent  bien-tôt  quelque  Relation  qui  fafic 
perdre  à  celle-ci  l'avantage  qu'elle  a  jusqu'à 
préfent  d'être  finguliere  ,  &  qui  les  empê- 
che en  même  temps  d'être  redevables  à 
leurs  voifins  des  lumières  qu'on  en  peut  ti- 
rer. 

La  Pièce  pénultième  de  ce  Recueil  eft  fi 
curîeufe,  &  pleine  de  cîrconftanccs  fi  parti- 
culières, qu'on  ne  doute  point  qu'elle  ne 
foit  lue  avec  plailîr.  Ccft  un  Journal  d'un 
Voyage  fait  en  1674,  vers  le  Sud-Oueft  de 
rifle  de  Cayenne^  à  170.  lîeuës  dans  les  Ter- 
res ,  pour  découvrir  des  Païs ,  où  jusqucs 
alors  aucun  Françoss  n'avoit  été  ,  &  des 
Peuples  qui  n'avoient  jamais  vu  i^Européans  : 
La  defcription  de  leurs  mœurs ,  &  les  obfer- 
vations  cxades  fur  tout  ce  qui  pouvoit  être 
digne  remarque ,  fait  aifez  voir  que  celui  à 
qui  nous  en  femmes  redevables ,  avoit  tou- 
te 
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te  rîntcllîgence  néccffaire  à  rexccutîon  du 
defTein  qu'il  avoit  fait  pour  la  propagation 
de  la  Foi  ,  &  pour  de  nouvelles  découver- 
tes. l\  eut  été  à  fouhaiter  que  lui  &  fou 
Compagnon  ,  qui  avoit  une  grande  faci- 
lité pour  les  Langues  ,  eufl^nt  eu  autant 
de  fanté  que  de  vertu  dans  cette  entre- 
prifc. 

Ils  portèrent  dans  leur  voyage  des  Inftru- 
mens  pour  prendre  hauteur  ,  &  pour  tout 
ce  qui  leur  pourroît  fervir  à  faire  une  Carte 
exaSe  de  leur  route  ,  du  cours  des  Riviè- 
res ,  des  Païs  par  où  ils  paflerent ,  &  de  la 
fituation  des  Peuples  dont  il  eft  parlé  dans 
leur  Relation  ;  &  bien  que  la  mort  de  Tua 
&  de  l'autre  nous  ait  privé  de  cet  avantage , 
ils  ont  remarqué  fi  exaâement  la  diftance 
des  Lieux,  &  îeb  principaux  endroits  de  leur 
route  .où  ils  ont  pris  hauteur  ,  qu'à  peine 
s'apercevra-t-on  dans  la  Carte  de  la  Gutane 
qu'il  manque  rien  à  leur  voyage,  fi  ce  n'eft 
de  l'avoir  fait  trop  court. 

Outre  que  cette  Relation  fert  de  preuve  à 
ce  qui  a  été  dit  pour  jullifier  que  le  Lac  de 
Parima  &  fes  dépendances  ne  font  qu'une 
pure  chimère  ,  &  que  Mr.  Sanfon  ne  les  a 
pas  fuprimcz  fans  raifon  dans  {a)  la  Carte 
dont  on  vient  de  parler,  &  qui  eft  au  com- 
mencement de  cet  Ouvrage,;  die  nous  a- 
.    prend  encore,  que  par  le  moyen  delà  Lan- 
gue des  Galihis  ,  qui  eft  d'une  très-  grande 
ttcndiîë  ,  on  peut  avoir  communication  a- 
vec  la  plupart  des  Nations  qui  font  dans  la 

(a)  Voyez,  cî-dejfus  p.  2.1» 
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!  ,  Se  qui  Ik  parlent  ou  rememleiit 
presque  toutes. 

I  Ce  Journal  fait  contioître  d'ailleurs  que 
pourvu  qu'on  vive  fagcmcnt  avec  ces  Peu- 
ples,qui  paffoient  pour  féroces  dans  l'esprit 
àes Franfeii  qui  font  à  Cayentie,  il  n'eflrien 
de  fi  aifé  que  de  faire  des  tiaifons  de  com- 
merce &  d'amitié  avec  eux  ,  &  d'en  tirer 
mille  fervices  par  les  chofès  de  pta  de  va- 
leur ([U'on  leur  porte,  &  qu'ils  ne  lailfent 
pas  d'cftimcr,  pour  cire  beaucoup  plus  ta- 
rée chez  eux  ,  que  chez  les  Nations  voï- 
£nes  de  la  Mer  &  '  de  l'abord  des  Fram- 
fois. 

EnGn  ,  on  peut  dire  encore  en  faveur 
de  cette  Relation  ,  qu'avec  le  plailîr  que 
fa  leflure  peut  donner  ,  elle  eft  propre 
auSî  à  fervir  d'inOruâion  6c  de  guide  à 
ceux  de  la  Colonie  de  Cayinnt ,  qui  vou- 
dront pénétrer  plus  avant  dans  la  Guiaue 
que  ces  deux  Voyageurs,  fait  pour  la  dé- 
couverte de  nouvelles  terres  ,  îbil  pour  le 
commerce  qu'on  peut  avoir  avec  tant  de 
Nations  diffetenies  dont  ce  Journal  fait 
mention. 

La  liaifon  qu'ont  toutes  ces  Relations 
avec  celle  de  la  Rivière  des  Amazones^  li- 
mitrophe des  Païs  dont  elles  traitent  .  k 
donné  lieu  à  les  raporter  ici  fuccintemenr, 
afin  que  ceux  qui  en  voudront  avoir  une 
plus  entière  connoiflance,  y  puiffcnt  avoir 
recours. 

Quoi  que  ce  Discours  contienne  quan- 
tité de  matières  diScreotes  ,  on  a  crû  lei 
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7  pouvoir  employer  â  caufe  da  raport' 
qu'elles  ont  presque  toutes  avec  la  Rela- 
tion du  Père  ChrifiopbU  i^Acuna  j  &  c'eft 
cette  divçrfité  qui  lui  a  fait  donner  le  ti- 
tre de  DîfTertation  ,  plutôt  que  celui  de 
Préface  ou  d' Avant-propos  »  qui  loi  con*^ 
Tenoient  moins* 
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RELATION 

DE  LA  GRANDE 

R  I   V   I    E    RE 

DES  AMAZONES 

dans  le  nouveau  Monde. 

Contenant  toutes  les  particularitez  du 
Voyage  que  le  Çere  Chriftophh  d'-4- 
cugna  de  la  Compagnie  de  Jésus 
fît  en  Tannée  itfjs^i  par  le  comman- 
dement du  Roi  d'Espagne  Philip- 
pe IV.  tirée  de  V Espagnol  du  même 
Pcre  iïjicugna ,  &  augmentée  de  plu- 
fieurs  Relations  qui  donnent  de  Té- 
claircifTement  â  la  fienue. 


CHAPITRE    I. 

En  quel  Païi  eft  la  Rivière  des  Amazo- 
nes ,  (a  réputation ,  Çjf  les  premier ei  con^ 
noijfances  qui  en  furent  données  aux  Es- 
pagnols. 

'XV.^  Espagnols  ne  furent  pas  plûiAt  les 
•*^  ntaîtrcs  de  cette  '  artie  ^e  V Amérique  , 
qu'oa  apei le  aujourd'hui  \q  Pérou  ,    qu'ils 

de- 


Relation  de  la  grande  Rivière  &c.  49 
defirerent  ardemment  de  pouvoir  découvrir 
la  grande  Rivière  des  Amazones  ,  que  quel- 
ques Géographes  ont  nommée,  par  une  er* 
reur  commune, la  Rivière  de  Maragmn.  Ils 
étoient  attirer  à  cette  recherche,  non  feule- 
ment par  le  récit  qu'on  leur  faifoit  de  la  fer- 
tilité des  terres  &  de  la  richeflè  des  Peuples, 
qui  font  le  long  de  cette  fameufe  Rivière, 
mais  aufli  parce  qu^ils  s*étoient  perfuadez , 
par  des  raifonnemens  aflfez  judes  ,    qu'elle 
prenoit  fou  cours  de  TOccident  à  TOricnt, 
&  que  recevant  toutes  les  Rivières  qui  des- 
cendent des  Montagnes  du  P^r^iv, elle  étoit 
comme  un  Canal  par  lequel  on  pouvoit  pas- 
fer  de  la  Mer  du  Sud  à  celle  du  Nord.  Sur 
ces  conjeâures,  quelques  Particuliers  s'en- 
gagèrent à  la  recherche  de  ce  Fleuve  ,  mais 
ils  la  firent  vainement  ;  d'autres  tentèrent  la 
môme  chofe&  n'y  réiiffirent  pas  mieux.  En- 
fin Tannée  ifBç.  Gonzales  Pizarre  ,  ayant 
été  fait  Gouverneur  de  la  Province  de  0«/- 
to  par  le  Marquis  Fr/Mfois  Ptzarre^  fon  frè- 
re, Gouverneur  du  Pérou  ,   il  fe  mît  en  é- 
quipage  pour  aller  à  fon  Gouvernement  1  & 
de  là  paifer  à  la  conquête  d'un  Païs  que  les 
Habitans  appelloient  le  Païs  de  ia  Canelle. 
Il  mit  fur  pied  deux  cens  FantalTms  &  Ca- 
valiers à  fes  dépens,  &  de  fes  affociez,  &  y 
fit  dépenfe  de  plus  de  cinquante  mille  ♦Cas- 
tillans d'or.    Etant  arrivé  à  Qutto,  il  fit  fai- 
re les  provifions  néceifaires  pour  fon  voya- 

Tome  IL  G  ge, 

*  Le  Caftiliën  Vêut  quatorze  Renies  ist  feizt 
deniers  f  tr$is  livres  dix  fois  4c  notrt  Monnoie. 
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gc  ,  prît  grand  nombre  di^Indiens  de  fervîce 
pour  porter  le  bagage,  &  partit  les  derniers 
jours  du  mois  de  Décembre  de  Tannée  lSi9% 
avec  quatre  cens  Espagnols^  &  quatre  jmille 
Indiens  :  il  fit  aufll  mener  pour  la  nourriture 
de  fes  gens, quatre  mille  Moutons, Vaches, 
&  Cochons,  &  ayant  pris  fon  chemin  droit 
au  Nord  il  entra  dans  le  Pais  des  Qusxos^\ 
où  finiffoient  les  conquêtes  dcsTncas  duP^- 
rou.  Cette  Province  a  quarante  Lieues  de 
long  &  vingt  de  large  ,  &  étoit  habitée  par 
un  Peuple  qui  nVoit  point  1^^^^  de  fe 
loger  enfemble  par  Villages  ou  Bourgades 
comme  ceux  du  Pérou  ;  mais  qui  vivoîent 
écartez  les  uns  des  autres  &  comme  répandus 
dans  le  Paî's; 


CHAPITRE    IL 

La  Route  que  prit  Gonzales  Pizarre  em 
fortant  de  Quito ,  ^  les  difficultez  qu'il 
rencontra  dans  fin  Voyage, 

LA  marche  de  nos  Conquerans  fut  retar- 
dée, non  feulement  par  les  efforts  des 
gens  du  Pais  qui  leur  en  voulurent  disputer 
rentrée ,  mais  encore  par  les  pluyes  conti- 
nuelles ,  &  par  des  tremblemens  de  terre  fi 
Violens  que  plufîeurs  maifons  en  furentren- 
verfées';  des  abysmes  s'ouvrirent  devant  eux 
arec  des  tempêtes  &  des  tonnerres  fi  effroya- 
bles ,  que  tout  autre  que  Gonzates  Pizarre 
auroit  abandonné  une  entreprife  à  laquelle 
il  fembloic  que  le  Ciel  &  la  Terre  s'oppo- 

finent. 
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foient.  Nos  Avanturiers  ne  laîflerent  pas 
de  marcher  malgré  un  (i  mauvais  temps,  & 
traverferent  la  Province  des  Quixos  jusqu'au 
pied  de  certaines  hautes  Montagnes  toutes  ^ 
couvertes  de  neige  ,  qui  font  une  partie  de 
celles  qui  font  nommées ,  par  les  Espagnols^ 
les  Cordelières^  &  qui  bornent  la  Province 
des  Quixes  du  côté  du  Nord.  Quoi  que  les 
pluyes  ne  finiHènt  point  ,  ils  refolurent 
néanmoins  de  paffer  la  Montagne  ;  ils  n'é- 
toient  pas  encore  bien  avancez  quand  la 
pluye  fe  changea  en  une  neige  fi  épaiffe  &  fî 
froide  que  plufieurs  des  InMens  en  mouru- 
rent. Les  Espagnols  auroient  peut-être  cou- 
ru tous  la  même  fortune  s'ils  euffent  conti- 
nué leur  marche  comme  ils  l'avoient  com- 
mencée; ils  jugèrent  bien  que  la  diligence 
feule  étoit  capable  de  les  fauver  de  la  ri- 
gueur du  froid.  Pour  cet  effet  ils  abandon- 
nèrent ces  grands  troupeaux  quMls  avoient 
avec  eux,  &  fe  déchargèrent  même  du  refte 
de  leurs  vivres,  &  de  leur  bagage  ,  jugeant 
bien  qu'ils  en  trouveroîent  aflez  de  l'autre 
côté  des  Montagnes.  Quand  ils  les  eurent  - 
traverfdès  ,  ils  entrèrent  dans  une  Vallée^ 
qui  étoit  nommée  de  Zumaque.  Elle  eft  à 
cent  lieuës  de  Quito  ,  au  raport  des  bons' 
Géographes;  ils  y  trouvèrent  abondance  de 
Vivres  &  de  rafraîchiflèmens ,  &  y  demeurè- 
rent deux  mois  pour  connoitre  le  Païs  ,  & 
voir  s'il  n'y  avoit  rien  à  faire.  Mais  ces 
lieux  ne  contentant  point  les  grandes. espé- 
rances qu'ils  avoient  conçu  de  leur  Voyage, 
Pizarre  partit  de   Zumaque  avec   foixante 

bons  Soldats  pour  découvrir  le  P^ïs  de  la. 

C  2  Caa- 
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Cannelle.  En  pourfuîvant  la  route  qu'il  a- 
voît  prife  du  côté  du  Nord  ,  il  trouva  le 
chemin  fi  rude  &  fi  montagneux  qu'il  fut 
contraint  de  changer  de  chemin  ;  il  tourna 
droit  à  rOrîent  ,  &  après  avoir  cheminé 
quelques  jours  il  entra  dans  ce  Païs  fameus 
qui  étoît  apellé  de  la  Cannelle  par  les  Ha- 
bitans  ,  à  caufe  de  certains  Arbres  grands 
comme  des  Oh'viers  qui  étoient  nommez 
ainli  dans  le  Païs. 


CHAPITRE    IIL 

Les  Païs  que  Gonzalles  Pizarre  découvrît^ 
qui  font  près  de  la  Rivière  des  Amazo* 
nés. 

TJErrera,  Hiftorîen  Espagnol^  dît  que 
y^^'^^  htzarre  exerça   les  dernières   cruautés 
contre  les  Habitans  de  ces  quartiers  jusqu'à 
faire  manger  des  hommes  tou«  en  vie  à  fes 
chiens.     Cela  mit  tout  le  Païs  en  armes 
contre  lui;  il  fut  obligé  de  camper  comme 
en  Païs  ennemi  ;  &  peu  s'en  falut  qtte  tou- 
tes fes  cruautés,  dans  le  defespoir  qu'il  a- 
voitde  ne  pouvoir  trouver  ce  qu'il  cherchoîr, 
ne  fuflènt  arrêtées  tout  d'un  coup.    Il  étoit 
campé  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,   qui  crût 
tellement  pendant  une  nuit ,  que  ,  fans  les 
Sentinelles  qui  s'aperçurent  que  î'eau  lesga- 
gnoit  ,  ils  auroient  tous  été  noyez.    Ils  (è 
lauverent  bien  vite  vers  les  cabanes  des  Sau- 
vages ,  &  Pizarre  refolut  de  retourner  à 
Zamaque^  ne  fâchant  où  aller  :  Il  fortit  de- 
là 
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làfiv^c  fout  fon  Monde  ,  &  après  quatre 
lieues  de  marche  ^  il  rencontra  un  gros  Vil- 
lage, nonnmé  Ampua^  où  commandoit  un 
Cacique  ,  &  un  grand  nombre  d'Habitans, 
qui  tous,  les  armes  à  la  main  ,  attendoient 
leur  ennemi.  Bizarre  trouva  un  autre  & 
bien  plus  grand  obflacle  à  fon  retour  ,  que 
ce  Cacique  &  toutes  fes  troupes  ;  c'dtoit 
une  Rivière  (1  groflè  &  fi  profonde  ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  fe  bazarder  à  la  paffer 
à  la  tiage.  Il  ne  trouva  poii\t  de  meilleur 
expédient ,  que  de  faire  trêves  avec  ces  Ha- 
bitans  ,  &  de  leur  demander  des  Canots , 
pour  pafTer  cette  Rivière.  Le  Cacique  re- 
çut fort  honnêtement  cette  propofition,  leut 
en  offrît  &  leur  en  donna  autant  qu'ils  vou- 
lurent ,  &  Pizarre  le  paya  de  quantité  de 
petites  merceries  d^Espagne.  Ce  Cacique, 
bien  averti  du  mauvais  traitement  que  fes 
voifins  avoîentrcçu  des  Espaj^mls,  lie  fon- 
gea  qu'à  les  éloigner  de  lui  :  Et  pour  fe  ti- 
rer du  péril  qu'il  y  avoit  à  arrêter  de  fi  mé- 
chans  hôtes, il  leur  fit  accroire  qu'il  y  avoit 
de  grandes  richeifes  parmi  les  Peuples  qui 
habitoient  cette  Rivière  à  quelques  journées 
plus  bas.  Pizarre  lui  témoigna,  par  fes  ac- 
tions &  par  la  bouche  de  fes  guides ,  le  gré 
qu'il  lui  favoît  de  fa  courtoifie;  néanmoins 
ne  voyant  aucune  aparence  de  ces  richeffes, 
il  revint  à  Zumaque  fort  mal  fatisfait  de  fon 
Voyage.  Cependant  il  avoit  trop  de  cœur 
pour  retourner  à  QuitQ  comme  il  en  étoic 
parti;  il  voulut  donc  entreprendre  quelque 
chofe  d'éclatant,  &  par  la  découverte  de 
quelque  autre  Pérou  y  fe  rendre  auffi  confî- 

C  3  de^ 
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derable  que  le  Marquis  de  Pizarre  fon  frère 
aîné.  11  s'ouvrit  à  François  Oreillane^  Gen- 
tilhomme de  Truxillo  en  Espagne  ,  qui  Vé* 
toit  venu  joindre  à  la  Vallée  de  Zumaque 
avec  cinquante  bons  hommes  de  cheval  ;  il 
trouva  fon  defTein  fort  apuyé  ;  &  bien  que 
la  faifon  des  pluyes  ne  fût  pas  encore  pas- 
fée  y  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  mît  en 
chemin  ;  il  laiffa  fa  petite  armée  à  Zumaque^ 
&  ayant  pris  cent  bons  Soldats  &  quelques 
Indiens  pour  guides  &  pour  la  charge  ,  il 
marcha  droit  au  Levant. 


CHAPITRE    IV. 

Les  premières  nouvelles  f»i  lui  furent  don* 
nées  de  cette  fameuje  Rivière  ^  ^  de  la 
ricbejje  des  Peuples  qui  habitent fes  bords^ 

T  'Ignorance  ou  la  malice  de  fes  guides 
•  J-/  l'engagea  dans  un  Païs  tout  de  Monta- 
gnes, de  Forêts  &  deTorrens.^  II  lui  falut 
tracer  des  chemins  où  il  n'y  en  avoît  jamais 
eu  ;  s'ouvrir  des  paffages  dans  les  Bois  à  for- 
ce de  bras  &  de  haches;  enfin  il  pénétra  jus- 
qu'à la  Province  de  Coca  ,  après  plufieurs 
•jours  de  marche.  Le  Cacique  de  la  Provin- 
ce vint  au  devant  de  lui  &  lui  offrit  tous  les 
rafraîchiflèmens  du  PaVs.  Gonzalles  fe  pro- 
mit beaucoup  de  ce  bon  acueil ,  &  par  le 
moyen  de  fes  guides  il  entra  en  convcrfa- 
tion  avec  le  Cacique.  Il  fut  de  lui  que  le 
Païs  par  où  il  avoit  paffé  pour  venir  ,  tout 
plein  de  Montagnes,  de  Fortes ,  &  de  Ter- 

rens. 
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rens ,  étoit  le  feul  paiTage  quMl  avoit  pA 
prendre  ;  qu'il  n'y  avoit  que  d'extrêmes  dif- 
ficultez  à  le  traverfer  ;  mais  que  s'il  vouloit 
prendre  le  parti  de  s'embarquer  fur  la  Ri- 
Tîere  qu'il  voyoit  devant  lui  ,  ou  la  fuivre 
par  terre,  îl  devoît  s'affûrer  qu*îl rencontre- 
roitaux  bords  d'une  Rivière,  beaucoup  plus 
grande  que  la  fienne,  des  terres  abondantes 
en  toutes  chofes  ,  &  des  Peuples  couverts 
de  plaques  d'Or.    Il  n'en  falut  pas  dire  da* 
vantage  ï  Gonzalla  Pizarre  pour  le  porter 
à  tout  entreprendre  ;  il  envoya  deux  de  fe$ 
guides  à  Zumaque  avec  ordre  )  fes  Officiers 
de  le  venir  joindre.    Ils  marchèrent  auflitôt 
&  furmontant  toutes  les  difficulté!  des  che- 
mins, ils  arrivèrent  bien  fatiguez  au  Bourg 
de  Coca,    Gonzalles  Pizarre  les  laiffa  repo- 
fer  quelques  jours  &  enfuite  les  fit  mettre 
«n  bataille  devant  le  Cacique  qui  en  fut  é- 
pouvanté.    Il  épuifa  toute  fa  Province  de 
livres  pour  en  faire  préfent  à  Gonzalles  ;   & 
par  cette  magnificence  le  chaiTer  honnête* 
ment  de  chez  lui.    Son  hôte  en  avoit  enco- 
re plus  d'impatience  que  lui ,   &  dès  le  len- 
demain, ayant  fiait  filer  fes  troupes  le  long  de 
la  Rivière,  M  prit  congé  du  Cacique  ,  par 
une  belle  épée  qu'il  lui  donna  ;    il  fut  fe 
mettre  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  ,    &  fuivit 
agréablement  le  cours  de  la  Rivière.  Le  beau 
chemin  ne  dura  pas  long-temps.    Il  fnlut 
traverfer  des  Ruiffeaux  à  la  nage  ;  monter 
&  descendre  des  înégalitez  de  terrain  &  mar- 
cher quarante-trois  jours  fans  trouver  aucuns 
vivres  pour  fes  troupes,  ni  guez,ni  Canots 
pour  paffer  la  Rivière. 
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CHAPITRE    V- 

La  découverte  que  fit  Gonzallej  PÎ2arre 
de  la  Rivière  de  Coca  ,  Çff  commette 
Oreillane  voguant  fur  cette  Rivière^  par 

\  €rdre  de  Gonzalies ,  entra  dans  celle  des 
Amazones. 

UNe  fi  longue  niarche  ayant  extrêmement 
faiîgué  nos  voyageurs ,  ils  furent  arrê- 
tez par  unfpeâacle  bien  fur  prenant.  La  Ri- 
vière, preffée  par  deux  Rochers  qui  étoîent 
à  fon  paflàge  à  droit  &  à  gauche  ,  diftans 
Tun  de  l'autre  de  vingt  pieds ,  fe  précipitoit 
dans  une  Vallée,  à  rifTuë  de  ce  détroit,  âc 
faîfoit  un  faut  de  deux  cens  bradés.  Ce 
fut  là  que  Gonzalies  Pizarre  fit  conftruî- 
re  ce  Pont  fameux  ,  tant  vanté  par  les 
Hiftorîens  à^ Espagne^  fur  lequel  il  paflTaavec 
fes  troupes.  Mais  le  chemin  ne  fe  trouvant 
pas  meilleur  de  Tautre  côté&  les  vivres  leur 
devenant  plus  rares  de  jour  en  jour  ,  Go»- 
zalles  refolut  défaire  bâtir  unBrigantinpour 
mettre  fur  lu  Rivière  les  malades  ,  les  vi- 
vres, les  hardes  ,  &  cent  mille  livres  d'Or 
qu'ils  avoient  gagné.  La  difficulté  ne  fut 
pas  petite  ;  mais  elle  fut  furmontée  par  le 
travail  &.par  la  neceeffité.  Le  Brigantin  ache- 
vé ,  Gonzalies  y  fit  embarquer  tout  ce  qui 
cmp5choit  fa  marche  ;  il  en  remit  le  com- 
mandement à  François  Oreillane  avec  jofol- 
dats,  &  lui  ordonna  eXpreffément  de  ne 
point  s'éloigner  de  lui,  &  dcfe  rendre  tous 

les 
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les  jours  au  logement.  Il  obferva  cet  ordre 
exaâement  jusqu'à   ce  que  fon  Général, 
voyant  tout  fon  Monde  fort  preifé  de  la 
faim  ,  lui  commanda  d'aller  chercher  des 
▼ivres  &  des  habitations  où  fes  gens  puflint 
fe  rafraîchir.     AuffiiAt  qu*OreiUane  eut  cet 
ordre  ,  il  gagna  le  milieu  de  la  Rivière,  & 
la  rapidité  de  Teau  l'emportant  autant  qu'il 
youloit  ,    il  fit  plus  de  cent  lieues  en  trois 
jours  fans  voiles  ni  rames  :  Il  entra  avec  le 
courant  de  Coca  dans  une  autre  ïlivicre  bien 
plus  vade,  mais  bien  moins  rapide  qu'elle; 
il  la  confîdera  tout  un  jour  ,  &  voyant  que 
plus  il  descendoit,  plus  la  Rivière  s'élargis- 
foft  ;  il  ne  douta  plus  qu*il  ne  fût  fqr  cette 
grande  Rivière  ,  qui  avoit  déjà  été  tant  de 
fois  &  fî  inutilement  cherchée.     La  joie, 
qu'il  eut  d'une  û  heureufe  fortune,  le  trans* 
porta  jusqu'à  s'oublier  lui-même;  il  nefon- 
gea  plus  qu'à  jouïr  de  fon  bonheur,  &  met- 
tant fous  les  pieds  devoir  ,  ferment ,  fidé- 
lité &  gratitude  ,  il  n'eut  plus  d'autre  but 
qu'à  faire  réuffir  l'entreprîfe  qu'il  méditoît. 


CHAPITRE    VL 

Oreîllane  esperaut  une  fortune  extraerM^' 
naire  de  la  découverte  de  cette  Rivtere^  en 
voulut  avoir  la  gloire  tout  feul ,  quitta  fon 
Général  ^  fe  fit  nommer  Chef  de  cette 
entreprife, 

"pOuR  cet  effet   Oreillane  fit  entendre  à 
^  fes  compagnons ,  que  le  Paï's  où  ils  étoîent 

C  f  ar- 
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arriveï  n'étoit  point  celui  qui  avoît  été  mar- 
qué par  fon  Général  ;  qu'il  n'y  avoit  point 
cette  abondance  de  vivres  ,  que  le  Cacique 
lui  avoit  dit  qu'il  trouveroît  à  la  jonâîoa 
des  deux  Rivières  ;  qu'il  falloît  affûrément 
voguer  plus  loin,  &  chercher  ce  Pais  fi  bon 

6  fi  fertile,  où  ils  pourroient  charger  leurs 
Vaiffeaux  de  vivres  ;      que    de     plus    iU 
voyoient  tous  aparemment  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  de  remonter   ce  Fleuve  qu'ils  avoient 
descendu  en  trois  jours;  &  qu'il  ne  croyoit 
pas  pouvoir  remonter  cette  même  route 
/qu'ils  avoient  tenue  en  une  année  entière; 
qu'il  y  avoit  bien  plus  de  lieu  de  l'attendre 
fur  cette  Rivière  nouvelle  ,  &  cependant 
qu'il  falloît  aller  chercher  des  provifions. 
Cachant  fon  defiTein,  il  fit  haufTer  les  voiles^ 
.&  s'abandonnant  au  vent,  à  fa  fortune,  & 
a  fa  refolutîon,  il  ne  fongea  qu'à  fuivrc  la 
Rivière,  &  la  découvrir  jusqu'à  la  Mer:  Ses 
compagnons  eurent  de  l'ombrage  de  la  ma- 
nière dont  il  executoit  le  deflèin  qu'il  leur 
avoit  propofé.    Ils  fe  fentoient  obligez  de 
lui  dire  qu'il  outrepaffoit  les  ordres  de  fon 
Général ,  &  que  dans  l*extrême  befoîn  où  il 
étoit  de  vivres  ,  il  falloit  aller  à  lui  avec  û 
peu  que  Ton  en  pourroit  trouver  ,  &  qu'il 
donnoit  affez  à  connoitre  qu'il  avoit  quel- 
le mauvaife  prétention  ,   parce  qu'il  avoit 
manqué  de  laififer  deux  Canots  au  bord  des 
deux  RuifTeaux  qui  lui  avoient  été  marquez 
par  fon  Général ,  pour  lui  fervir  à  pafifer  fon 
arnfiée.    Ces  remontrances  lui  furent  faites 
principalement  par  un  Religieux  Dominicain^ 
nommé  Frète  Goifard  de  Carwjal ,  &  par 
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Bn  jeune  Gentilhomme  de  Badajos  en  Espa» 
gne^  apellé  Fernand  Sambes  de  Vargas.  La 
confideration  de  ces  demx  perfonnages  fit 
deux  partis  dans  ce  petit  VaîfTeau  ,  &  \\% 
n'auroient  pas  manqué  d'en  venir  auxmainsj 
fi  François  d^OreUlane^  opofant  la  diflimula- 
tion  à  la  reconnoiflànce,  n'eut,  par  de  belles 
proteftatîons ,  &  de  fortes  promeflès ,  a- 
paifé  ce  desordre.  Par  le  moyen  des  amis 
qu'il  avoit  dans  le  VaifTeau,  il  gagna  la  plu- 
part des  foldàtSi  qui  n'étoient  pas  pour  lui| 
&  voyant  les  deux  Chefs  du  parti  presque 
feuls,  il  fit  prendre  Fernand  Santhes  de 
Vargas  &  le  fit  mettre  à  terre ,  le  laifTant 
feu  1  fans  vivres  &  fans  armes  dans  un  ef- 
froyable defert,  fermé  d'un  côté  par  de  hau- 
tes Montagnes,  &  de  l'autre  par  la  Rivière* 
Pour  le  Religieux ,  il  eut  la  prudence  de  ne 
le  traiter  pas  fi  niai  ;  néanmoins  il  lui  fit 
connoître  par  fcs  paroles  qu'il  n'eut  pas  â 
pénétrer  davantage  dans  les  prétentions 
de  fon  Officier  ,  s'il  ne  vouloît  s'at- 
tirer un  rigoureux  châtiment.  Cela  fait, 
il  continua  fa  navigation,  &  le  jour  d'après 
voulant  connoitre  s'il  pouvoir  s'affûrer  dé 
tous  ceux  qui  étoîent  avec  lui  pour  le  fuc- 
ccs  de  fcs  refolutions  ,  il  leur  fit  entendre 
qu'il  aspiroit  à  une  bien  plus  haute  fortune, 
que  celle  qui  lui  pouvoit  arriver  de  bien  fer- 
vîr  Gonzales  Pizarre  ;  qu'il  ne  devoir  rien  â 
GonzalesPizarre;  qu'il  fe' devoir  tout  à  lui- 
même  &  à  fon  Roi  ;  &  que  fa  fortune 
l'ayant  mené  comme  par  la  main  à  la  plus 
belle,  &  à  la  plus  dcfirée  découverte  qui  fe 
fut  jamais  faite  aux  I^des ,,  qui  étoit  la  gran- 
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de  ^îvîerc  ,   fur  laquelle  ils  voguoîent,  qui 
fortant  du  Pérou ,  &  coulant  d'Occident  en 
Orient  ,   étoit  le  plus  beau  Canal  du  nou- 
veau  Monde ,  pour  pafTer  de  la  Mer  du 
Nord  à  celle  du  Sud;  qu'il  nepouvoit,  fans 
les  trahir  ,  fans  leur  ravir  les  fruits  de  leur 
Voyage  &   de  leur  diligence,  faire  part  à 
d'autres  d'un  bien  que  le  Ciel  n'avoit  refer- 
vé  que  pour  eux  :  Que  pour  lui  ,  fon  dcs- 
feîn  étoit  d'aller  en  Espagne  demander  à  fa 
Majeftc  Catholique  le  Gouvernement  de  ce 
grand  Païs ,  qui  règne  le  long  de  cette  bel- 
le Rivière  ;  qu'il  leur  promettoît  à  tous  des 
Gouvernemens  de  Places  ,  de  Villes  ,    & 
autres  recompenfes  proportionnées  &  à  leur 
generofîté  ;  qu'ils  le  fuiviifent  feulement, 
qu'ils  le  connoiffoient  bien;  qu'il  étoit aflcz 
capable  du  pode  qu'il  alloit  demander  à  fon 
Roi,  &  qui  lui  étoit  affûrément  dû  comme 
à  celui  qui  avoit  découvert  le  Païs  :  Que 
pour  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  Pizarre^ 
il  s'en  dégageoit;  qu*il  ne  voulok  plus  ttre 
commandé  par  lui;  qu'il  reDonçoit  au  pou- 
voir qu'il  en  avoit  reçu,  &  ne  vouloic  plus 
d'autre  autorité ,  ni  d'autre  commandement 
que  celui  qu'il  leur  demandoit,  &  qu'ils  lui 
donneroient  en  k  nommant  Chef  ,  de  par 
le  Roi  leur  Maître ,  de  la  découverte  de  cet* 
te  grande  Rivière» 
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CHAPITRE    VII. 

Oreillane  donna  fin  nom  à  cette  Rivière^ 

^  comment  ce  nom  qu*il  lui  avoit  don* 

né  fut  changé^  par  une  fable  qu^ilcomfofa 

lui-même^  pour  rendre  fa  découverte  plus 

fameufe. 

C  A  Harangue  fut  -fuivie  d'un  confente- 
•^  ment  général  de  le  faire  Chef  de  fon  en- 
treprife.  Il  commença  par  donner  fon  nom 
à  cette  grande  Rivière,.  &  non  content  d'en 
connoître  le  cours  ,  îK  voulut  découvrir  le 
Païs.  Il  mit  pied  à  terre  pour  avoir  des  vi- 
vres, &  connoître  les  Habitans  :  Mais  il 
trouva  des  gens  qui  favoient  défendre  leur 
pain,  &  eut  plufieurs  combats  avec  les  Na- 
turels du  Païs  ,  qui  lui  montrèrent  qu'ils 
avoient  du  cœur  ;  &  même  ces  Peuples  é- 
toîent  fi  courageux  &  animez  pour  la  défen- 
fe  de  leurs  terres  ,  que  les  femmes  fe  mé- 
loient  parmi  les  hommes  &  les  fecondoient 
admirablement  dans  les  combats  ,  foit  à  ti- 
rer leurs  flèches ,  foit  à  faire  ferme  avec  eux. 
C'eft  ce  qui  donna  fujet  à  Oreillane  ,  pour 
rendre  fa  découverte  plus  confiderable  & 
plus  glorieufe,de  dire  qu'il  étoit  entré  dans 
un  Païs  de  grande  étendue,  le  lone  de  cette 
Rivière,  qui  étoit  gouverné  par  ces  /Ima* 
zones  ,  ou  Femmes  qui  n'avoient  point  dp 
Maris ,  qui  exterminoient  tous  leurs  mâles, 
&  fe  rendoient  en  corps  d'armée  aux  frpn-* 
lieies  de  leurs  roifins  en  certain  uxns  de 
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Tannée  pour  y  choifir  des  Amans, &  empê- 
cher la  fin  d'une  Nation  fi  extraordinaire  : 
Et  c'eft  ce  qui  a  fait  cjue  cette  Rivière,  qu'il 
nomma  de  fon  nom  ,  fut  depuis  nommée 
la  Rivière  des  Amazones,  Cependant  OneiV- 
lane  pourfuivît  fa  route  avec  bien  du  fac- 
cès;  plus  il  avancoît,  &  plus  toutes  chofet 
s'accordoîent  à  faire  réiifîîr  fa  desobéïflTan* 
ce.  Il  trouva  en  descendant  d'autres  Peu- 
ples bien  moins  guerriers ,  ou  moins  fauva* 
ges  que  les  précedens  :  Ih  le  reçurent  avec 
grande  courtoifie,  &  admirant  tout  ce  qu'il» 
faifoient,  &  tout  ce  qu'ils  avoîent,  foit  Ic^ 
habillemens ,  foit  les  perfonnes ,  leurs  arme$^ 
leur  Vaiffeanift  touiJle  refte;  ils  les  confi- 
dererent  comme  des  Hommes  extraordinai- 
res; île  voulurent  faire  un  traité  d'amitié  a- 
vec  eux  ,  &  leur  donnèrent  tout  autant  de 
vivres  qu'ils  en  purent  fouhaiter. 


CHAPITRE    VIIL 

Oreîllaneyôr///  de  cette  Rivière  far  un  irap 
qui  fe  va  rendre  dans  la  Mer  ,  proche 
a*un  Cap ,  qu'ion  apeile  aujourd'hui  le  Cap 
du  Nord.  Son  voyage  en  Espagne  pour 
•  demander  au  Rot  la  Conquête  Çff  le  Gêu*' 
vernement  de  ce  Pais,  Son  retour  mal* 
heureux,  ^ fa  fin  dtgne  de  fon  infidélités 

jT^ Reillane  fe  trouvant  dans  unpofte 
•^-^  fi  favorable  pour  fcs  dcflTeîns  s'y  arrêta 
^quelque  temps ,  y  fit  faire  un  autre  Brfgan- 
tin  plus  grand  ^uc  le  premier, ii  caafeqa'ffs 


Rivivri  ie$  AmaMnefl  (Çj 

7  étoient  trop  preflèi.    Il  demeura  tout  le 
temps  quMl  falloit  pour  bien  reconnoître  ce 
Pa'ïs ,  &  ayant  dit  adieu  à  des  hôtes  fi  hu- 
mains,  il  fit  hauflèr  les  voiles.  Après  quel- 
ques JQurs  de  Navigation,  il  vint  heureufe- 
ment  aux  endroits  où  cette  Rivière  entre 
dans  la  Mer ,  il  y  entra  avec  elle  ;  &  mar- 
quant les  lieux  qu'il  luiétoirnéceflaire  d'ob- 
ferver  pour  le  retour  ,  il  côtoya  un  Cap, 
qu'on  apelle  aujourd'hui  le  Cap  de  Nord^(\M\ 
eft  à  deux  cens  lleuës  de  l'ifie  de  la  Irinit/^. 
&  vogua  droit  à  cette  Ifle.   Oreillane  acheta 
là  un  Vaifleau  dans  lequel  il  pafTa  en  EspO' 
gne^&  fut  trouver  l'Empereur  CAtfr/w-Quînt 
à  f^ailladolid.    Il  le  trompa  fi  agréablement 
par  le  récit  de  fes  avantures,  &  par  la  gran- 
deur de  fes  promeflès,  qu'il  en  obtint  trois 
VaîfTeaux  pour  retourner  d'où  il  venoit ,  y 
bâtir  des  Forts ,  faire  des  habitations  aux  en- 
droits qu'il  trouveroît  les  plus  commodes , 
&  prendre  polTeffion  du  Pais  au  nom  de  ce 
Prince.  Ses  expéditions  furent  bientôt  don- 
nées ;   mais  l'eiecution  en  fut  bien  lente* 
Oreillane  fut  plus  de  fept  ans  à  laCourd'£i- 
pagne  fans  pouvoir  fe  mettre  en  état  de  par- 
tir.   Sur  la  fin  de  15*49.  il  s*embarqua  avec 
tout  fon  Monde  ;mais  il  n'étoicqu'î  la  hau- 
teur des  Canaries  ,    quand  un  mal  conta* 
gieux  ,  paiTant  d'un  de  fes  VaifTeaux  dans 
les  autres,  tua  une  partie  de  fes  Soldats;  u- 
He  autre  partie  en  fut  emportée  peu  de  temps 
après  ,  quoi  qu'il  ne  fât  encore  qu'au  Cap 
Verd  ,  &  qu'on  lui  confeillât  de  retourner 
en  Espagne.    Il  eut  aflez  de  témérité  pour, 
continuer  fa  route  y    &  pour  fe  promettre 

qu'il 
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qu'il  verroît  encore  la  Rivière  des  Arnaz^ 
nés:  Il  la  vît  en  effet,  &  vint  avec  fes  Vaîs- 
feaux  jusqu'à  fon embouchure;  mais  voyant 
que  les  hommes  lui  manquoient,  il  fie  pas- 
fer  fur  le  fien  tout  ce  qui  en  redoit,  &  aban- 
donna les  deux  autres.    Le  nombre  en  di<- 
minuant  de  jour  en  jour  ,  il  ne  fe  referva 
qu'une  grande  Barque  ,  de  deux  qu'il  avoit 
fait  bâtir  dans  une  Ifle  où  il  s'étoit  arrêté  ^ 
&  tenta  plufieurs  fois  d'entrer  plus   avant 
dans  la  Rivière.  Il  fallut  à  la  fin  qu'il  cédât 
à  fa  fortune  qui  Tavoi; abandonné,  &  fe  lais- 
fât  aller  où  elle  avoit  refolu  de  le  faire  pé- 
rir.    Il  fut  jette  fur  les  côtes  de  Caracas^  & 
de  là  à  une  petite  Ifle  ,  appellée  de  Sainte 
Marguerite  \  il  y  perdit  jusqu'au  dernier  des 
fiens;  &  étant  mort  lui- même  de  defespoir 
autant  quedemaadie,  il  fit  aufli  perdre  à 
CharlesQyxmt  les  hautes  espérances  qu'il  a- 
voit  conçues  d'une  entreprife  fi  hardîe. 


CHAPITRE    IX. 

Cette  découverte  ainfi  commencée  en  1 5*401. 
demeura  imparfaite jusju^ en  if 60.  qu^um 
Gentilhomme  Espagnol,  appelle  Orfua, 
demanda  a  faire  cette  découverte  au  ^- 
ee'Roi  du  Pérou.  Son  armement  ;  il 
commence  fon  Voyage  ^  l^  part  de  Quito. 

T  E  mauvais  fuccès  du  voyage  HOreillant 
■*-'  refroidit  fort  la  paflîon  qu'avoient  les 
Espagnols  pour  la  découverte  de  la  Rivière 
des  Amazones.    Elle  fut  tout  à  fait  éteinte 

par 
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par  la  longueur  des  guerres  civiles  du  Pérou. 
Le  Marquis  de  Caguete  en  étant  Vice-Roi\ 
un  Gentilhomme  de  Navarre ,  appelle  Pierre 
de  Orfaay  qui  avoit  toujours  eu  des  penfées 
dignes  de  (on  grand  courage ,  tourna  les 
yeux  fur  nôtre  grande  Rivière,  &  crut  qu'il 
îeroit  plus  heureux  qu'Oreillane.    11  fe  pré- 
fenta  donc  au  Vice-Roi,  &  lui  propofa  fon 
deflèin.     Le  Vice-Roi,  qui  connoiffoic  fon 
mérite,  loua  farefolution  ,  &  fe  perfuada 
que  fi  une  chofe  auffi  difficile  devoit  rciiffir, 
ce  feroit  par  la  conduite  d'un  fî  brave  &  (i 
fage  Cavalier.    En  même  temps  il  fit  expé- 
dier les  pouvoirs,  dont  Orfua  avoit  befoia, 
&  publier  fon  entreprife  par  tout  le  Royau- 
me.   Toute  la  Noblefïè  vînt  s'offrir  à  Or- 
fua ,  &  comme  il  ctoit  dans  Teftime  de  tout 
le  Monde,  il  n'y  eut  fi  vieux  Soldat  qui  n'a- 
bandonnât fa  retrahe  avec  plaifir  pour  fervfr 
fous  un  fi  digne  Général.     Orfua  ne  fut  en 
peine  qu'à  remercier  tant  de  perfonnes  qu'il 
ne  pouvoit  mener  avec  lui.     11  choifit  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  parmi  tant  de 
gens  de  fervice  ,  &  pour  pouffer  heureufe- 
ment  une  Conquête  fi  fameufe  ,  il  fit  tou- 
tes les  provifions  qu'il  crut  néceffaîrcs  pour 
la  guerre  &  pour  la  bouche;  I  quoi  tous  les 
Seigneurs  &  tous  les  Habitans  des  Villes 
contribuèrent  avec  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté &  de  Iargeflc,pour  être  perfuadez  que 
Pedro  d^Orfua  avoit  des  qualitez  qui  mérî- 
toîent  bien  qu'on  l'obligeât.  11  partît  de  C«x- 
co  en  I  s6o.  avec  les  acclamations  &  les  fou- 
haits  de  laVille,  pour  fon  heureux  voyage.  Il 
étoit  accompagné  de  plus  de  fept  cens  Sol- 
dats 
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dats  d'élire ,  avec  quantité  de  fort  bons  che- 
vaux. Comme  Orjua  favoît  bien  la  Carte 
du  Pérou  ,  &  avoît  long-temps  médité 
fon  voyage,  il  marcha  droit  à  la  Province 
de  MosiLONES,  pour  rencontrer  le  pre- 
mier Fleuve  Moyabamba^  par  lequel  il  étoît 
fur  d'entrer  dans  celui  des  Amazones. 


CHAPITRE    X. 

La  fin  tragique  de  Pierre  d'Orfua  par  h 
révolte  de  deux  de  fes  Officiers  ,  devenus 
amoureux  de  la  femme  de  leur  Général. 
ha  fin  encore  flus  tragique  de  €es  deux 
Rebelles  Pun  après  l* autre  ;  la  cruan^ 
té  du  dernier  contre  [a  propre  fille. 

T  L  étoît  vraî-femblable  qu*unc  cnlreprîfe 
•*(!  fagement  méditée,  &  fi  unîverfellemcnt 
aprouvée  devoit  avoir  un  heureux  fuccès. 
Cependant  il  n'y  en  eut  jamais  de  fi  malhea- 
reufe.  Orfum  avoît  mené  avec  lui  un  certain 
Den  Fernand  de  Gusman^  jeune  homme  qui 
étoitvenu  depuis  peu  d'* Espagne  j  &  un  autre 
plus  âgé,  nommé  Lopezuaguirre^Biscaïn^ 
homme  de  petite  taille  &  de  mauvaife  mine, 
qu'il  avoit  fait  fon  Enfeigne.  Ces  deux  mal- 
heureux étant  devenus  amoureux  de  la  feo> 
me  de  leur  Général ,  nommée  Agnès^  &  qui 
avoit  accompagné  fon  mari  dans  tous  les 
Voyages  ;  &  voyant  l'occafion  fi  favorable 
de  contenter  leur  amour  &  leur  ambition  , 
firent  révolter  les  Troupes  i*Orfua  contre 
lui  &  raiTaflinerent.    Après  une  aâion  (i 

bar^- 
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barbare,  les  traîtres,  qui  Tavoient  commi- 
fc,  &  qui  étoient  bîcnfept  ou  huîttousd'tn- 
tellîgence,  élurent  Don  Fernand  àtGmsman 
pour  leur  Roi  ,  qui  eut  Tame  affez  vaine 
pour  recevoir  un  titre  qui  lui  convenoit  fi 
peu.  Il  n'en  jouît  guère  auflî  ;  car  ceux  -  là 
mêmes,  qui  lui  a  voient  donné  la  qualité  de 
Roi, lui  donnèrent  auffi  le  coup  delà  mort; 
Daguirre  lui  fucceda.  Il  fe  fit  lui-même 
Roi  nonobflant  les  remontrances  des  autres; 
&  fe  nommant  lui-même  le  rebelle  &  le  traî- 
tre ,  il  fit  entendre  à  tous  ceux  qu'il  avoit 
gagnez  qu'il  vouloit  fe  rendre  le  Maître  de 
la  GuiAKE,  du  Perdu,  &  du  nouveau 
Royaume  de  Grenade,  &  leur  promit 
toutes  les  richcflès  de  ces  grands  Royaumes. 
Son  Règne  fut  fi  fanglant  &  fi  barbare  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  tyrannie  femblable.  Les 
Espagnols  auffi  l'appellent  encore  aujourd'hui 
le  Tyran.  Cependant  il  emmena  toute  la 
Flote  à^Orfua  ,  &  descendit  fur  la  Rivière 
de  Coca  dans  l'if «f^^o»^, espérant  de  gagner 
l'un  de  ces  Royaumes,  &  d'y  faire  de  grands 
progrès  :  maïs  étant  entré  dans  V Amazone^ 
il  n'en  pût  vaincre  le  courant.  Il  fut  con- 
traint de  fe  laîffcr  aller  jusqu'à  l'embouchu- 
re d'une  Rivière,  qui  eft  à  plus  de  mille 
lîeuès  du  Lieu  où  il  s'étoit  embarqué,  &  fut 
porté  dans  ce  grand  Canal  qui  va  au  Cap  de 
Nord  ,  &  c'étoit  le  même  chemin  qu'avoit 
pris  Oreillane.  En  fortant  de  la  Rivière  des 
Amazones^  il  vint  à  Tlfle  de  la  Marguerite ^ 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Port  du 
Tyran  \  il  y  tua  Don  Irean  de  Filla  Andradûy 
Gouverneur  de  l'Iûe,  &  fon  père  Don  Jean, 

Sar-^ 
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Sarmtento.  Après  leur  mort  ^  avec  le  fo- 
cours  d'un  nommé  Jean  Burq  ,  îl  fe  rendk 
Maître  de  Tifle  ,  il  la  pilla  entièrement,  & 
y  fit  des  inhumanités  inouïes;  il  y  tua  tout 
ce  qui  lui^refifta  ,  &  dc-là  paffa  à  Curnana^ 
où  il  exerça  les  mêmes  cruautés  :  De -là  il 
defola  toutes  les  côtes  ^  qui  portent  le  nom 
de  Caracas  ,  avec  toutes  les  Provinces  qui 
font  le  long  éts^xvit^cs  à^yenezuela  &  de 
Baccbo.  Il  paffa  enfuite  à  Sainte  Marthe  , 
où  il  tua  tout  ,  &  entra  dans  le  nouveau 
Royaume  de  G  R  E  n  a  de,  pour  paflèr  de- là 
par  Quito  dans  le  Pérou.  Dans  c« 
Royaume  il  fut  forcé  de  donner  un  combat, 
où  il  fut  défait  à  plate  couture ,  &  contraint 
de  s'enfuir:  Mais  tous  les  chemins  lui  étant 
fermez, îl  vît  bien  qu*i]  falloit  périr, &,  pour 
commencer,  il  fe  porta  à  une  barbarie  qui 
n'a  jamais  eu  d'exemple. 

Une  fille,  qu'il  avoit  eue  de  Mendoza  fa 
femme  ,  Tavoit  fuivi  dans  fon  voyage.  Il 
l'aimoît  tendrement;.  Ma  fille  ^  lui  dit-îl ,  il 
faut  é/ue  je  te  tue,  J^avois  kejfein  de  te  mettre 
fur  le  Trôfte  ;  mais  puisque  la  Fortune  s^y  op'- 
pofe ,  je  ne  veux  pas  que  tu  vives  pour  fouffrir 
la  honte  que  tu  aurais  de  devenir  esclave  de 
mes  ennemis  ,  Çjf  d'être  appellée  la  fille  d*um 
Tyran  ^  d'un  Traître,  Meurs  y  ma  fille  , 
meurs  de  la  main  de  ton  père ^  fi  tun^as  pasb 
cœur  de  mourir  de  la  tienne.  La  fille,  furprîlc 
de  ce  discours,  lui  demanda  quelques  heu- 
res pour  fe  dispofer  à  la  mort  ,  &  faîr 
re  fa  paix  avec  Dieu.  Ce  qu'il  luv  accor- 
da ;  mais  fes  prières  étant  trop  ongues  à 
fon  gré,  tout  à  genoux  qu'elle  étoit,  il  lui 

tira 
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tira  un  coup  de  carabine  au  travers  du  corps; 
mais  ne  l'ayant  pas  tuée  du  coup,  il  lui  don» 
na  de  Ton  poignard  dans  le  cœur.  La  fiUe 
en  tombant  de  ce  dertiier  coup:  Ha  monfe^ 
re^  loi  dit-elle,  i^eft  a[fez\ 

Peu  après  fa  mort,  il  fut  faifi,  &  conduit 
en  prifon  a  IMfle  de  la  l'rifiité  ^  où  il  avoit 
beaucoup  de  bien.  On  lui  fit  fon  pïocès  , 
&  la  Sentence  portoit ,  qu'il  feroit  écartelé 
en  public,  quefes  Maifons  feroient  rafées, 
&  qu'on  y  femeroit  du  Sel  ,  afin  qu'on  ne 
bâtît  plus  fur  les  mêmes  fondemens;  ce  qui 
fut  exécuté  au  pied  de  la  lettre. 


CHAPITRE    XI. 

Par  défi  trijies  étenemem  ^  cette  d/couver" 
te  ne  fut  po'tnt  avancée ,  de  fuis  i  fôo.  y«x- 

Î«V»  1606.  que  deux  Pères  Jefuites  yîr 
azarderent  d^ aller  prêcher  C Evangile  l 
long  de  cette  Rivière  ,  Ç5P  y  furent  mar^ 
tyrifez*  Plujteurs  autres  entreprifes  ^fer" 
mies  depuis  par  de  grands  perfonnagctt  ^ 
ne  réûjjirent  fas  mieux. 

T  A  fin  malheureuffe  de  ces  deux  cntreprî* 
•*-'  fes  éteignit  fi  fort  les  defirs  de  cette  dé- 
couverte, que  le  dernier  fiècle  s*eft  paflK 
fans  avoir  eu  une  plus  grande  connoifTance 
de  la  Rivière  des  Amazones.  Notre  ficelé  a 
été  plus  heureux,  &  Ton  a  vu  de  nos  jours 
ce  grand  deflfein  parfaitement  exécuté.  En 
1606,  &  1607,  ^cs  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  pouiTez  du  feul  defir  de  la  con- 

ver- 
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verfion des  Sauvages,  forcirent  de  Qui  TO 
&  pénétrèrent  jusques  dans  la  Province  des 
CoFANES,  qui  habitent  les  lieux  où  font 
les  fources  de  la  rivière  de  Caca.  Ces  bons 
Pères  voulurent  commencer  ,  par  ces  Peu- 
ples ,  la  publication  de  l'Evangile  :  Mais 
l'heure  n'étoit  pas  encore  venue  qu'ils  dé- 
voient être  appeliez  à  la  cohnoiflance  de 
Dieu  ;  &  ils  trouvèrent  des  hommes  fi 
cruels,  &  (i  incapables  d'écouter  fa  parole, 
qu'ils  tuèrent  un  de  ces  Pères  ,  nommé  le 
Pcre  Raphaël  Ferrier  ,  &  mirent  les  autres 
en  fuite. 

En  l'année  1621 ,  fous  le  Règne  de  Phi- 
lip p  e  IV,  Roi  à^ Espagne ,  ytncent  de  tos 
Reyes  de  Villalobes ,  Sergent  Major  ,  Gou- 
verneur &  Capitaine  général  du  Païs  des 
Quixos,  avoit  refolu  de  tenter  cette  na- 
vigation de  la  Rivière  des  Amazones  :  Mais 
ayant  reçu  l'ordre  de  quitter  fon  Gouverne- 
ment ,  il  fut  forcé  de  ne  plus  penfer  à  ce 
voyage.  Alonze  Miranda  forma  le  même 
de^ein ,  fit  fon  équipage  ,  &  prit  toutes  les 
précautions  néceuaires  pour  furmonter  tou- 
tes les  difficultez  de  cette  entreprife  ;  mais 
il  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  les  autres; 
car  il  mourut  fans  avoir  feulement  vu  la  Ri- 
vière des  Amazones,  Avant  l'un  &  l'autre, 
le  Général  J^fepb  de  FiUamayor  Maldonado^ 
Gouverneur  des  Quixos  ,  pouiTé  du  mê- 
me motif  de  la  gloire  de  Dieu,  de  la  gran- 
deur du  Roi  fon  Maître ,  &  du  falut  de  tant 
d'Infîdelles  ,  avoit  confumé  tout  fon  bien 
pour  s'établir  parmi  ces  Peuples ,  qui  habitent 
fur  les  bords  de  cette  admirable  Rivière. 

C  H  A- 
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CHAPITRE    XII. 

Comment  le  Roi  ^'Espagne  envoya  Coni" . 
mijfion  au  Gouverneur  du  Brezil  de  fat' 
re  cette  découverte. 

T   E  S  Cajlillans  n'étoîent  pas  les  fculs  des 
^^  Cpnquerans  du  nouveau  Monde  ,  qui 
montroient  tant  d'ardeur  pour  fe  rendre  les 
Maîtres  de  ces  Nations  inconnues.    Les 
Portugais  étoient  dans  la  mtmt  inquiétude; 
&  fâchant  qu'ils  n'étoient  pas  fort  éloignez 
de  l'embouchure  de  la  Rivière  ,    s'étoient 
perfuadez  que  cette  découverte  leur  étoit 
refervée.    L'an  1616.  Bonito  Macul  ^  alors 
Gouverneur  de  Para^  reçut  Commiffionde 
Philippe  III,  Roi  di' Espagne ,  de  fe  met-, 
tre  en  Mer,  avec  de  bons  Vaîffeaux  ,  pour 
entrer  dans  cette  Rivière,  &  furmonter  tou- 
tes les  difficultés  de  cette  découverte;  mais 
il  ne  pût  fatisfaire  aux  ordres  de  fa  Majeûé 
Catholique  ,  car  il  fut  rapellé  par  d'autres 
plus  preflàas ,  &  obligé  d'aller  fervir  à  Pher* 
^ambue. 

En  1633  &  1634.  le  Roî  HEsfagne  ,  qui 
avoit  une  impatience  extraordinaire  de  voir 
enfin  réiifGr  une  entreprife  tant  de  fois  &  fi 
vainement  tentée  ,  envoya  des  ordres  très- 
preffans  à  Francefio  Carvallo  ,  Gouverneur 
&  Capitaine  général  de  l'ifle  de  Maragéan^ 
&  de  la  Ville  &  Forterefle  de  Para^  de  fai- 
re un  armement  coniiderable  pour  entre- 
prendre arec  fruit  la  découverte  de  la  Ri- 
vière 
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viere  des  Amazones  ^  &  lui  marqua,  dans  fef 
Ordres  ,  que  s'il  n'y  avoit  point  d'Officier 
près  de  lui ,  fur  lequel  il  pût  fe  repofer  de 
rexccution  de  cette  entreprife,  il  y  allât  luî- 
métne  en  perfonne,  parce  qu'il  vouloir  la- 
voir abfolument  s'il  étoit  impolTible  de  mon* 
ter  fur  cette  Rivière,  i&  d'en  favoir  la  four- 
ce  &  la  longueur.  Carvalio  ne  pût  obéir  au 
Roi  fon  Maître,  parce  qu'il  ne  fe  crut  pas 
en  état  de  s'éloigner  de  fon  Gouvernement, 
ni  de  partager  fes  forces  dans  une  faifon  où 
les  Hollandois  lui  allouent  tomber  fur  les 
bras,  &  ne  perdoient  pas  une  occafîon  de 
faire  des  descentes  dans  le  6  R  £  z  i  L  :  Mais 
ce  qu'il  ne  crut  pas  à  propos  de  r'aire  qu'a- 
vec beaucoup  d'hommes  &  de  Va'freaux,fut 
heureufement  exécuté  parla  fortune  de  deux 
Frères  lais  de  l'Ordre  de  Saint  François  i 
Voici  comment. 


CHAPITRE    XIII. 

Ce  que  tant  de  braves  Hommes  n*avo!enf 
pu  aebever ,  fe  trouve  fait  par  deux  Fré» 
r  es- lais  de  P  Ordre  de  Saint  François,  em 
fefauvant  des  mains  des  Indiens. 

TT  A  Ville  de  Saint  François^  dans  la  Pro- 
^^^  vîncc  de  Q  u  i  r  o ,  cft  une  des  plus  bel- 
les de  V Amérique  \  elle  cft  bâtie  fur  Tune  de 
CCS  Montagnes  effroyables  ,  que  les  Esfi^^ 
gnols  appellent  Cordiiieras  &  Tierras  ,  à  un 
demi  degré  Sud  de  la  Ligne  Equinoâîale. 
Elle  eft  néanmoins  d'une  température   la 

plus 
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plus  agri5able ,  la  plus  abiindante,  &  la  plus  ^^| 

faine  de  toutes  celles  du  Pérou;  &  l'on  ^^| 

n'y  ell  jiimals  încoinmixlé  de  la  chaleur.  £n  ^^H 

l63f,  ^6  &  37,   \e  Caphaine  Jean  lie Pala-  ^^H 

tias.  s'dlatit   mis  en  tfte  de  découvrir  cette  ^^H 

Kiviere  des  Àmazonei^tii  un  pecît armement  ^^H 

pnur  rcconnoîiie  ,    plutôt   que  pour  doin-  ^^H 

ptcr  ,  par  la  force  des  armes  ,  les  Peuples  ^^^ 
de  ces  Proiinces.  Ces  Relijjrcus  de  Saint 
FranfQU  voulurent  être  de  la  partie  pour 
travailler  au  falut  de  ces  B-irbaies ,  ÔE 
fe  promirent  d'être  plus  heureui  que  les  Pè- 
res Jefuitts ,  qui,  trente  ans  auparavant,  a- 
voieni  tenté  !a  mSme  entreprife  ,  &  virent 

un  des  leurs,  apellé  lePcre  iSa/iAuë/ftrrifr-,  ^^1 

tué  Sx.  martyrifc  par  la  main   de  ces  Barba-  ^^H 

les,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  ^^H 

Ils  marchèrent  avec. plus  de  précaution,  ^^| 

&*,  après  de  longues  fatigues  ,    arrivèrent  à  ^^^ 
la  Province  des  Indiens  &\a  cheveux  longs: 
Ils  trouvèrent  ce  Païs-lâ  fort  peuplé  ,   mais 

n'y  pouvant  faîrcaucun élablitremcar  à  eau-  _' 

fede  la  duieiê  des  Habitans;  les  uns  quit-  ^^H 

terent  la  partie  &  retournèrent  à  Quito;  les  ^^H 

aunes  ,i  plus  fermes,  demeurèrent  avec  le  ^^| 

Capitaine  Jtan  de  Prlaeioi,  &  quelque  peti  ^^H 

de  foldats  qui  lui  furent  toiljours  fidèles  ;  ^^| 

mais  les  ayant  presque  tous  perdus  dana  ces  ^^| 

combats,  où  il  fut  tué  lui-même  ;   les  Re-  ^^H 
ligieuïfc  fauverent  comme  ris  purent,  &  les 
deux  Frères-  lais,  dont  j'ai  parlé,  appeliez 
l'un  Dominique  de  Britto  ,    &  l'autre  Andr^ 

de  Tolède  ,     le  tirèrent  adroitement  d'entje  ^^^ 

les  mains  de  ces  Indiens;    &  ayant  ^a^né  ^^^| 

leur  Barque,  avec  fix  fuldats  qui  rcltoimit,  ^^H 

.    Tvmt  IL                       D                       Us  ^^H 
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fis" s'abandonnèrent  à  la  Providence, 
ferent  aller  leur  Barque  au  gré  des  Vents  & 
des  CouraDS. 

Dieu  favoiifa  tellement  leur  Navigation, 
qu'après  avoir  été"  poritz  fur  cette  grande 
Rivière,  de  l^rovînceen  Province,  ils  prî- 
lenc  heureufemenl  terre  i  la  Ville  de  Para. 
Cetie  Ville  tft  dans  leBftEiiL,  à  quaran- 
te lieuci  de  l'embouchure  de  la  Rivière  des 
Amèzonn,  du  c6ié  du  Midi;  les  Pariugait 
en  font  les  maîtres,  &  en  ont  fait  une  bon- 
ne Place, qui  eft  du  Gouvernement  de  Mâr 
RAGNON.  On  interrogea  les  deas  Frs- 
res-lais  &  les  foldats,  fur  leur  longue  &  ad- 
mirable Navigation  ;  mais  ils  étoient  tous 
huit  fi  groffiers, qu'ils  n'avoient  rien  remar- 
qué de  particulier  ;  ils  dirent  feulemcBt 
qu'ils  avoieni  pafié  par  plufieurs  Provinces 
de  differens  Barbares ,  qui  man^eoient  ceux 
qu'ils  prenoient  à  la  guerre.  Les  deux  Cor- 
deliers  offrirent  de  retourner  d'où  ils  ve- 
noient,  pourvu  qu'on  kur  donnât  un  Vais- 
feau  &  des  hommes  pour  les  conduire ,  dans 
l'espérance  de  retrouver  les  mCmes  palTages 
des  Rivières, par  lesquels  ils  étoisnt  descen- 
dus, Ôc  de  remoEter  jusqu'à  Quito.  On 
les  mena  de  Para  en  la  Ville  de  Saint  LeMïi 
de  Mara/^Ho^;  yoifues  Raimond  de  Noraffia 
en  liioii  Gouverneur,  &  ayant  autant  de  sc- 
ie pour  le  fervice  de  fon  Dieu  ,  que  pour 
celui  de  fon  Roi  ,  il  voulut  examiner  plus 
particulièrement  les  Frètes  Cordelicrs,  que 
l'on  n'avoii  fait  à  Para;  il  les  interrogea a- 
vec  tant  de  patience  &  lie  douceur  ,  qu'il 
les  fit  parler  raifoiuisbleiiieiii  :  Ils  lai  dirent 
qu'il! 
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qu'ils  étoîent  partis  du  Pérou  ,  que  leur 
Monaflere  étoit  dans  la  Ville  de  Q$ito\ 
qu'ils  enétoiem  fortis  avtcplufieursde'léurs 
Frères  ,  pour  travailler  à  la  converfion  des 
Sauvages,  mais  que  ces  Infidèles  les  avoient 
voulu  manger  au  lieu  de  les  écouter  ;  que 
leur  Capitaine  étant  mort  ,  &  leurs  Frères 
en  fuite,  ils  s'étoient  jettez  avec  fix  foldats 
dans  une  Barque  ,  qui  étoit  venue  miracu- 
Icufement  furgîr  à  Para  ,  &  qu'ils  étoient 
prêts  de  retourner  au  Perdu,  «'ils  en 
trouvoîent  la  commodité.  Le  Gouverneur 
ayant  fait  de  longues  reflexions  fur  ce  raport 
crut  que  Dieu  lui  offroic  une  belle  occafion 
de  fervir  fa  Religion  &  fon  Païs  ,  &  qu'il 
devoit  tenter  ce  que  tant  d'autres  avoient 
manqué. 


CHAPITRE    XIV. 

Le  Gouverneur  du  Breiil  ,  fur  h  raport 
de  ces  deux  Frères  Cordelsers  ,  entreprit 
la  découverte  de  cette  Rivière.  Uarme* 
ment  qi^  il  fit  pour  cela  ^  ^  la  commijfion 
donnée  à  Don  Pedro  de  Texeîra  ,  qui 
partit  de  Para  en  1637. 

DO N  Fedro  de  Korogna  refolut  de  faire 
un  armement  pour  entreprendre  cette 
découverte  &  lafitpublierpar  tout.  A  l'ouïe 
de  cette  nouvelle,  plufieurs  fe  préfenterent 
pour  fervir  dans  cette  occafion;  le  Gouver- 
neur retînt  ceux  qu'il  jugea  les  plus  propres 
pour  fonde{rein|&  voulant  avoir  un  homme 

D  2  ca- 
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capable  de   lui  rendre  un  compte  exflâ  de 
tout  ce  qu'il  auroit  vA  pendant  une  iî  lon- 
gue Navigation,  ilchoifit  le  Capitaine  P/>r- 
re  de  Ttixera  ,   homme  de  cœur,  de  corv- 
duitc,  &  jde  probité  ,   pour  Général  de  la 
Flotc.     Ce  Cavalier  reçut,  avec  bîtn  de  la 
joie  ,  un  Commandement  qui  étoit  R  con- 
forme à  fes  intentions;  car  il  ajoute  fa  vie 
recherché  les  occalions  de  fervir  fon  Roi  aa 
préjudice  de  fes   intérêts  &  au  pcrii  de  la 
vie;  auflî  a-t-il  eu  la  gloire  d'achever  Ten- 
treprife  la  plus  difficile  &  la  plus  illuftre  de 
fon  temps.    11  partit  de  Para  le  28   Oâobre 
1 637 ,  avec  47  Canots  d'une  grandeur  raifon- 
nable;  on  y  avoit  embarqué,  outre k«  mu- 
nitions de  bouche  &  de  guerre,  foiiante-dix 
foldats  Portugais^  &  douze  cens  Indiens  a- 
xnîs ,  pour  ramer  &  pour  combattre  ,  qui , 
avec  leurs  femmes  &  les  garçons  de  fcrvîce, 
faîfoient  deux  mille  perfonnes.     Ils  entrè- 
rent dans  l'embouchure  de  la  Rivière  des 
jfmazones  par  le  côt^  lé  plus  près  de  Para^ 
&  évitèrent    heureufement    les  Rochers  i 
fleur  d'eau ,  qui  ferment  le  paflàge  des  Vais- 
feaux  en  bien  des  endroits.    Cependant  ils 
furent  près  d'un  an  fans  voir  la  fin  de  leur 
Navigation  ;  il  eft  vrai  que  n'ayant  point  de 
guides ,  fur  la/ci  &  fur  l'expérience  desquels 
ils  pûifent  conduire  leur  route,  &  d'ailleurs 
étant  portez  tantôt  au  Sud,  tantôt  au  Nord, 
par  la  violence  des  Courans,  ils  n'avançoîent 
pas  autant  qu'ils  auroient  fait  s'ils  eullènt 
connu  la  Navigation  de  la  Rivière  ;  d'ail- 
leurs Texeira  f  tant  obligé  de  pourvoir  à  la 
fubiiftance  de  tant  de  monde  qu'il  menoit 
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avec  lui ,  &  voyant  que  fes  vivres  dîmî- 
nuoient  tous  les  jours  confiderablement ,  il 
falloît  qu'il  envoyât  de  temps  en  temps  des 
Partis  de  Canots  pour  en  recouvrer  &  faire 
des  descentes  ou  dans  les  Ifles  «  oa  en  terre 
ferme. 


CHAPITRE    XV. 

Les  difficultés  que  Ttxeîra  trouva  dans  fin 
voyaj^e^  tant  de  la  fart  de  fin  monde  ^  que 
de  la  longueur  du  chemin^  ^fff  Vh'eureufe 
descente  défis  avancoureurs  dans  le  Pats 
des  Quixos  )  qui  eft  du  Gouvernement  de 
Quito^ 

NO  S  Voyageurs  n'ftofent  pas  encore  ï 
la  moitK  de  leur  chemin  lors  que  les 
Indiens^  laflcx  de  leur  travail , quittèrent  les 
rames  &  murmurèrent  tout  haut  de  ce  qu'on 
les  avoit  engagez  à  un  voyage  fi  long  ;  on 
avoit  beau  les  afTûrer  qu'ils  feroîent  bientôt" 
à  la  fin  ,  ils  demandèrent  leur  congé  ïTe- 
xeiraj  &  voyant  qu'il  les  remettoit  de  jour 
en  jour  «  plufîeurs  tournèrent  la  prouë  de 
leurs  Canots,  &  s'en  retournèrent  à  Para. 
Le  Général  vit  bien  qu'il  falloit  ufer  en  cet- 
te dccafion  de  prudence,  plutôt  que  de  for- 
ce: c'cft  pourquoi  il  ne  fit  point  fuivre  les 
fuyards,  mais  il  efifaya,  par  la  voie  de  la  dou- 
ceur, d'en  empêcher  lés  fuites.  Il  parladonc 
fort  humainement  aux  Indiens  qui  lui  res- 
toient,  &  leur  dit  des  thofesdont  ils  furent 
û  touchez  ,  que  ceux  qui  les  avoient  ouïes 
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les  firent  paffer  de  Canots  en  Canots,  &  de 
bouche  en  bouche,  avec  toutes  ces  démons- 
trations extérieures  de  fatisfaâion  &  de  joie, 
qu'ils  ont  accoutumé  de  témoigner  dans 
leurs  afTemblées  ;  ils  fe  mirent  aufli  à  crier 
de  tous  les  Canots  que  Texeira  continuât 
Ibn  voyage  ,  &  qu'ils  ne  l'abandonneroîenj 
jamais.    Le  Général  les  ayant  remerciez  de 
leur  bonne  volonté  fit-faire  une  didribution 
d*eau  de  vie' par  tous  les  Canots,  avec  aiORi- 
rance  qu'ils  arriveroîent  bientôt  où  ils  dé- 
voient aller  :  Non  content  d'avoir  fait  cou- 
rir ce  bruit  ,   il  crût  que,  pour  affermir  les 
Indiem  dans  leur  refolution  ,  il  devoit  faire 
une  chofe  d'éclat  ;   il  fut  donc  vifîter  tous 
les  Canots  &  en  choifit  huit  des  meilleurs 
qu'il  fit  charger  de  vivres,  de  foldats  &  de 
rameurs.  Il  nomma  pour  Chef  de  cette  Es- 
cadre le  Colonel  Benedito  Rodriguez  d^Oli-^ 
vera^  natif  du  BrezH;  &  l'ayant  inftruit  de 
fcs  intentions  ,   le  fit  partir  avec  charge  de 
lui  envoyer  fouvent  des  nouvelles  qui  fus- 
fent  agréables  aux  Itidiens.     Olivera  n'étoît 
pas  un  homme  ordinaire,  il  avoît  naturelle- 
ment l'esprit  vif  &  pénétrant  ;  &  ayant  été 
nourri  toute  fa  vie  avec  les  Indiefjs^  il  avoit 
fi  bien  étudié  leurs  adions  &  leurs  vifages^ 
qu'ils  ne  pouvoîcnt  fi  bien  déguîfer  que  d'un 
clin  d'œil  il  ne  connût  tout  ce  qu'ils  avoient 
^dans  le  cœur;  ils  le  regardoient  auffi  com* 
me  un  homme  qui  devinoît  les  penfées  ,  & 
comme  tel  non  feulement  ils  avoîent  de  la 
vénération  pour  lui  \  mais  ils  le  craîgnoîent 
&  lui  obcïflbient  aveuglément;  après  cela, 
il  ne  faut  pas  demander  fi  ceux  qui  étoient 
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dûXïs  les  hait  Canots  qu^il  devoit  commander 
forent  bien  contens  de  s*en  aller  avec  lui.  Ses 
gens  firent  une  telle  diligence  ,  tantôt  avec 
les  rames  ,  tantôt  à  force  de  voiles,  qu'ilt 
(urmonterent  tous  les  obftacles  qui  fe  pré- 
fenterent  ,  &  furgirent  aînfi  heureufement 
le  24*  de  juiff  163S.  à  l'endroit  où  la  Riviè- 
re de  Pagamino  entre  dan$  celle  des  Amaze* 
nés.  Il  y  a  un  Port  près  de  là  ,  qu'on  ap- 
pelle du  nom  de  la  Rivière  ,  où  les  Espa* 
gmls  s'^toient  fortifiçx  &  avoient  fait  un 
Bourg  pour  tenir  en  crainte  les  Quixos^  qui 
n'étoient  pas  encore  bieq  acco&tumez  aa 
joug. 


CHAPITRE    XVI. 

La  descente  du'Genéral  Texeira  »  £sP  les 
ordres  qu^il  donna  tour  conferver  fon  Ar- 
mée ^  fendant  qu^ilferoit  âbfenU 

C  I  Timpatience  de  faire  leur  descente  ne 
^  les  eut  point  arrêtez  en  ce  lieu-là  ,  & 
qu'ils  euffent  vogué  encore  quelque  tomps, 
ils  auroient  rencontré  Tentrée  de  la  Rivière 
Napo^  dont  je  parlerai  ci-après,  où  ils  eus- 
fcnt  été  mieux  reçus  &  bien  moins  eipofez 
aux  pertes  &  aux  incommodités  qu'ils  fouf- 
frirent  en  ce  Païs.  Le  même  jour  de  la  des- 
cente le  Colonel  Benedîto  dépêcha  un  Ca- 
not à  fon  Général,  pour  lui  dooner  avis  du 
fiicccs  de  fa  Navigation,  &  du  peu  de  tems 
dans  lequel  il  pouvoît  achever  la  fienne. 
Cette  nouvelle  répandue  dans  l'Armée  don- 
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S»  des  forces  &  du  courage  à  ceux  queT» 
JoDgiieur  du  travail  &de  la  faim  avoit  épui- 
fei  ;  7<xeim  ofa  ,  comme  un  homme  de 
l^tc ,  d'un  fî  bon  fiiccÈs  ;  il  confirma  l'affû- 
rance  de  leur  prochain  débarquement  .  & 
fiiivit  Benfdito  à  grandes  journées:  LesPor- 
tu^aii  &  les  ladieni  faîfoient  leur  deroîr  i 
IVnvi  les  uns  des  autres,  &  pas  un  jour  ne 
iè  pailbit  qu'ils  ne  cruflent  que  le  lendemain 
fetoii  le  dernier  de  leur  Voyage.  Enfin  ce 
jour  tant  délire  parut ,  &  le  Général  Texei- 
ra,  voulant  s'aquiticrde  fa  parole,  fit  met- 
tre pied  à  terre  à  tout  fon  monde  à  l'em- 
bouchure d'une  Rivière  ,  qui  descend  dans. 
celle  des  Amazones  par  la  Province  de  ces 
Indieut  qui  portent  les  cheveui  aufli  longs 
que  les  Femmes.  Ce  Peuple  avoit  autrefois 
bien  V^cu  avec  les  Eipa^nali  &  confcntî  à 
leur  <£lablifiêment  dans  leurS  terres  ;  mail 
ayant  éi6  forcez  à  prendre  les  armes  contre 
le  Capitaine  Pa/dc/o/.,  à  caufc  d_u  manvaîs 
traitement  qu'iisrecevoient  de  fes  Soldats  & 
l'ayant  tué  lui-mime  dans  un  combat  ,  il( 
demeurèrent  ennemis  irréconciliables  des 
Cajiaiaui.  Le  Général  Portugais,  qui  n'a- 
voit  pas  été  averti  de  cette  rupture,  voulut 
faire  rafraichir  fes  trouves  dans  ce  Haïs -là, 
parce  qu'il  le  trouva  irès-beau ,  très-  fertile 
&  très-commode  j  il  planta  fon  camp  dans 
l'angle  de  terre  que  formoient  les  deux  Rï- 
TÎetes  &  l'ayant  bien  retranché  du  côte  de 
la  Plaine,  il  y  fit  entrer  fes  PDrtugaii&L  les 
Indiens  ,  &  leur  donna  pour  Commandans 
le  Capitaine  Pierre  Dacofta  Favoiia  &  le 
Capitaine  Piirre  Bajeu.    Ces  deux  fages  & 
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▼aillans  OfiBciers  rendirent  à  leur  Général  les 
dernières  preuves  de  leur  conduite  &  de  leur 
fidélité.    Il  demeurèrent  onze  mois  campez 
en  ce  lieu  avec  dés  incommodités  extraor- 
dinaires ,  car  ils  furent  fouvent  obliges  d'en 
venir  aux  mains  avec  ces  hommes  aux  longs 
cheveux  pour  avoir  des  vivres  y  &  beaucoup 
de  leurs  Soldats  tombèrent  malades  ,  non 
(eulement  à  caufe  de  la  qualité  de  Tair,  qui 
ne  pouvoit  £cre  que  mauvaife  entre  deux 
Rivières  ;  mais  pour  avoir  demeuré  fi  long- 
temps, comme  enfermez  dans  leur  camp. 


CHAPITRE    XVIT. 

U arrivée  des  Portugais  dansQxxMo^  la  joie 
générale  ,  ^  f  émulation  des  Portugais 
^  Espagnols^r  cette  découverte. 

TTExEiRA  de  fon  côté  s*étoit  mis  ca 
^'  chemin  dans  quelques  Canots  avecpea 
de  gens,  pour  aller  joindre  le  Colonel  J5<- 
ne£tù\  &  après  avoir  reçu  de  les  nouvelles, 
il  laiflà  la  Barque  où  la  Rivière  finit  &.  fut  à 
pied  le  trouver  dans  la  Ville  de  Quito  ,  où 
il  étoit  arrivé  quelques  jours  auparavant.  La 
venue  dii  Général  Texeira  acheva  la  joie 
que  tout  le  monde  de  Quito  ^  tant  le  Cler- 
gé que  le  Peuple  ,  avoit  témoigné  à  l*ouïe 
d'une  découverte  fi  fouhaitée.  Tous  ces 
Portugais  furent  teçus  &  carefieï  des  Esfés* 
gnoïs  ,  avec  une  tendreflè  de  Frères  ,  non 
feulement  parce  quMls  étoient  tous  Sujets 
d'un  même  Roi, mais  aufii  parce  qu^ils  \tmt 
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aprenoîent  une  route  ,  qu'ils  n'avoîent  pas- 
encore  trouvée.  Les  uns  fe  vantoîent  d'a- 
voir été  les  premiers  qui  avoient  navîgé  fur 
ce  grand  Fleuve,  dcpnîs  la  fource  jusqu'à 
la  Mer;  &les  autres difoient non  feulement 
qu'ils  yavoîent  navîgé,  mais  qu'ils  l'avoient 
remonté ,  découvert  entièrement  &  recon- 
nu tout*  i- fait  depuis  fon  embouchure  du 
côté  du  Brezii  ,  jusqu'à  la  fource  la  plus 
proche  de  Quito.  Toutes  les  Communau- 
tez  Relîgieufes  de  cette  Ville  en  firent  une 
réjouïiTance  toute  particulière,  pour  remer- 
cier Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  faifoit  de  les 
appeller  au  travail  d'une  Vigne  qui  n'avoir 
pas  encore  été  cultivée ,  &  s'offrirent  tous 
^vec  la  même  ferveur  à  fervir  pour  la  pré- 
dication de  l'Evangile. 


CHAPITRE    XVIII. 

r- 

f 

Retour  du  Général  Texeîra  ^u  Breïil  far 
la  Rivière  des  Amazones  ,  ^  la  Corn'- 
mijfion  donnée  au  Révérend  Père  Chris- 
tophle  ^'Aèùgna  Jefuite^  four  ohferver 
toutes  les  parti cularitez  de  cette  décom^ 
verte ,  ^  en  faire  la  Relation. 

QU 1 T  G  eft  un  Sicgc  Royal  ,  où  îl  y  a 
Préfîdens  &  AfFeireurs.  Les  Offidcrs  , 
confiderant  Timportance  de  la  découverte 
qu'avoîent  îaît  les  Portuj^ais^  &  combien  îi 
y  alloit  de  l'intérêt  de  Dieu  &  de  fa-  Majefté 
Catholique' de  ne  pas  négliger  une  affaire  de 
fi^grandexonféquencei  en  écrivirent  au  VF- 
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Gc-Roi  du  Pérou  y  qur  étoît  alors  le  Comte 
de  ChtnchoH.    Le  ViccTRoî,  ayant  mîs  l'af- 
faire en  déiiberation  avec  les  plus  habiles  d|a 
Confeîl  de  Lima  ,   qui  eft  la  Cour  Souve* 
raine  de  ce  grand  Royaume,  fit  répoiife  au 
Préfident  de  Quito  ,  qui  étoit  le  Liccntié 
Don  Alonze  de  Sa/azarj  &  lui  manda  ,  par 
ordre  daté  du   lO.   du  mois  de  Novembre 
1638  ,  qu'il  renvoyât  le  Général  Texeira  à 
Para  avec  tout  fon  monde  ,    par  le  même 
chemin  qu'il  étoit  venu  ,  &   qu'il   lui  fît 
donner  toutes  les  chofes  qui  leur  étoient  né- 
ceflaires  pour  leur  Voyage.  Il  lui  prescrivît 
d'ailleurs  en  particulier  de  choifir  deux  £/- 
pagnols  de  confîderarion ,  &  de  faire  agréer 
au  Général  Portugais  qu'ils  s'embarquaflènt 
avec  lui,  afin  qu'ils  pûiTent  faire  un.raport 
fidèle  de  la  route  qu'il  faloit  prendre  pour 
cette    longue   Navigation ,  &  comme  té- 
moins oculaires  &  irréprochables,  informer 
fa  Majelié  Catholique  de  tout  ce  qui  avoit 
été  reconnu  &  qui  pourroit  fe  recoAnoître 
à  leur  retour. 

Plufieurs  Gentilshommes,  atfFeâîonnéy,  au 
fervice  du. Roi  leur,  maître.,  fe  prcfenterent 
pour  avoir  part 'à'  une  fi  glorieufe  Expédi- 
tion. Entre  aùues^  Don  masques  ài^Acugna^, 
Chevalier  de  l'Ordre  dt  Calatrava  &  Lieu- 
tenant du  Capitaine  Gfnéraîdii  Vice-Roi  du* 
Pérou,  Se  GorreçîdpPjdç  j2«iVi> y  s'offrir  de'. 
fairç.ce  Voyagç.  Lramour,  qu'il  avoir  pour 
fon  Prince  ,  luî'^fîtrech'etphèr  cette  nouvel^' 
le  occàfion  de  lé  Fervir  avec  lamême  chaî^ 
leur  qu'il  âvoit  eue,  depuis  plus  de  cinquàn-' 
te  ans ,  pour  de  pareilles  Entreprifes,  &  que- 
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ÏCT  AyeUT  avoîent  témoignée  toute  leur  riri 
Ildemanda  la  permîffion  au  Vice-Roi  de 
liice  l'armement  &  l'équipage  de  cette  En- 
trepnfe  à  fes  frais  &  dépens  ,  fans  qu'il  en 
prétendît  aucun  autre  iurérêt  que  cclut  de 
voir  fon  Maître  bien  fervi.  Mais  le  Vice- 
Roi  ,  qui  avoit  befoin  de  lui  ,  après  avoir 
loué  fon  zèle  peut  fon  Prince  ,  &  la  gran- 
deur de  fes  ofircs ,  l'obligea  de  continuer 
lesfonflions  de  fa  charge;  &,  pour  le  gra- 
tifier,nomma  en  fa  place  le  ?cxe,ChriftopbU 
HAcu^na  fon  Frère ,  qui ,  d'un  naturel  auffi 
généreux  que  loi,  ne  fc  crut  pas  moins  ho- 
noré de  pouvoir  fervir  fon  Prince  dans  une 
occafon  ?i  importante. 


CHAPITRE    XIX. 

Dipart  du  Père  t^Acugna  ;  La  roule  quê- 
tes Espagnols  i^  les  Portugais  prirent- 
enfemhie  ,  pour  rt>»onier  far  la  Rivier» 
des  Amazones. 

T  E  Généra]  Portugais  ^tanl  prêt  i  par* 
•'-'Irr  &  à  commencer  fon  retour  à  Para 
par  la  Rîvîcte  des  Amazones ,  l'Audience 
Kojale  de  Quiio ,  après  avoir  ferieufemeiit 
esioûtiÉ  les  grands  avantaj^es  qui  en  pon- 
voient  revenir,  fi  des  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  faifoient  ce  Voyage  avec 
lui,  pour  remarquer eiaftement  tout  ce  qui 
pouvoït  mériter  d'fltre  obfervé  dans  cette 
grande  Rivière  ,  &  pour  en  porter  la  Rela- 
tion en  Espagne  à  Sa  Majedé  Catholique  , 
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eff  donna  avis  aa  Provincial  des  3^ifyi(/V^j,  qui 
étoit  alors  le  Père  François  de  Fuentes.  Ce 
Religieux  ,  tenant  à  grand  honneur  la  con- 
âance  que  Ton  avok  en  ceux  de  fa  Maifon 
pour  les  charger  d'une  affaire  de  fi  grande 
importance,  confirma  la  nomination  qui  a« 
voit  été  fiwtc  du  Père  Cbrifiophle  à^Acugna^ 
quoi  qu'il  fût  Reâeur  du  Collège  des  Jefui^^ 
tes  de  Cuence  dépendant  de  Quito  ,  &  lui 
donna  pour  Compagnon  le  Père  André Dar^ 
tieda^  Profeifeur  en  Théologie  dans  le  mê- 
me Collège.  Ces  deux  Religieux  reçurent 
leurs  Ordres  par  des  Patentes  expédiées  en 
la  Chancellerie  de  Quito  ^jpoiizm  qu'ils  eus- 
(ènt  ï  partir  fans  délai  avec  le  Capitaine 
Major  Pierre  de  Texeira  &  qu'étant  arrivez» 
i  Para,  ils  paflTaflÈnt  en*  Espagne  pour  ren- 
dre compte  au  Roi  de  tout  ce  qu'ils  auroienl 
remarqué  dans  leur  Voyage..  Ces  Religieux 
obéirent  incontinent  aux  ordres  qu'ils  a- 
voient  reçus  &  partirent  le  i6.  de  janvier 
1639  ,  pour  commencer  un  Voyage  ,  qui 
dura  dix  mois  avant  qu'ils  fufTent  arrivez  à 
P^ara  ,  où  ils  prirent  port  lé  1 2.  Décembre 
de  la  n^éme  année.  En  fortant  de  Quito  ^ 
ils  prirent  le  chemin  de  ces  hautes  Monta- 
gnes, au  pied  desquelles  font  le^Xources^de 
cette  grande  Rivière  des  Amazones ^,  qui, 
n'ayant  rien^  dans  fa  naiflance  de  plus  grand 
que  les  autres  Rivières ,  s'augmente  &  croît 
fi  fort  dans  fon  cours  y  qu'elle  a  84  Lieues 
de  large  dans  foo  Embouchure.  Ces  Pères 
fis  donnèrent  tous  les  foins  &  travaillèrent 
avec  toute  l'exaâitude  poffible  pour  remar- 
q.tter  tout  ce  qui  niieritoit  d'être  obftrvé  ;  ii^ 
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prirent  hauteur  en  chaque  endroit  de  la  R^ 
viere ,  où  ils  ie  purent  faire  ;  ils  furent  les 
noms  de  toutes  celJes  qui  y  entrent  &  de 
tous  les  Peuples  qui  en  habitenc  les  bjrds. 
Ils  voulurent  connoîire  la  qualité  des  ter- 
roirs ,  la  bonté  des  fruits  &  de  tout  ce  qui 
fert  à  la  vie,  &  mÉme  entrer  en  commerce 
ivcc  ceus  du  PaiV  ;  en  un  mot  ils  n'oubliè- 
rent rien  de  ce  qu'ils  crureat  pouvoir  fervir 
à  une  parfaite connoiflance  de  ces  Province» 
qu'on  n'avoît  pu  jusqu'alors  dt'couvrir  en- 
tièrement, C'eft  pourquoi  ceux  qui  liront 
cette  Relation  font  inftamment  prie?,  ,  par 
celui  des  deui  Pères  qui  fe  chargea  de  faire 
la  Relation  ,  d'ajouter  foî  à  tout  ce  qu'il  a 
écrit,  parce  que  ce  qu'il  affirme  cH  li  vrai, 
qu'il  peut  le  faire  certifier  par  plus  de  trente 
Eipagnolj  ou  Ponugais  qui  dtoient  du  Voya- 
ge ,  &  i^u'il  feroit  coiifcience ,  dans  une  af- 
faire li  iniportanie  &  toute  fcrieufe,  d'avan- 
cer des  chofes  qui  ne  lèroient  pas  vérita< 
bies. 


CHAPITRE    XX, 

IdA  eméralf  que  te  Père  i^'Acugna  don- 
ne Je  cette  Rivière ,  ^  les  ékgey  qu'il 
en  fiiit  aprèt  l'avoir  bien  examinée. 


i 


LAfamcufe  Rivière  des  limax.imes  arrofe 
les  plui  riches ,    les  plus  fertiles ,  fil  les 
)9lus  peupitcs  terres  du  Pérou,  Sl  l'on  peut 
tJire  fans  hyperbole  qu'elle  elt  le  plus  grand 
ai  !c  plus  célèbre  de  tous  les  Fleuves  àa 
.  :  Mç- 
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Monde  ;  il  traverfe  des  Royaumes  de  plus 
grande  étendue  &  enrichit  plus  de  Provinces 
que  le  Ga»ge  ,   ce  grand  Fleuve  qui  arrofe 
une  partie  de  l'/w^/f  Orientale  ;  que  VEm" 
frate  qui ,  après  avoir  couru  la  Perfe ,  vient 
au  travers  de  la  Syrie ^  fe  jetter  dans  la  Mer  ; 
que  le  Nil  qui ,  fortant  des  Montagnes  de 
Cuama ,  pafïe  toute  V Afrique  &  des  Paï's  du 
Monde  les  plus  fteriles,  en  fait  des  Provin- 
ces fécondes  &  delicieufes  par  le  déborde- 
ment de  fes  eaux.    £n  un  mot ,  la  Rivière 
des  Amazones   nourrit  infiniment   plus  de 
Peuples ,  porte  les  eaux  douces  bkn  plus  a- 
vaut  dans  la  Mer  que  ne  font  tous  ces  grands 
Fleuves, quoi  que  les  uns  ayent  donné  leur 
nom    à    des    Golphes  entiers ,  &  que  les 
autres  troublent  la  Mer  bien  avant  :  Il  en- 
tre bien  plus  de  Rivières  dans  le  Fleuve  des 
Amazones  que  daii»  le  Gange  ^  &  (i  les  bords 
du  dernier  font  couverts  d'un  fable  doré  , 
ceux  du  premier  font  chargeï  d*un  fable  d*or 
pur ,  &  (es  eaux  creufant  tous  les  jours  fes 
rives    découvrent    peu   à   peu    les  Mines 
d'or  &  d*argent  qui  font  dans  les  entrailles 
des  terres  qu'elle  baigne;  enfin  les  Lieux, à 
travers  lesquels  ellé^palfe,  font  un  Paradis 
terrcllre,&  files  Hommes aidoîent  à  la  Na- 
ture en  ce  Païs-là,  comnie  ils  font  ailleurs, 
tous  les  rivages  de  ce  graiid  Fleuve  feroient 
de  vaftes  Jardins  toujours  remplis  de  fleurs 
&  de  fruits.'    Les  débprdemens  de  fes  eaux 
fertilifent  toutes  les  terres  où  ils  arrivent  , 
non  feulement  pour  une  année  ,  mais  pour 
j^lufieurs.    De. forte  que  toutes  les  amelfo- 
rations  étraiigeres  font  Inutiles  aûi  Provin- 
ces 
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ces  ToKïnes  de  cecte  grande  Rivière, 
trotivenr  toui  dans  fa  pruximiié,  une  abon- 
dance de  Poillôns  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  déliter,  mille  Animaux  dilfctetis  fur  les 
montagnes  voiiînes, toutes  fortes  d'Oifeaui 
dans  une  aStuence  qui  n'eO  pas  imaginable, 
les  Arbres  toujours  chargez  de  fruits  ,  les 
Champs  couverts  de  moi/Tons  ,  &  les  en- 
trailles de  la  [erre  font  des  mines  preciealès 
de  plulieucs  fortes  de  métaux;  en6n  on  ne 
voit,  parmi  ce  grand  nombre  de  Peuples  qui 
habitent  le  long  de  fes  borJs,  que  des  geni 
bien  faits, adroits, &qQi  ont  beaucoup  de  gé- 
nie pour  toutes  leschofes  qui  leur  font  utiles. 


CHAPITRE    XXI. 


/è^^ 


i 


Lafoarce  de  cette  Rivière  ,    ^  la  jatô  _ 
que  tautei  tes  Provinces    du  Peroa  ont 
toafuë  là-àeffus. 

■pOuR  entrer  dans  un  détail  hîfloriquede 
-^  ce  Fleuve,  je  commencerai  par  ion  ori- 
gine, &  je  dirai  que  ,  lî  l'on  a  vu  autrefois 
des  conteftatîons  de  jaleufie  entre  de  uraii- 
des  Villes  pour  la  nailfaiice  de  plufieurs Hé- 
ros des  (iècles  çaflez,  il  n'y  en  a  pas  moins 
entre  les  Provinces  du  Pérou  à  fe  dire  la 
merc  de  ce  grand  Fleuve ,  parce  que  la  ïbur- 
ce  en  a  i\i  inconnue  jusques-îci.-  La  Ville 
de  LfOTa,  toute  fuperbe  &  loute  puifiântc 
qu'elle  eft,  fe  vante  d'avoir  dans  les  Mon- 
tagnes de  Gânneù  &  des  Cavaliers ,  qui  foQt 
dfcfajttrisdiaioa,  &à  70  Lieues  au  dcJTas 
d'el- 
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d'elle ,  la  première  Iburce  de  la  Rîvîcrc  des 
jî/nazones.  Cependant  ce  n'ed  point  fa  four- 
ce,  mais  celle  d*un  autre  Fleuve  qui  entre 
dans  V Amazone.  Il  y  en  a  qui  foutîennent 
que  la  fource  de  cette  grande  Rivière  fort 
des  Montagnes  de  Moeda  dans  le  nouveau 
Royaume  de  6r^»«^r,  où  elle  porte  le  nom 
de  Caquetta\  mais  ils  fe  trompent  &  con- 
fondent enfemble  deux  Rivières  très-didinc- 
tes  ;  puis  que  la  Caquetta  &  V Amazone  cou- 
lent féparément  plus  de  fcpt  cens  lieues,  & 
qu*à  leur  aproche  il  femWe  qu'ielles  fe  fuyent 
tout  de  nouveau,  jusqu'à  ce  que  la  Caqutt* 
ta  y  après  avoir  couru  loin  de  V  Amazone  ^  & 
paiTc  dans  la  Province  des  Agnos  ,  vient  y 
joindre  fes  eaux.  En  un  mot ,  tout  le  Perotê' 
en  général  veut  avoir  part  à  ce  grand  Our 
vrage  de  la  Nature.         • 

Cependant  il  n'y  a  que  la  Ville  de  Saint  ^  ,. 
Fra/ffois  ^  appellée  vulgairement  de  Quiio  ,-*'^-- 
qui  ait  la  gloire  de  produire  celte  merveil- 
le de  Tun  &  l'autre  Monde.  A  huit  lieues 
de  cette  Ville  on  trouve  les  véritables  four- 
ces  de  cette  fameufe  Rivière ,  en  deçà  de 
ces  grandes  Montagnes  qui  féparent  le  Gou- 
vernement de  cette  Ville  ,  de  celui  de  la 
Province  ne  Los  Quixos^  au  pied  de  deux 
Montagnes,  dont  rune  s'apelle  Guamana^ 
&  l'autre  Pulca.  Entre  ces  deux  Monta- 
gnes ,  qui  font  à  i  lieues  ou  environ  Tu- 
ne de  l'autre,  il  y  a  un  grand  Lac,  &  au 
milieu  de  ce  Lac  on  voit  une  autre  Mon- 
tagne ,  qu'un  tremblement  de  terre  y  » 
renverfée  ,  quoi  qu'il  (bit  très-profond  & 
très-fpacieux.     C*eft  de  ce  Lac  que  fort. 

cet- 
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cette  grande  Rivière  des  Amazontt  à  lo  mi^ 
iiutes  au  Sud  de  la  Ligne. 


CHAPITRE    XXII. 

Lt  coHTi  de  teite  Rivière ,  fa  longueur ,  f» 
Idr^emr  différente,  ijf  fa profaudeur. 

^  /^Ette  Rivïcre  court  de  l'Occident  à 
^^ l'Orient,  ou, comme  dîfcnt  les  gens  de 
Mer,  d'Ouell  à  Eft  ;  elle  côtoyé  toujours 
Ta  Ligne  Equinoxiale  du  côté  du  Midi  ,  & 
ne  s'en  éloigne  que  de  deux  ,  trois,  quatre, 
ou  cinq  degrez  tout  au  plus  ,  dsiis  la  plus 
grande  de  (es  lîiiuoiltez  ,  depuis  fon  com- 
mencement jusq^i'àfon  embouchure  avec  la 
Mer;  elle  ne  court  que  mille  trois  cens  cin- 
quante-Iiï  lieues  à'Eipsgtte  bien  compiles, 
4uoi  qu'Or«//dMï  lui  en  ait  donné  mille  huit 
cens;  elle  va  toujours  en  ferpentant,  &  pat 
fès  grands  détours  ,  comme  par  autant  de 
bras ,  elle  joint  à  fon  canal  un  grand  nom- 
bre de  Rivières,  qui  viennent  tant  du  côté 
du  Septentrion  que  du  Midi.  Sa  largeur  eli 
difFi:renie;  elle  aune  lieue  de  large  en  cer- 
tains endroits,  en  d'autres  deux,  trois  ,  & 
davantage  ;  maïs  on  diroit  qu'elle  TamalTe 
toutes  fescaux  &toutefon  impetuofité  pour 
fc  former  une  embouchure  de  quatre-vingt 
quatre  lieues. 

Le  plus  étroit  de  cette  Rivière  eft  d'un 
quart  de  lieuë  ,  ou  un  peu  moins ,  fous  la 
hauteur  de  deui  degrez  deux  tiers  du  c£>ic 
du  Sud. 

Ce 
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Ce  Détroit ,  par  une  providence  de  Dieu, 
f ft  rrès^ropre  à  bâtir  une  Citadelle  pour  ar- 
rêter toutes  les  Années  ennemies ,  quelque 
fortes  qu'elles  fuflent,qui  viendroient  de  la 
Mër  par  la  grande  embouchure  de  ce  Fleuve; 
&  fi  elles  desccqdpient  par  uneRîvîere,apellée 
Rio  negro ,  qa&iltre  dans  celle  des  Amazones^ 
en  bâtifTant  un  Fort  à  cet  endroit»  on  devient  fi 
bien  maître  de  ce  paflfage ,  qu'on  peut  l'em- 
pêcher à  qui  que  ce  foit  qui  le  voudroit  en- 
treprendre. Ce  Détroit  eft  à  370  lieues  de 
l'embouchure  de  nôtre  Rivière  ,  d'où  l'on 
peut  donner  avis,  en  huit  jours  ,  avec  des 
Canots  ou  autres  Bateaux  légers  à  voiles  & 
à  rames,  de  l'arrivée  de  tous  les  VaiiTeauz, 
&  ainfi  fe  mettre  en  état  de  défendre  &  fer» 
mer  le  pafTage  aux  ennemis. 
.  La  profondeur  de  cette  Rivière,  eft  fi  gran- 
de en  certains  Héuz  qu'il  ne  fe  trouve  point 
de  fonds, depuis  fon  embouchure  jusqu'à  la 
Rivière  apellée  Rio  negro  ^  durant  l'espace 
d'environ  600  lieues;  il  y  a  toujours  aa 
moins  30  &  40  braflès  d'eau  dans  fon  prin* 
dpal  canal.  De  là  en  montant  la  profon- 
deur eft  diverfe,  tantôt  de  20,  12  &  8  bras* 
fes.  Mais  des  fon  commencement  elle  en 
a  affez  pour  les  plus  gros  Vaiffeaux  ;  car 
quoi  que  le  courant  foit  fort  rapide  ,  il  ne 
manque  jamais  de  fe  lever  tous  les  jours  de 
certains  Vents  Orientaux  ,  appelles  Briics, 
qui  durent  des  trois  &  quatre  heures  de  fui- 
te, &  quelquefois  tout  le  jour,  qui  repous- 
fent  les  eaux  &  les  retiennent  dans  un  état 
qui  n'eu  point  violent. 

CHA- 
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CHAPITRE    XXIII. 

U y  a  grand  mmbrt  d'IJlts  dam  cette  Rt- 
vlerc .  y  lei  moyens  dani  Us  Hahitans  fe 
fervi-nt  pour  eonfervir  Itilh  bteds  ou  ra' 
fines  dans  h  s  imnd<tiiiim. 

CEcte  grande  Rivière  cft  pcupli5e  d'IOes 
de  tortes  grandeurs  &  en  telle  quaniilc 
qu'on  ne  fauroit  les  compier,  tantelles  font 
près  les  unes  des  autres;  il  y  en  a  de  4  ,  de 
$.  de  [o  &  de  20  lieues;  celle  qui  eft  habi- 
tée des  Tuapimamboitls  ,  &  dont  nous  parle- 
rons ci-après,  a  plus  deceni  Heucs  de  tour; 
il  yen  a  quantirf  de  petites  où  les  HabicanS' 
de  voisinage  fement  leurs  grains.  Mais 
toutes  ces  petites  ideî  &  la  plupart  des  plus 
grandes  font  tous  les  ans  ïnoodéesde  la  Ri- 
vière. &  ce^  débordemens  regieï  les  en- 
grailTent  de  telle  forte  par  le  limon  &  la  va- 
le  qu'ils  y  entraînent,  qu'elles  ne  fauroient 
jamais  devenir  (leiiics,  quand  elles  feroienc 
toutes  les  années  femées  de  Mjjt,  de  Tuca, 
ou  de  Ma^nioca  ,  qui  font  les  rac'mes  dont 
ceuï  du  Pais  fe  fervent  au  lieu  de  pain  ,  & 
que  la  terre  leur  fournil  avec  une  abondan- 
ce extraordinaire. 

Quoi  que  ces  fréquentes  inondations  fem- 
blent  avoir  de  grandes  incommoditeï,  l'Au- 
teur de  ta  Nature  a  enfcigné  à  ces  Barbares 
les  nloyens  de  fe  les  rendre  otiles  :  Avant  que 
les  débordemens  arrivent,  ils  cueillent  tous 
leai  Tuea ,  qui  e(l  une  racine  dont  fc  fait  la 
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Caffave^  qui  e(l  le  pain  ordinaire  fur  toutes 
les  cô^es  du  BrczH  ,     de  beaucoup  d'autres 
endroits  de  la  Terre- ferme  &  des  Iflc!»  de 
VA^/seritfue,     {\s  font  de  grandes  Caves  fous 
terre,  où  ils  mettent  ces  racines  ,  &  après 
en  avoir  bien  bouché  l'entrée  avec  de  la  ter- 
re, ils  les  y  lailleiit  tant  que  le  débordement 
dure  ;  c'eft  un  moyen  infaillible  qu'ils  ont 
pour  conferver  ces  racines  de  ia  pourriture, 
où  elles  fcroîent  fujeites  f)ar  l'cxcelTive  hu- 
midité de  la  terre  ,  &  quand  les  eaux  font 
écoulées,  on  fouille  ces  caves,  d'où  l'on  re- 
tiré les  racines,  &  les  Indiens  s'en  nourriffent 
fans  trouver  qu'elles  aient  diminué  de  leur 
l)onté.     Si  la  Nature  a  bien  aprîs  à  la  Four- 
mi à  conferver  dans  la  terre  le  bled  qui  doit 
.  la  nourrir  toute  l'année  ,  elle  a  dû  encore 
plutôt  aprendreà  un  Indiep^  quelque  barba- 
re qu'il  foit  ,  à  fe  conferver  deqaoi  vivre ^ 
puis  qu'il  eft  certain  que  la  Providence  Di- 
vine a  bien  plus  de  foin  des  Hommes  que 
des  Bêtes. 


CHAPITRE    XXIV. 

Dequoi  les  Haiiians  Je  ces  IJÎes  bf  des 
bords  de  natre  Rivière  font  du  pain  £s?  de 
la  boijfm  ;  des  diverjes  fortes  de  fruits^ 
de  racines  ^  de  légumes  dont  ils  fe  nour» 
riffent. 

T  Es  racines  de  Tnèa^  dont  j*aî  déjà  ptr- 
•*^lé,  fervent  de  pain  aux  Peuples  qui  le 
mangent  avec  leurs  autres  viandes  ;  mais  iU 
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en  font  un  bruvage  ,  qui  paffe  en  général 
pour  le  plus  délicieux  &  le  plus  excellent  du 
monde  :   Pour  faire  le  pain,  ils  tirent  tout 
le  JUS  de  la  racine  Tuca  ;  enfuite  ils  la  bat- 
tent &la  reduifent  en  poudre:  De  cette  fa- 
rine ils  font  de  grands  tourteaux  qu^'ls  cuî- 
rent  au  Four,  &  c'cft  ce  qu'ils  apcUentC^a/- 
fave.     Ce  pain  tout  tendre  eft  un  agréable 
manger,  mais  un  jour  aprè>  il  devient  {\  fec 
qu'il  peut  fcgardtf  plufieurs  mois  de  fuite;ils  le 
mettent  d'ordinaire'  au  haut  de  leurs  Cabanes 
pour  être  plus  féchcment  ,   &  quand  ils  en 
veulent  faire  du  breuvage ,  ils  prennent  ces 
tourteaux   fecs  &  les  détrempent   dans  de 
Teau  qu'ils  font    bouillir  à   petit   feu  tant 
qu'ils  le  jugent  à  propos  ;  cette  pâte  cuite 
aînfî  avec  l'eau  devient  une  boiflbn  fi  vio- 
lente, par  la  fermentation,  qu'elle  les  eny- 
vre  comme  fait  nôtre  vin  ;  ils  ufent  de  ce 
breuvage  dans  toutes  les  aflemblées  qu'ils 
font,  foit  pour  enterrer  leurs  morts  ,  foît 
pour  recevoir  leurs  hAtes,fo!t  pour  célébrer 
.  leurs  fêtes  ,   leurs  femailles  où  leurs  recol« 
tes  ;  enfin  îl  n'y  a  point  d'occafions  où  ils 
s'aflTemblent  que  ce  breuvage  ne  foit  l'esprit 
qui  les  fait  mouvoir  &  un  charme  qui  les 
tient  liez.     Ils  font  encore  une  autre  forte 
de  breuvage  avec  quantité  de  fruits  fauvages 
qu'ils  ont  en  abondance;  ils  les  pilent  &  les 
•  mettent  dans  de  l'eau,  &  cela  ainfi  mêlé  ac- 
quiert enfiffte  par  la  fermentation  une  telle 
faveur  &  une  telle  force,  qu'il  eft  fouvent 
plus  agréable  au  goût  que  la  bière  qui  eft 
en  ufaçc  parmi  tant  de  Peuples.  Ils  gardent 
ces  boiftbns  dans  de  grands  Vaififeaux  de 

ter* 
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4erfe  comme  on  en  fait  en  Espagne^  ou  dans 
d'iiutres    moindres  qu'ils  font  d'un  tronc 
d'arbre  creufé ,  ou  dans  des  corbeilles  faites 
avec  des  joncs  qu'ils  couvrent  dedans  &  de- 
hors d'une  espècede  goudron ,  en  forte  qai'îl 
ne  fe  perd  pas  une  gpute  de  ce  qu'on  y  met. 
Ce  pain  &  ce  breuvage  ne  font  pas  les  feu- 
les chofes  dont  ils  fe  nourriffent  ;  ils  fe  fer- 
vent encore  oe  plusieurs  fortes  de  viandts  & 
y  joignent  le  fruit,  dont  ils  ont  de  plufieurs 
espèces,  comme  à^%Bananes  ,  des  Anauas^ 
des  Gouyaves  ,   dès  Awos ,  &une  forte  de^ 
Châteignes  qui  font  fort  favqureufes  &  que 
les  Espagnols  du  P  t  R  G  u  ,   appellent  Al» 
snandras  de  la  Sierra  ,    c'elî-à-  dire  Amandes 
4e  Montagne  ,  &  à  la  vérité  elles  ont  plutôt 
la  figure  d'une  Châteigne  que  d'une  Aman- 
de^parce  qu'elles  font  dans. des  couvertures 
heri/Iëes  comme  celUs  de  la  Châteigne.    Ils 
ont  des  Palmes  de  plufieurs  fortes  de  Coco,, 
des  Dattes  de  fort  bon  goût  quoi  que  fauva- 
ges ,  &   plufieurs  autres  espèces  de  Fruits 
qui  viennent  feulement  dan;»  les  PaVs  chauds. 
Ils  ont  encore  plufieurs  fortes  de  Racines, 
qui  font  une  bonne  nourriture,  comme  Pa- 
tates, Tuca^  Menfa  ,   que  les  Portugais  ap- 
pellent Macbachora^  Cajas  ,   qui  font  com- 
me nos  Trufes  ,   &  autres  qui  font  bonnes 
à  rôtir  &  à  bouillir,  de  très-bon  goût  &  fort 
Aourriflàntes. 


CHA- 
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CHAPITRE    XXV. 

JJahoniance  extraordinaire  de  Poijfon  qu'il 
y  a,  ^  quel  eft  le  meilleur  de  tous. 

LE  Poîflbn  eft  (î  comniuti  chez  eux,  qulls 
dirent  en  proverbe,  (\\\^ii  i* offre  au  fiai 
de  lui-même .  À  il  yen  a  une  lî  grande  quan- 
tité dans  la  Rivière  ,  que  fans  auties  Filez 
que  leurs  mains    il  en  prennent  tout  anitaot 
qu'ils  veulent  :  Mais  le  *Pege  Buéy  eft  corn- 
me  le  Roi  qui  règne  fur  tous  les  Poillons 
qu'on  trouv.e  dans  tout  le  cours  du  Fleuve 
des  Amazones^  depuis  la  foorce  jusqu'à  fon 
embouchure.    La  déiicateffe  &  le  bon  goûl 
de  ce  PoifTon  n'cft  pas  imaginable  ;  perfora 
ne  n'tu  mange  qui  ne  croie  mander  de  h 
chair  très-excellente  &  très-bien  affaîfonnéc 
ce  PoilFon  eft  grand  comme  un  Veau  d'ui 
an  &  demi,  &  en  a  la  t^te  &  les  oreilles;  i 
a  par  tout  le  corps  du  poil  blanc  qui  reftembli 
à  Ja  foie  des  Cochons,  &inage  avec  deux  pe 

til 

♦  Ce  Pcgc  Bucy  eft  fort  commun  dans  iouti 
Jet  Rivières  qui  font  le  long  de  la  cùte  de  Ttm 
ferme  ,  &  il  ejt  'appelle  des  François  Lamamii 
//  s* en  fait  un  trh-gran^l  débit  dans  les  Antille 
€1^  les  Capitaines  de  Nai^ires  Marchands  k  poi 
tent  après  l^avoir  fait  pêcher  (fans  les  Rivier 
par  les  Indiens  ,  pour  des  caûteuux  ou  des  fer f 
qu'on  leur  donne ,  afres  quoi  les  Matelots  les  mt 
offent  et  les  faleni  pour  les  confervtr ,  jusques 
ce  qu*ils  en  trouvent  k  débit» 
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iits  bras.  DclTous  il  a  des  têtes  avec.  les- 
quelles il  allaitte  fes  petits,  fa  peaueft  fort 
épaiflè  &  lors  qu'elle  eft  bien  apprêtée ,  c'eft 
un  cuir  dont  Ton  fait  des  Bpudiers  affez 
forts  pour  refifter  à  une  balle  de  mousquet. 
Ce  PoifTon  paît  Therbe  fur  les  bords  de  la 
Kîviere,  comme  fî  c*étoit  un  vrai  Bœiif;  & 
îl  en  tire  une  (i  bonne  fubftance  &  de  fi  bon 
goût  ,  qu'une  perfonne  qui  en  mange  une 
petite  quantité  eft  mieux  nourrie  &  plus  for- 
tifiée que  fi  elle  mangeoit  une  fois  autant  de 
mouton;  cePoîflbn  n*a  pas  la  respiration  H- 
.bre  dans  Teau  ;  c'eft  pourquoi  il  met  fou- 
vent  le  mufle  dehors  pour  reprendre  haleine 
&  fc  découvre  aînfi  à  ceux  qui  le  cherchent. 
Dès  que  les  Indiens  l'aperçoivent,  ils  le  fui- 
vent  à  force  de  rames  dans  leurrpetits  Ca- 
nots ,  &  lors  qu'il  paroit  fur  l'eau  pour  res- 
pirer, ils  lui  jettent  certains  harponsfaits  de 
coquilles  avec  quoi  ils  l'arrêtent  :  •  Enfuite 
ils  le  tuent,  &  le  mettent  en  médiocres 
morceaux,  qu'ils  font  rôtir  fur  des  grils  de 
"Bois  qu'ils  appellent  Boucan;  lors  qu'il  eft 
aînfi  aprêté  ,  il  fe  conferve  fans  fe  gâter 
plus  d'un  mois  :.  Ils  n'ont  pa?  Tufage  de  le 
faler ,  &  de  le  faire  fccher  après  pour  le  gar- 

*  der  un  long-temps ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
du  Tel  en  quantité ,  &  que  celui  dont  ils  fc 
'fervent,  pour  affaifonner  leurs  viandes,  eft 
fort  rare  chez  eux,&  n'eft  fait  que  des  cen-  . 
dres  d'une  certaine  forte  de  Palme;  aînfi  que  * 

•  c'eft  plutôt  duJ&lpêtre  que  du  fcl. 
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CHAPITRE    XXVL 

£#x  moyens  qu^iU  ont  de  fonferver  du  Pok" 
fin  dans  Us  temps  qu*il  n*eji  pas  poJJibU 
dépêcher  ni  de  ehaffer. 

ENCORE  que  nos  Indiens  nt  çmtÇkvii  pis 
conferver  long-temps  leurs  viandes  bou- 
canées ,  ils  n*en  reçoivent  néanmoins  aucu- 
ne incommodité  ;  car  la  Nature  leur  a  don- 
né rinduflrie  d'avoir  de  la  chair  fraiche  tout 
leur  hiver,  qui  eft  le  temps  des  pluyes,  du- 
rant lequel  ils  ne  peuvent  ni  chafler  ni  pé- 
cher. Pjpur  cela  ils  choififlènt  des  endroits 
propres,'  où  les  inondations  ne  puiflent  ar- 
river, &  y  creufent  une  espèce  de  marre  de 
médiocre  profondeur,  qu'ils  enferment  d'u- 
ne palifTade  de  pieux, &  qu'ils  tiennent  plei- 
ne d'eau  ,  pour  y  conferver  leurs  provitîon« 
de  rhiv«r.  Dans  le  temps  que  les  Tortues 
viennent  pour  terrir  ,  c'eft-à-dire  pondre 
leurs  œufs  à  terre, nos  Indiens  fe  vont  met- 
tre en  embuscade  dans  les  lieux  qu'elles  fré- 
quentent ,  &  lors  qu'ils  en  voyent  un  aflèx 
grand  nombre  le  long  des  rivages  ,  ils  les 
renverfent  fur  le  dos  pour  les  empêcher  de 
regagner  leur  retraite.  Enfuite  ils  les  trans- 
portent à  loifir  dans  leurs  refervoîrs  ;  pour 
^et  effet,  s'ih  font  loin  de  leurs  cabanes,  ils 
enfilent  toutes  ces  Tortues  ,  par  des  trous 
qu'ils  leur  font  au  haut  de  leurs  coquilles , 
avec  de  grandesi  cordes  ;  les  remet^eat  fur 
leurs  pieds  ,  lès  font  marcher  diiiir  jusqu'à 
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l^eau  &  les  attachent  à  leurs  Canots  :  Arri- 
vez chez  eux,  ils  les  portent  dans  leurs  re- 
fervoîrs ,  les  délient  &  les  y  nourriifent  de 
feuilles  &  branches  d'arbres  qu'ils  leur  jet- 
tent; quand  ils  en  ont  befoin,  ils  en  tirent, 
•&  une  de  ces  Tortues  fufit  pour  nourrir 
quelque-temps  une  famille  afTez  nombreufe: 
De  forte  qu'on  ne  doit  pas  s*étonner  fi  ces 
/ifirVxrj  ne  font  jamais  réduits  à  la  famine, 
puis  quMls  font  une  fi  bonne  provifion  de 
Tortues,  qu'il  y  en  a  fouvent  plus  d'une 
Centaine  dans  chaque  refervoir ,  &  qu'une 
leule  peut  fufire  à  tant  de  monde.  Ces  Tor- 
tues font  aufil  larges  qu'une  Rondache,  pro- 
pre à  couvrir  tout  le  corps  d'un  homme,  & 
leur  chair  e(l  aufiî  bonne  que  celle  d'une 
GenîflTe:  Dans  le  temps  de  leurs  pontes,  on 
'  trouve  des  femelles  qui  ont  jusqu'à  deux  & 
trois  cens  œufs  dans  le  ventre,  plus  gros  jSc 
même  aufli  bons  que  ceux  de  nos  Poules , 
quoi  que  de  plus  difficile  digeftion.  Il  y  a 
pne  faifonde  l'année,  où  elles  font  fi  gras- 
les  ,  qu'on  peut  tirer  de  chacune  une  bon- 
ne barrique  de  graiffe,  qui  vaut  autant  «que 
du  beurre  &  qui  un  peu  falée  a  le  meilleur 
goût  du  monde:  ellefe  conferve  très- bien, 
&  fert  non  feulement  à  frire  le  poiflbn , 
mais  auili  pour  les  fauces.  De  forte  que  ces 
Barbares  n'ont  aucun  befoin  de  nos  den- 
rées ,  &  qu'ils  pourvoient  à  leurs  ncceffitez 
auffi  bien  qu'on  le  peut  chez  les  Nations  les 
plus  polies.  Il*eft  encore  à  propos  de  re- 
marquer deux  çhofes  à  l'égard  des  Tortues: 
La  première,  qu'après  qu'elles  ont  cçeuféun 
Irou  dans  le  fable ,  au  delà  des  borner  des  plus 

£  2  hau- 
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hautes  marées,  elles  y  font  toute  leur  ponte 
en  une  feule  fois  &  tout  de  furte  ;  qu'elles 
couvrent  proprement  leurs  œufs  du  même 
fable  qu'elles  ont  tiré  av€C  leurs  pieds  ;  en 
forte  qu'il  eft  împoffible  à  Tœuil  d'en  re- 
marquer l'endroit;  qu'elles  retournent  vers 
l'eau  à  reculons  pour  ôter  la  connoiiTance 
de  leur  véritable  pifte  &  de  leur  nid  ;  qu'el- 
les ne  reviennent  à  terre  que  l'année* fui- 
vante  ;  que  le  Soleil  fait  éclore  leurs  œufs 
au  bout  de  quarante  jours  ;   &  qu^on  voit 
les  petites ,  de  la  grandeur  d'un  écu ,  percer 
le  fable  &  gagner  la  Mer  à  la  file  comme 
des  fourmis.     L'autre  remarque  eft  qu'oa 
les  desoflc  pour  les  faller  ,  &  qu'on  trans- 
porte enfuite  leur  chair  dans  toutes  les  Co- 
lonies des  Âmillts  ;   ce  qui  eft  un  négoce , 
où  plufieurs  Capitaines  &  Marchands  trou- 
vent bien  leur  compte. 


CHAPITRE    XXVII. 

Comment  la  nécejfité  a  rendu  ces  Peu- 
pies  prudens ,  qui  fe  repojent  d^ ailleurs  fur 
P abondance  qiiiU  ont  de  tonte  forte  de 
ivivres. 


c 


Es  Indiens  de  notre  bîcnheureufe  Ri- 
vière ont  la  prévoyance,  dont  je  viens 
de  parler ,  dans  une  fai^n  où  il  femble 
qu'ils  manquent  de  tout,  mais  l'Hiver  n'eft 
pas  plutôt  paflë  ,  qu'ils  ne  craignent  plus 
rien  ,  &  qu'ils  ont  toutes  chofes  en  abon- 
dance; de  forte  qu'ils  ne  fongent  jamais  au 
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fcndcmaîn.  La  Rîvîere  leur  fournît  quan- 
tité de  Poîffon  de  plufieurs  espèces,  fuivant 
les  différentes  Saifons  de  Tannée.  D'un  au- 
tre côté,  lors  que  les  eaux  fe  retirent  après 
les  débordemens ,  il  refte  toûjours^  des  Lacs 
dans  les  terres  baûes,  &  voici  de  quelle 
manière  ils  prennent  le  PoiflTon  qui  s'y  ar- 
rête. Avec  deux  ou  trois  gros  bâtons  ap- 
platîs,  ils  frapent  l'eau,  &  le  Poiflbn,  qui 
en  eft  étourdi ,.  monte  au-defTus  comme  s'il 
étoit  mort  ,  &  fe  laifTe  prendre  à  la  main; 
Ce  n'eu  pas  le  bruit  avec  tout  cela,  mais  la 
qualité  du  bois,  à  ce  qu'ils  prétendent,  quf 
cnyvre  le  Poiflbn.  Les  Galibis  ,  qui  font 
les  Naturels  de  Cayene  &  d'une  partie  de  la' 
Guiane,  fe  fervent  de  ce  même  bois,  quMls 
apellent  Inecou. 

Mais  la  manière  la  plus  ordinaire  ,   dont 
ils  prennent  le  Poiflbn  ,  eft  avec  la  flèche,, 
qu'ils  tirent  d'une  main  de  deflus   une  pa- 
lette qu'ils  tiennent  de  Tautre;  ils  n'ont  pas- 
plutôt  percé  le  Poiflbn, qu'ils  courent  après* 
dans  leurs  Canots ,  empoignent  le  bout  ^6- 
la  floche,  &  le  tirent.  Il  feroit  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impoflible  ,   de  fpecifier  toutes* 
les  fortes  d'excellent  PoifTon  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  cette  Rivière;  mais  il  y  en  a  un,, 
entre  autres,  que  ceux  du  Païs  apellent  Ptf- 
raque^  qui  refTembîe  à  une  grofle  Anguille,, 
ou,  pour  mieux  dire  ,  a  un  petit  Congre, 
&  qui  caufe  à  ceux  qui  le  prennent  avec  la 
main  ,  un  froid  &  un  tremblement  pareil  à 
celui  que  donne  un  accès  de  fièvre  ;    mais 
qui  discontinue  d'abord  qu^on  le  relâche. 

E  3^  GHA- 
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CHAPITRE    XXVIII. 

Uabondance  du  Gibier  quife  trouve  dans  le- 
voifinage  de  cette  Rivière ,  y  les  diver» 
fes  fortes  d^ Animaux  qui  fervent  à  /• 
nourriture  de  ces  Peuples, 

T  A  Nature,  pour  ôtcr  à  ces  Sauvages  le 
■*^ dégoût  qu'ils  pourroient  avoir,  s*ils  ne 
mangcoîent  que  du  Poiflbn,  quelque  excel- 
lent qu'il  fût,  &  faiîsfaire  à  l'envie  qui  leur 
pourroit  venir  de  manger  autre  chofe  ,  a 
voulu  que  la  terre  leur  fût  auffi  favorable 
que  les  eaux,  &  qu'elle  produifit,  autant 
pour  la  néceffité  que  pour  le  plaifîr  de  ces 
Sauvages ,  des  Ànfmaux  de  toute  forte  dVs-' 
pcces;  maïs  il  y  en  a  un,  entre  autres,  qui 
/  cft  appelle  Dautas  ,  de  la  grandeur  d'une 
Mule  ,  &  qui  lui  reffemble  beaucoup  pour 
la  couleur  &  la  forme  du  corps  ;  il  a  la  chaîr 
auffi  délicate  &  d'auffi  bon  goût  que  le  peut 
être  celle  d'un  Bouvillon,  quoi  qu'elle  foit 
un  peu  fade.  Ils  ont  auffi  des  Cochons  fur 
les  Montagnes  ,  qui  ne  font  ni  de  l'espèce 
des  nôtres,  ni  de  celle  des  Sangliers  ;  mais 
d'une  autre  espèce  toute  particulière,  qui  a 
le  nombril  fur  le  dos,  &  qu'on  trouve  dans 
toutes  lés  Indes  Occidentales  :  la  chair  en 
eft  fort  bonne  &  fort  faine ,  autant  pour  le 
moins  que  celle  de  nos  Sangliers:  Il  y  en  a 
d'autres  encore  qui  reflTemblent  afTez  à  nos 
Cochons  domestiques.  Us  ont  auffi  des  Re- 
nédùSy  des  Pacas^  des  Cotias  ^  des  Ignanats^ 

des 
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dtes  jfgotisj  &  autres  Animaux  qui  font  par- 
ticuliers aux  Indes  ,  &  qui  font  auffi  excel- 
lens  que  les  plus,  délicats  de  VEurope.  Ils  ne 
manquent  pas  non  plus  de  Perdrix  ,  ni  de 
Poules  domestiques  comme  les  nôtres  ,  qui 
leur  ont  été  apportées  du  Pfrou  ,   &  qui  fe 
ibnt  répandues  par  tous  les  bords  de  la  Ri- 
vière des  Amazones.    Les  Lacs  ,  qu'ils  ont- 
par  tout ,  leur  fournîflcnt  quantité  d*Oîes  & 
d'autres  Oifeaux  de  Rivière.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  eft  le  peu  de  travail  qu'il  en 
coûte  l  ceux  qui  vont  à  cette  chafle.  Nous 
en  avons  feît  fouvent  l'expérience  nous-mé-- 
ines  dans  notre  Camp.  Tous  les  foirs,  après 
que  nos  gens  avoient  mis  pied  à  terre  »   Se 
ait  dreiïer  aux  Indiens^  qui  étpient  de  nos 
amis  ,  autant  de  butes  qu'il  nous  en  faloic 
pour  nous  loger ,  les  uns  alloient  avec  leurs 
chiens  vers  les  Montagnes,  &  les  autres  fe 
niettoient  fur  la  Rivière  avec  leurs  arcs  & 
leurs  flèches  :  au  bout  de  quelques  heures , 
nous  les  voîyons  tous  revenir ,  les  uns  fi  char- 
gêx  de  Poiflbii  &  les  autres  de  Venaifon,. 
qu'il  y  en  avoit  beaucoup  plus  ,  que  nous 
n'en  pouvions  manger  dans  un  repas  :  Ce 
qui  fe  fit  durant  tout  le  cours  de  notre  voya- 
ge ;  d'où  l'on  peut  inférer  l'abondance  quî^ 
règne  dans  ce  Païs  à  l'un  &  à  l'autre  é^ 
gard. 
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CHAPITRE    XXIX. 

U agréable  température  de  Pair  dans  tout  ce 
Pais;  ce  qui  y  fait  P  Hiver  ;  ^  la  cha- 
leur efi  fi  grande  fous  la  Ligne  ^  que  c^eft 
la  feule  incommodité  qu^ily  ait. 

*Tp Ou T  îc  long  de  la  Rîvîere  ,.  &  m^me 
-*•  dans  toutes  les  Provinces  voinnes,  l'aîr 
cft  fi  tempéré  &  la  dispofitîon  du  temps  (î 
réglée  ,  qu'il  n'y  a  jamais  de  chaleur  exces- 
£ve  qui  abate,  ni  de  froid  piquant  qui  glas-^ 
fe  ,  ni  de  variété  de  fâifons  qui  dérange  ^  ' 
quoi  qu'il  y  ait  tous  les  ans  une  espèce  d'Hi- 
ver; mais  il  ne  vient  pas  du  différent  cours 
des  Planètes  nî  de  l'éloignement  du  Soleil ,. 
qui  s'y  levé  &  fe  couche  toujours  à  une  mê- 
me heure.  Il  n'y  a  que  les  inondations  d'ia- 
commodes  à  caufe  qu'elles  enfipêchent  les^fe- 
mailles  &  la  récolte  des  fruits  ,  durant  p!u« 
iieurs  mois  de  l'année,  &  qu'elles  rendent  la 
terre  txop  humide.  Par  ces  inondations ,  on 
dîftinguc  ,  dans  tout  le  Pérou  ^  l'Hiver  du 
Printemps;  on  apelle  Hiver,  tout  le  temps 
que  la  terre  ne  produit  point  de  fruits  ,  & 
le  Printemps  ,  la  faifon  que  l'on  employé  i 
femer  &  à  recueillir  non  feulement  le  MaVz, 
qui  eft  le  grain  le  plus  important,  mais  tou- 
tes les  autres  femences  que  la  terre  produit, 
ou  d'elle  même,  ou  par  le  travail  des  Hom- 
mes.   Ces  inondations   arrivent  deux  fois 
l'année  dans  toute  la  longueur  de  la  Ri- 
vière. 

Nottj 
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Nous  avons  remarqué  que  ceux  qui  habi- 
tent plus  proche  des  Montagnes  de  Quiio 
foufFrent  plus  de  chaleur  que  les  autres,  qui 
font  du  cftté  de  la  Mer  ,  le  long  de  nôtre 
Rivière.  La  raifon  de  cela  eft  que  les  Bri- 
fes  dç  Mer  ,  qui  foufient  tous  ies  jours  da 
Nord,  deux, trois,  &  quatre  heures  de  fui- 
te, ou  quelquefois  plus,  raffaîchiffent  ex- 
trêmement Tair  &  foulagent  beaucoup  tous 
ces  Peuples  ,  qui  ea  font  les  moins  éloi- 
gnez. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  la  chaleur  ]» 
pjus  grande,  m£me  fur  les  Montagnes,  ne 
l'cft  pas  plus  Qu'à  Panama  &  à  Cartagene  ;. 
p(arce  qu'elle  y   eft  modérée  par  de  petits- 
Vents  qui  fouflent  tous  les  jours  ,   &  qui 
non  feulement  rendent  l'air  fuportable  aux- 
Habitaus ,  mais  contribuent  auâi  à  garantit' 
lt%  vivres  de  la  corruption:  J'en  ai  fait  moî^ 
même  l'expérience  fur  le  pain  à  chanter,  que 
nous  portions  avec  noust&  que  j'ai  trouvé, 
au  bout  de  cinq  mois  &  demi  après  nôtre 
départ  de  Quito  ,  auiTi  frais  que  s'il  efit  été. 
nouvellement  fait  ;   cela  nous  étonna  d'au- 
tant plus,  mon  compagnon  &  moi,  qu'après 
avoir   couru  presque  router  les  parties  da 
nouveau  Monde  ,  nous  avions  vu  que  le 
pain  &  les  autres   chofes  de  moindre  ful>s- 
tance  fe  corrompoienten  fort  peu  de  temps. 

Aufll ,  quoi  que  toute  cette  longueur  de 
Païs  foît  {\  voîfine  de  la  Ligne  Equinoxia- 
le,  le  Soleil  n'y  eft  point  nuifible  ,  ni  me* 
me  le  ferain  de  la  nuit ,  quoi  qu'il  y  tombe 
en  abondance.  J'en  fuis  un  bon  témoin;; 
car  ,  pendant  tout  notre  Voyage ., .  il  m'efl: 

E  y  ar- 
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arrivé  bien  des  fois  de  pafler  les  nuits  entiè- 
res à  Taîr ,  fans  qu'il  m'ait  jamais  donné  le 
moindre  mal  de  tète  ni  la  plus  petite  âusion; 
quoi  que  par  tout  ailleurs  un  feul  rayon  de 
là  Lune  me  caufât  de  grandes  incommodi- 
té!.   Il  eft  vraî  que  dès  le  commencement 
de  notre  Voyage,  presque  tous  ceux  qui  ve- 
noient  des  Pais  froids  eurent  la  fièvre  ;  maïs 
avec  trois  ou  quatre  faignées  ,  ils  en  furent 
tous  guéris.    L'air  n'eft  point  du  tout  mal- 
fain  le  long  de  cette  Rivière, comme  il  l'eft 
dans  presque  tous  les  autres  lieux  découverts 
du  Pérou  ^  où  l'on  a  vu  des  Hommes  perdre 
tout  d'un  coup  l'ufage  de  tous  leurs  mem- 
bres, par  des  rhumatismes  violens  ,  qui  ne 
provenoient  que    d'une  fubite   corruption 
d'humeurs, &  qui  dans  les  uns  degeneroient 
en  une  paralyfîe  incurable,  &  faifoient  mou- 
rir les  autres.    En  un  mot  ,   fans  les  cha- 
leurs, qui  font  infuportables  dans  la  plupart 
des  lieux  habitez  du  Pérou  ^  le  Païs  de  laRi- 
Yîerc  des  Amazones  fe   pourroit  nommer 
fans  exagération  un  Paradis  terrellre. 


CHAPITRE    XXX, 

Lé  beauté  de  ce  Pat  s -la,  ^  la  quantité  de 
Simples  ,  d^ArbriJJeaux  ,  ^  £  Arbres 
medÊcinauXy  qu^on  y  trouve. 

1^  Et  TE  douce  température  fait  que  tous 

'*    ^^  les  bords  de  notre  Rivière  font  couverts 

4e  mille  fortes  de  beaux  Arbres  ,  &  que  la 

•   ircrdurc  s'y  confcfvant  perpétuellement  par 

U 


Rivière  des  Amazênes.  l  o  f- 
li  fraîcheur  de  Tair  ,  mille  paiTages  fe  pré- 
ïènterent  à  nos  yeux  toujours  plus  beaux  & 
plus  diverlifiez  comme  à  Tenvî  les  uns  des 
autres ,  &  nous  firent  avouer  que  TArt  avoit 
encore  beaucoup  à  aprendre  de  la  Nature, 

Îuand  elle  fe  moqtre  fi  excellente  &  fi  rare. 
iZ  terre  efl  fort  baflè  presque  par  tous  les' 
bords  de  notre  Rivière ,  mais  elle  s'élève  en 
s'en  éloignant  peu  à  peu  par  de  petites  Col- 
lines qui  aboutiflènt  à  de  belles  Plaines  tou- 
tes chargées  de  fleurs  fans  un  feul  Arbre: 
.  On  voit  au  de-li  de  beaux  Vallons  tout  cou- 
verts d'herbes, par  la  fraîcheur  des  RuîiTeauz 
qui  y  coulent  ,  &  qui  y  coafervent  la  ver- 
dure. 

Au  de-là  de  toute  cette  étendue  de  Pais, 
on  voit  des  Collines  s'élever  les  unes  fur 
les  autres  ,  &  faire  ces  hautes  Montagnes 
qui  régnent  d*un  bouta  l'autre  du  Pero  u, 
fous  le  nom  de  Cordelières  ^  comme  qui  di- 
roit  des  Collines  plantées  au  cordeau. 

Il  y  a  quantité  de  Bocages  qui  produifent 
toutes  fortes  de  Simples  ,  dont  les  Itidiens 
favent  bien  fe  fervir  pour  la  guerifon  de 
leurs  maladies  ;  il  y  croît  des  Cafliers  ,  qui 
portent  la  meilleure  Caflè  de  toutes  les  /»-■ 
des;  on  y  trouve  d'excelleute  Salfepareille, 
des  Gommés  &de$Reiines  très- bonnes  pour 
les  maux  y  &  une  prodigieufe  quantité  de 
Miel  que  les  Abeilles  fauvages  font,  de  tous 
les  côtex,  fi  abondamment,qu'onnelepeut 
épuifer ,  &  .qui  eft  auffi  bon  à  manger  qu'il 
cQ  excellent  pour  lacompofition  deplufieurs 
remèdes:  Les  Mouches  à  miel  font  aufii  de 
la  cire  qui  eft  noire,  maïs  qui  ne  luiiFe  pas 
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d'être  auffi  fort  bonne  ,  &  de  brûler  auffi 
bien  que  la  blanche  &  la  jaune.  1!  y  a  auffi 
des  Arbres  que  ceux  du  Pais  appellent  Au- 
dlrouas^  dont  il  coule  une  huîle  qui  eft  mer- 
veîlleufe  pour  guérir  les  plaies;  On  y  voit 
encore  TArbre  appelle  Copayba  ,  qui  paffe 
le  meilleur  baume  d*Orîent;  enfin  il  y  croît 
mille  espèces  différentes  d'Herbes  &  d'Ar- 
briffeaux  qui  ont  des  vertus  extraordinaires^ 
fans  parler  de  celles  qui  ne  font  pas  encore 
connues,  quipourroient  former  un  nouveau 
Dioscoriâe  &  un  fécond  Plifse;  mais  il  feroit 
bien  difficile  de  donner  la  connoiffance  de 
toutes  les  proprietez  de  tant  de  differen^r 
Simples.  y 


4^ 


CHAPITRE    XXXI. 

La  (fManttté  (P Arbres    qui  crotffent  en  ce^ 
Pais  y  des  Cèdres  ^  autres  espèces  pro^ 
près  a  bâtir  des  VaiJJeaux  ,    i^  la  pré- 
voyanee  de  la  Nature  à  fournir  tout  ce 
qui  y  efi  nécejfalre  à  la  referve  du  Fer. 

T  E  s  Arbres  qui  croificnt  le  long  de  1» 
-'--'  Rivière  font  fans  nombre  ,  &  d'une 
groffcur  &  hauteur  furprenante  ;  J'ai  mefu- 
ré  un  Cèdre  qui  avoît  trente  palmes  de  tour;. 
les  Aubes  font  presque  tous  auffi  gros  ,  & 
fort  propres  pour  les  Bâtîmens  dç  Mer  &  de 
Terre:  Ce  font  pour  la  plupart  dés  Cèdres, 
des  Cw^/,  éç  Palobierr&^  ai  Palo  Colorado^ 
&  plufîeurs  autres  femblables  qui  font  coiï- 
fitts  dans  le  Païs,  &  qui  ne  font  pas  plutôt 

cou- 
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coupex  qu'on  s*en  peut  fervîr  fûrcment,  & 
les  Vaîffeaux,  qui'en  font  faits,  peuvent  é- 
tre  mis  à  Teau  dès  qu'ils  font  achevez.  On 
n'a  aucun  befoîn  des  chofes  de  notre  £«ra- 
pe^  pour  en  conftruire  fur  les  lieux  ,  fi  ce 
ii'eft  du  fer  pour  forger  des  doux  &  les  au- 
tres pièces  de  fcrrurie  nécefTaires  au  bâti- 
ment des  VaifTeaux  ,  grands  &  petits.  Tout 
.  le  refte  fe  trouve  abondamment  dans  le  Païs; 
les  Habitans  font  des  cables  d'écorce  d'Ar- 
bres; ils  ont  de  la  poix  &  du  braiaufS  bons 
que  ceux  à'Europe  ,  &  l'huile  n'y  manque 
pas  pour  la  rendre  ferme  &  folide  ,  ou 
pour  tempérer  fa  dureté  ,  foit  celle. que 
l'on  tire  du  Poîflbn,  foit  celle  que  l'on  tire 
des  Arbres  ;  ils  font  de  fi  bonne  étoupe  , 
qu'ils  appellent  Amhtra  ^ç\\ïç,  Ton  ne  fauroit 
en  employer  de  meilleure  pour  calfater  le$ 
Vaîffeaux,  &  pour  la  mèche  des  Mousquets: 
Le  Cotton  leur  fournit  abondamment  de- 
quoi  faire  des  voiles  ;  aufii  e(l-ce  de  toutes 
leurs  menues  graines  celle  qui  vient  le  mieux 
dans  leurs  champs  :  &  après  tout ,  il  y 
a  un  fi  grand  nombre  de  Peuple  ,  que  l'on 
en  peut  tirer  autant  d'Ouvriers  &  de  Mate- 
lots que  Ton  voudra  pour  bâtir  ,  &  pour 
armer  autant  de  Gallions  que  Ton  en  met« 
ira  fur  les  chantiers. 


CHA- 
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C  H  A  PITRE    XXXII. 

Quatre  chofes  qui  abondent  fur  les  bords  d$ 
cette    Rivière ,    cc^ables  i enrichir    de 
grands  Royaumes. 

,^T  L  y  a  quatre  chofes  le  long  de  cette  Ri- 
-^'  -*-vjcre,  qui  étant  bien  cultivées  font  capa«, 
blés  d'enrichir  plufieurs  Royaumes  ;  la  prc- 
xniere  eft  le  bois  à  bâtir  ^  dont,  il  s*en  trouve 
de  couleur  rare  &  particulière  y  comme  le 
bel  Ebcine  ;  &  le  bois  commun  dont  il  y  a 
fi  grande  quantité,  qui  mérite  bien  le  trans- 
port, que,  pour  ^\  grande  que  fût  celle 
qu'on  en  pou rr oit  tirer,  on  n'en  épuiferoit 
jamais  le  Païs, 

La  féconde  chofe  eft  le  Cacao  ,  qui  fert 
à  la  compoiition  du  Chocolat;  les  bords  de 
cette  Rivière  en  font  tous  couverts ,  &  pea- 
dant  notre  voyage  nos  gens  ne  coupèrent 
presque  jamais  que  de  ces  Arbres  pour  fai- 
re nos  huttes  lors  que  nous  campions.  Cet 
Arbre  eft  très-cflimé  pour  fon  fruit  par  tou- 
te la  nouvelle  Espagne  ,  &  par  tout  ailleurs 
où  l'on  (kit  ce  que  c'èft  que  le  Chocolatt 
Chaque  pied  de  cet  arbre  vaut  huit  Réaux 
d'argent  de  revenu,  tousfrai}[  faits;  &  l'on 
peut  bien  juger  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'un 
grand  travail  pour  cultiver  ces  Arbres  le 
long  de  cette  Kiviere  ,  puisque  la  Nature, 
fans  le  fecours  de  l'Art,  leur  fait  porter  da 
fruit.  eÂ  fi  grande  abondance. 
La  troifiéme  eft  le  Tabac,  dont  il  y  a  une 
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prodîgîeufc  quantité  le  long  de  cette  Rîvîe- 
re  ;  ce  qui  eft  fort  estimé  par  les  Habitans  ; 
de  forte  que  s'il  étoît  élevé  ,  avec  le  foin 
que  demande  cette  plante,  ce  feroit  le  meil- 
leur tabac  du  monde;  parce  qu'au  jugement 
de  ceux  qui  s'y  connoiffent  ,  on  ne  peut 
pas  defirer  un  terroir  plus  propre ,  &  une 
température  d'air  meilleure  pour  ces  fortes 
de  chofes  que  ceux  de  notre  Rivière. 

La  plus  confiderable.,  &  pour  laquelle,  à 
mon  avis,  on  devroit  faire  de&établifremens 
fermes  &  folides  le  long  de  ectte  Rivière  , 
eft  le  Sucre;  c'eft  la  quatrième  chofe,  maïs 
le  trafic  en  eft  bien  pins  noble  ,    le  profit 
bien  plus  fur  &  bien  plus  grand  pour  un 
^Royaume  que  des  autres,  *&  préfentement 
que  1^  Guerre  ,  allumée  entre  nous  &  les 
Hollandois ^ào\X_\\o\xs  donner  de  l'émulation, 
pour    nous    faire   trouver    chez   nous   les 
chofes  que    nos  Bnnemis  nous   apportent 
de  leurs  terres  du  BrezU  ,   nous  devrions 
nous  hâter  de  nous  établir  dans  ce  Païs  , 
&  élever    les    Moulins   &  autres  Machi- 
nes néceffaires  pour  le  Sucre  ;  il  ne  fau- 
droit  pour  cela  ni  beaucoup  de  temps  ,   ni 
beaucoup  de  peine  ,   tii  beaucoup  de  dépen- 
fc,  ce  que  Ton  craint  le  plus  aujourd'hui.  La 

ter- 

•  j^u  temps  que  cette  'Navigation  s^ eft  faite ^  Us 
Hollandois ,  qui  étoient  en  guerre  avec  les  Espa- 
gnols ,  avment  conquis  é^  occupoient  presque  tout 
h  Brczil  ,  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Occidentales  y  ayant  alors  pour  Général  de  fes 
troupes  y  par  Mer  &  par  Terre,  le  Frinee  Mau» 
|ice  de  Naflàu. 
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terre  pour  les    Cannes  eft  la  plus  propre, 
qu'il  y  ait  dans  tout  le  Continent  du  Bre^ 
z'd  ;    &  c'cft  une  chofe  que  nous  pouvons 
aflûrer  pour  avoir  vu   &  connu  toutes  ces. 
Provinces.    Le  terroir  des  bords  de  notre 
Rivière  eft  par   tout   une  terre  blanche  &. 
graûe  ,  telle  que  ceux  qui  fe  donnent  à  la- 
culture  de  ces  plantes  peuvent  la  fouhaiter,. 
qui  devient  tellement  fertile  &  abondante, 
par  les  inondations  de  la  Rivière  qui  durent 
peu  de  jours  ,.  &  qui  engraiflent  la  terre  y. 
qu'il  y  a  plus  |  craindre  du  trop  que  du  peu. 
Ce  ne  fera  pas  une  chofe  nouvelle  de  faire. 
venir  des  Cannes  de  Sucre  dans  ce  Païs  f 
parce  que  tout  du  long  de  ce  grand  Fleuve, 
depuis  la  fource  jusqu'à  fon  embouchure, 
nous  en  trouvâmes  par  tout  qui  fembloîent. 
nous  donner  des   montres  de  l'abondance 
dont  elles  peuvent  multiplier  toutes  les  fois 
qu'on  voudra  s'aplîquer^  cette  culture  ,  &. 
à*  faire  des  Moulins  à  Sucre  ;  ce  qui  fe  fe- 
rait à  peu  de  fraix  toutes  les  fois  que  Toq^ 
▼oudroit  ,  non  feulement  parce  qu'il  y  a. 
toutes  fortes  de  bois  en  quantité  , ,  comme, 
je  Pai  déjà  dit  ,  mais  encore  parce  que  les. 
eaux  y  font  auffi  favorables  ,  &  abondantes^ 
qu'on  le  peut  fouhaiter.  Il  n'y  manque  rien. 

Sue  le  Cuivre  ;   mais  on  pourroit  l'envoyer 
e  chei  nous,  dans  l'affûrance  d'en  tirer  ua. 
profit  coniiderable. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

Plufieurs  autres  Marcbandifes  utiles  pour 
le  trafic^  qui  fe  trouvent  dans  ce  Pais* 

/^Utre  CCS  quatre  fortes  de  bîens  ^ 
^^  qu*on  peut  recueillir  de  ces  terres  dé- 
couvertes ,  capables  d'enrichir  tout  un  mon- 
de, il  y  en  a  beaucoup  d'autres  ,  quoi  que 
moins  rares ,  qui  ne  laiiTeront  pas  d'aporter 
un  profit  confiderable  au  Royaume  ,  com- 
me cft  le  Coton  qui  y  vient  abondamment^ 
le  Rùcou^  oui  fert  aux  Teinturiers  pour  fai- 
re la  belle  Ecarlate  fî  efiimée  par  toutes  les 
Nations  qui  ont  commerce  avec  nous  ,  la 
CafTe  &  la  Salîepareille  :  On  y  fait  auffi  des 
huiles  ,  qui  égalent  les  meilleurs  baumes  , 
&  qui  fervent  ï  guérir  les  bleffures  ;    On  y 
trouve  des  Gommes  &  des  Refînes  d'une 
odeur  admirable  ,   &  un  certain  ArbrifTeau 
nommé  Pita  ,  dont  on  tire  le  meilleur  fil 
du  monde,  &  dont  la  terre  produit  une  in- 
finité, &  mille  autres  chofes  dont  le  befoia 
&  L'utilité  fe  découvrent  chaque  jour. 


CHA- 
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CHAPITRE    XXXIV. 

Que  plufieurs  Montagnes  de  ce  Pais  doivent 
être  des>  Mines  cPor  i*f  d^ argent^  par  des 
raifons  convaincantes. 

JE  ne  parle  point  du  nombre  des  Mines- 
d'or  &  d'argent  qui  font  découvertes  dans 
ks  terres  conquifes ,  ni  de  celles  que  Ton  jf/ 
découvrira  avec  le  temps  ;  mais  je  me  trom- 
perois  fort,,  fi  l'on  n'en  trouvoit  bien  d'au- 
tres dans  ce  Pais,  qui  feront  plus  riches  que- 
toutes  celles  du  Perdu,  quand  on  y  vou- 
droit  comprendre  fa  fameufe  Montagne  de 
PotoJ/î. 

Je  ne  le  dis  pas  fans  fondement  ,  ni  par 
le  feol  defTein  de  faire  valoir  cette  grande- 
Riviere ,  je  le  dis  avec  raifon  &  fondé  fur 
l'expérience,  parce  ^ue  j'ai  vu  beaucoup' 
d'or  aux  Indiens  que  nous  rencontrâmes  ea 
descendant  le  long  de  la  Rivière  ,  &  qui 
nous  dounerent  des  connoiflànces  certaines 
qu'il  y  avoit  grand  nombre  de  Mines  d'or 
&  d'argent  dans  leur  Païs.  Cette  grande 
Rivière  reçoit  toutes  les  eaux  de  toutes  les 
plus  riches  terres  de  V Amérique,  11  s'y  rend, 
du  côté  du  Sud ,  ces  riches  Rivières  qui  ont 
leurs  fources  ,  les  unes  autour  du  Potoffi  , 
les  autres  au  pied  de  Guanico  ,  qui  efi  une 
Montagne  proche  la  Ville  de  Lima  ;  d'au- 
tres descendent  de  Cusco ,  d'autres  de  Cuen* 
fa&  de  Gibaros^  qui  eft  la  terre  la  plus  ri- 
che en.or  qui  foit  en  tout  ce  qui  a  été  dé^ 
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couvert  jusques-.ici  ;  de  forte  que  de  ce  c6* 
té- là,  tout  autant  de  Rîvîeres,  de  Sources, 
de  petites  Fontaines  ,  &  de  RuiiTeaux  qui 
courent  à  la  Mer  ,  durant  Tespace  de  fix 
cens  lieues  qu'il  y  a  depuis  PotoJJi  jusqu'à 
Quito  ,  toutes  rendent  hommage  à  la  Ri« 
viere  des  Amazones  ;  &  lui  payent  des  tri- 
buts d'or,  comme  font  au^tous  les  autres 
Courans  qui  descendent  du  nouveau  Royau- 
me de  Grenade  ,  qui  n'efl  pas  moins  riche 
en  or  que  tomes  les  autres  Provinces  da 
Pérou  \  &  puisque  cette  Rivière  eft  la  gran* 
de  route  &  \€  principal  chemin  pour  pa/fer 
aux  lieux  où  font  les  plus  grandes  richeilès 
du  Pérou  ,  on  peut  bien  aflûrer  qu'elle  eft 
la  fouveraine  maîtrefTe  de  toutes  ;  De  plus 
fi  ce  Lac  doré  a  tout  l'or  que  le  bruit  com- 
mun lui  donne  ,  fi  les  Amazones  font  habi- 
tantes des  plus  riches  Montagnes  du  Mon- 
de ,  comme  plufîeurs  l'aifûrent  pour  l'avoir 
vu  ,  fi  les  Toeantins  font  R  abondans  en 
pierres  précieufes  &  en  or,  comme  quelques 
François^  qui  ont  paiTé  dans  leur  Païs,  l'as- 
fûrent;  fi  les  Omagnas  ,  avec  la  réputation 
de  leurs  grandes  richeifes ,  ont  été  capables 
de  jetter  un  jour  tout  le  Pérou  dans  la  fedi- 
tîon ,  &  obliger  par  force  le  Vice-Roi  d'en- 
voyer une  grofle  Armée  ,  fous  la  conduite 
de  Pedro  i'Orfua^  pour  aller  conquérir  leur 
Païs;  tout  cela  eft  enfermé  par  nôtre  Riviè- 
re des  Amazones  :  Le  Lac  doré^  les  Amassa 
Ttes^  les  Toeantins^  &  les  Omagnas  font  fur 
fcs  bords,  comme  on  le  verra  ci-après:  En- 
fin c'eft  elle  qui  femble  être  la  depofitaire 
des  immenfes  trcfors  .    que  la  Providence 
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dîvîne  a  refcrvei  pour  enrichir  le  pins  grandi 
le  plus  vaillant,  &  le  plus  heureux  Roi  qur 
fbît  fur  la  terre. 


CHAPITRE    XXXV. 

La  prodsjrieufe  étendue  de^  Pais  qui  font  le 
long  de  notre  Rivière. 

CEtte  grande  étendue  de  PaVs,  qwî  fe 
trouve  le  long  des  bords  de  notre  gran-^ 
de  Rivière,  vaut  un  Empire,  qui  peut  avoir 
quatre  mille  lieuës  de  circuit,  &  je  ne  pen^ 
fe  pas  m*écarter  beaucoup,  parce  que  fi  elle 
a  de  longueur  mille  trois  cens  cinquante  fix 
lieuës  mefurées  avec  exaâitude,  ou,  fui  vant  la> 
fupputation  d^Oreillane  ,  qui  fut  le  premier 
qui  l'a  découvrit,  mille  huit  cens  lieues:  Sî 
chaque  Rivière  ,  qui ,  du  côté  du  Nord  ou 
du  Midf,  entre  dans  la  nôtre,  vient  de  plus 
de  deux  cens  lieuës  loin  ,  &  en  beaucoup 
d'endroits  plus  de  quatre  cens  lieuës  ,  fans 
approcher  d'aucune  terre  peuplée  des  Espa* 
gnolf  àc  quelque  côté  que  ce  foit,nefe  ren- 
contrant depuis  notre  Rivière  que  des  Na- 
tions différentes  ,  des  Peuples  qui  ne  font, 
pas  encore  connus ,  il  faut  bien  tomber  d'ac- 
cord que  cet  Empire  aura  plus  de  quatre  cens 
lieuës  pour  le  moins  dans  le  plus  étroit  de 
fk  largeur  ;  ce  qui  fait  avec  les  mille  trois 
cens  cinquante  lieuës  de  longueur  de  mon 
con()pte  ,  ou  mille  huit  cens  lieuës  fur  les 
fiapputations  à^Oreillane^  fort  peu  moins  de. 
'^atre  mille  lieuës  de  circuit  par  ks  rè- 
gles. 
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-gles  de  la  Cosmographie  &  de  rArithme- 
tique. 


CHAPITRE    XXXVIL   ^ 

JLe  grand  nombre  de  Peuples  qui  vivent 
dans  ces  Provinces  ,  au  nombre  de  plus 
de  cent  cinquante. 

TT  O  u  T  le  nouveau  Monde  ,  qu'on  peut    \ 
^  appeller  aînfi  eu  égiard  autems  de  fa  dé-  ,  ' 
couverte  ,  eft  peuplé  de  Barbares  répandus 
en  différentes  Provinces,  qui  font  autant  de 
Nations  particulières.   Il  y  en  a  plus  de  cent 
cinquante  ,  dont  je  puis  parler  affûrément; 
je  les  nommerai  par  leurs  noms,  &  remar- 
•querai  la  fituation  de  leurs  terres  pour  en  a- 
^oir  vu  une  partie  ,    &  eu  la  connoiffancc 
des  autres  par  des  Indiens  qui  en  étoieni  bien 
informez.    La  diverfité  de  leurs  Langues 
fait  celle  des  Nations,  qui  font  auffi  nom- 
breufes  qu'aucune  de  celles  que  nous  ayons 
pu  voir  le  long  de  notre  voyage.    Le  Païs 
cft  fi  peuplé  ,   que  les  habitations  font  près 
les  unes  des  autres  ;  &  non  feulement  cela 
fe  trouve  dans  Téienduè*  d*une  même  Na- 
tion ,  mais  par  tout  ;   de  forte  que  les  der- 
nières peuplades  d'une  Nation  font  fi  pro- 
ches &  fi  voifines  de  celles  d'une  autre,  que 
l'on  entend  couper >le  boîs  du  dernier  Bourg 
d'une  Nation  dans  plufieur^  peuplades  pe 
l'autre.     Cette  grande  proximité  ne  fert  de 
rien  pour  les  tenir  en  paix;  au  contraire  ils 
font  toujours  en  guerre  ;  ils  s'cntretuent>  & 
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fe  font  esclaves  les  uns  les  autres.  C*eft  Je 
malheur  ordinaire  des  grandes  multitudes^ 
&  fans  cela  \\  n*y  auroit  pas  afièz  de  terrajn 
pour  les  contenir  ;  ils  paroilTent  vaillans  & 
déterminez  eiltr'eux  ;  mais  nous  n*en  avons 
point  vu,  dans  tout  notre  voyage,  qui  tins- 
ient  ferme  contre  nos  Soldats.  Ils  prenofent 
d*ordinaire  la  fuite ,  fe  jettoîent  dans  leurs 
petits  Canots,  qui  font  fort  légers  ,  abor- 
doient  à  terre  dans  un  clin  d*œaîl ,  fe  char- 
geoient  de  leurs  Canots,  ,&  fe  retîroient  vers 
l'un  ou  rautre  de  ces  Lacs,  que  la  Rivière 
forme  en  grand  nombre. 


CHAPITRE    XXXVII. 

Les  armes  dont  fe  fervent  ces  Peuples  four 
attaqtur^  ^  four  fe  défendre. 

•T* Ou  TE  S  leurs  armes  confident  en  des 
•^  javelines  d'une  longueur  médiocre  ,  & 
en  des  dards  d^un  bois  fort  dur,  dont  la 
pointe  eft  fi  aiguë  ,  &  qu'ils  lancent,  avec 
tant  de  force  &  d'adreflc  ,  qu'ils  ne  man- 
quent jamais  de  percer  un  homme  de  part 
en  part.  Ils  ont  encore  une  autre  forte  d'ar- 
me, nommée  EstoHca^  dont  les  Soldats  du 
grand  Tnta^  Roi  du  Pérou  ,  fe  fervoient  a- 
vec  beaucoup  de  dextérité:  C'efl  une  planche 
d'une  toife  de  long  ,  &  de  trois  doigts  de 
large,  au  bout  de  laquelle  iJ  y  a  un  Os,  fàît 
en  dent  ,  où  ils  arrêtent  une  flèche  de  fix 
pieds  de  long, dont  la  pointe  tfi  aufli  armée 
d'au  oSf  ou  d'oa  morcela  de  bois  bien  dur, 

taillé. 
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taillé  en  forme  de  barbillon;  ils  la  prennent 
de  la  main  droite  avec  laquelle  ils  tiennent 
YEstoliquè  par  le  bout  d'enbas ,  &  fixant  U 
£éche  dans  cet  os  qui  eft  au  bout  d'enhaut, 
ils  la  lancent  avec  tant  de  force  &  tant  de 
fufteiTe ,  quMIs    ne  manquent  jamais  leur 
coup  de  cinquante  pas.  Ces  armes  leur  fer- 
ment à  la  guerre  ,  à  la  chafle,  &  fur  tout  à 
la  pèche  ^  où  ils  n'ont  pas  plutôt  aperça 
quelque  Poiflbn  ,  qu'ils  le  d'ardent.    Lors 
même  que  les  Tortues  viennent  à  lever  la 
tête  hors  de  Teau  pour  respirer,  ce  qui  leur 
arrive  de  temps  en  temps  ,   ils  leur  tirent 
cette  flèche  dont  tls  leur  traverfent  le  cou,, 
^ui  eA  le  feul  endroit  qui  paroifle  hors  de 
récaille.    Pour    armes  défensives ,  ils  ont 
des  Boucliers  ,  tiflbs  de  Cannes  refendues  ^ 
il  ferrées  les  unes  avec  les  autres  ,  qu'enco* 
xe  qu'ils  foient  beaucoup  plus  légers,  ils  ne 
font  pas  moins  forts  que  ceux  qu'ils  font  a- 
vec  le  cuir  du  Pege  Buey^  dont  j'ai  déjà  par- 
lé.   Quelques-  unes  de  ces  Nations  le  fer- 
vent d'Arcs  &  de  flèches  feulement,    qm 
font  des  armes  estimées  entre  toutes  les  au- 
tres pour  la  force  &  la  vitcffe  dont  elles  fra- 
pent.     Il  y  a  quantité  d'herbes  venîmeufes 
dans  le  Païs  ,  &  quelques-unes  de  ces  Na- 
tions en  tirent  un  poifon  (i  violent,  que  la 
blefiure  des  flèches,  qui  en  font  teintes,  eft 
toujours  mortelle. 


CHA- 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

I 

léfur  manière  de  vivre  enfemble  ,  de  faire 
leur  Commet ce^  £5?  de  confituirt  des  Bé* 
if  eaux  pour  leur  trafic^ 

•TpOus  les  Peuples  qoî  vivent  for  k$ 
•*•  bords  de  notre  grande  Rivière  forment 
enfenible  des  Communautez  ,  &  tout  leur 
trafic  s'y  fait  par  eau  ,  comme  à  Fenifi  ou 
à  Mexique  ^  dans  de  petites  Barques,  qu'ils 
nomment  Canots  ;  Ils  les  font  de  bois^  de 
Cèdre,  fans  avoir  la  peine  de  couper  les  Arbres 
ni  de  les  transporter;  puis  que  les  déborde- 
mens  delà  Rivière  les  arrachent  des  plus  hau- 
tes Montagnes  du  Pérou  ,    &  les  amènent 
jusques  au  pied  de  leurs  maîfons  ,    où  ils 
peuvent  choifir  ceux  qui  les  accommodent, 
'Mais  ce  qu'il  y  à  de  merveilleux,  c'eft  qqe, 
parmi  tout  ce  grand  nombre  à^ Indiens ,  dont 
chacun  a  befoin  d'un  ou  de  deux  Canots 
pour  le  fervicede  fafamille,.il  ne  s'en  trofU- 
T«  pas  un  feul  qui  en  manque. 


CHAPITRE    XXXIX. 

Des  outih  qu'ils  ont  pour  couper  £ff  fendre 
le  bois  ,  le  polir  ^  ^  faire  les  meubles  de 
leurs  maifons, 

TOus  les  outils  qu'ils  ont,  ou  pour  fai- 
re leurs  Canots  ,  ou  pour  bâtir  leurs 

Mai- 
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Maifbns  ,  &  avoir  le  reste  <]ui  lear  eft  né- 
ceflraire;ibnc  des  coignées  &  des  haches , 
qoî  ne  font  pas  forgées  par  d'excellens  For* 
gérons,  mais  que  la  NécefSté,  cette  exceN; 
lente  Mattreflè  ,  leur  a  forgé  dans  rimagî* 
nation.  *ElIe  leur  a  enfeigné  à  couper  l'é- 
caille  de  la  Tortue  la  plus  dure  ,  qui  eft 
celle  de  deflbus  Testomac.  Ils  la  coupent 
par  feuilles  d*une{)alme  de  large,  &  un  peu 
moins  d'épaîflèur.  Après  Tavoir  fechée  à 
lafumféei  &  affilée  fur  une  pierre,  ils  la  fi- 
chent dans  un  manche  de  bois,  &fc fervent 
de  cet  outil  comme  delà  meilleure  coignée| 
.pour  couper  tout  ce  qui  leur  vient  en  fan* 
taifie,  mais  avec  un  peu  plus  de  peine.  Ils 
font  leurs  haches  de  la  même  matière,  &  y 
ajoutent  un  t)out ,  qui  eH  une  tnachoire  de 
p€g€  Buey^  qu'il  femble  que|.Ia  Nature  ait 
fait  exprès  pour  fervîr  à  cet  ufage.  Avec 
ces  inftrumens ,  ils  finilTent  tous  leurs  Ou- 
vrages ,  non  feulement  leurs  Canots ,  mafg 
encore  leurs  cables,  leurs  armoires,  leurs 
fieges  ,  &  leurs  autres  meubles,  âufli  bien 
que  s'ils  avoient  les  meilleurs  outils  de  me- 
nuiferie  qu'il  y  ait  parmi  nous.  Entre  ces 
Nations  ,  il  y  en  a  quelques  unes  qui  font 
desf  coignées  de  pierres,  qu'ils  affilent  à  for- 
ce de  bras ,  &  qui  font  bien  plus  fortes  que 
celles  de  Tortues  ;  de  forte  qu'avec  moins 
de  crainte  de  les  rompre, &  bien  plusprom* 
tement'  ils  coupent  quelque  gros  arbre 
que  ce  foit.  Leurs  cifeaux,  rabots,  &  vi- 
lebrequîA  ,  dont  nous  nous  fervons  pour 
ks  ouvrages  les  plus  délicats  de  la  Menuife- 
/fie,  auxquels iU réuffiflent  très-bien,  conHs- 
•   IZcme  IL  F  tent 
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tent  en  des  dents  de  Sanglier ,  cornes  d*A- 
nimaux,  qu'ils  entent  dans  des  manches  de 
bois,  &  s'en  fervent  auffi  bien  que  nous 
pourrions  faire  des  meilleurs  d'acier. 

Toutes  ces  Provinces  produîfent  le  Cot- 
ton  9  les  unes  plus^  les  autres  moins;  niai«! 
tous  les  Indiens  ne  s'en  fervent  pas  pour  fe 
vêtir;  au  contraire  la  plupart  vont  toutnud^t 
tant  Hommes  que  Femmes  ,  &  n'ont  pal 
plus  de  honte  de  fe  montrer  ainfii  qu'on  au-, 
roit  pu  en  avoir  dans  l'état  de  la  première, 
innocence. 


CHAPITRE    XL. 

La  Religion  de  cet  Peuples  ,  ^  la  créamt 
qu'ils  ont  en  leurs  Idoles.  Discours  d^um 
Cacique^r  ce  fujet. 

LA  Religion  de  tous  ces  Gentils  eft  pres«? 
que  toute  femblable  ;  ils  adorent  tou« 
des  Idoles,  qu'ils  fabriquent  de  leurs mains^ 
&  auxquelles  ils  attribuent  diyerlès  opera^ 
tions.  Les  unes  dominent,  à  ce  qu'ils 
croient,  fur  les  eaux,  &  ils  les repréfentent 
avec  un  Poifibn  à  la  main  ;  ils  en  ont  ponc 
les  femailles,  &  d'autres  pour  lear  inspiret 
du  courage  dans  les  combats.  Ils  difent  qw 
ces  Divinitei  font  descendues  du  Ciel  ex» 
près  pour  demeurer  avec  eux ,  &  leur  faire 
du  bien  ;  mais  ils  ne  leur  rendent  pas  le  moin* 
dre  culte;  ils  les  portent  dans  unCtui,  on 
les  abandonnent  à  l'écart  jusqu'à  ce  qn'ilg 
en  aient  befoin.  C'eft  ainâ  que  prêts  à  marr 
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cher  pour  aller  à  la  guerre ^  ils  élèvent,  à  la 
proue  de  leurs  Canots ,  l'Idole  en  qui  ils  fe  ' 
confient  le  plus^  &  dont  ils  attendent  la 
iriâoire.  Ils  en  ufent  de  même  ,  quand  ils 
vont  à  la  pêche  I  &  ils  arborent  ridole,  qui 
domine  fur  les  eaux.  Ce  n'en  pas  quMIs  ne 
reconnoiflènt  qu'il  peut  y  avoir  un  Dieu 
:p]us  grand  &  plus  puiiTant  que  ceax-là.  Je  le 
croi  du  moins  fur  ce  qui  fe  pafla  entre  nous 
-&  un  de  ces  Barbares ,  qui  ne  rétoit  pas  trop 
dans  fa  converfation.  Il  avoit  entendu  par- 
ler a  nos  gens  de  la  toute-puiffance  deDieu, 
&  fur  ce  qu'il  avoit  vu,  de  fes  propres  yeux, 
que  notre  armée  avoit  navigé  durant  tout  1« 
cours  de  cette  grande  Rivière  ;  qu'après  a- 
voirtraverfé  tant  de  différentes  Nations  bel- 
liqueufes,  elle  étoit  revenue  fans  avoir  reçu 
aucun  dommage  ni  trouvé  aucuQ  obflaclede 
leur  part ,  il  crût  que  cela  ne  fe  pouvoît  fans  le 
fecoui's  &  la  puiflànçe  du  Dieu  qui  nous 
conduifoit  :  Sur  cette  imagination ,  il  nous 
vînt  trouver ,  &  rempli  d'une  inquiétude  ex- 
traordinaire,  il  nous  dit  que ,  pour  tout  le 
bon  traitement  qu'il  nous  avoit  fait, il  nour 
demandoit  en  grâce  de  lui  laiffer  un  de  nos 
Dieux  9  puis  qu'ils  étoient  fi  puiflàns  &  à 
bons,  afin  qu'il  le  prît  en  faproteâion,  lut 
&  fes  Vaffaux,  qu'il  les  fît  vivre  en  paix  & 
en  fanté  ,  &  leur  accordât  tout  ce  dont  ils 
avoient  befoin  pour  leur  confervation.  On: 
ne  manqua  pas  de  lui  promettre  tout  ce  qu'il 
demandoit ,  &  pour  une  marque  certaine  i! 
voulut  arborer  ,  dans  fon  Village  ,  l'éten- 
dard de  la  Croix.  C'eft  une  coutume  que 
les  Portugms  ont  introduite  dans  tous  les 
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l^eux  où  il  y  a  des  Idolâtres  ;  je  ne  fai  s'ils 
le  font  par  un  véritable  lèle  ,  comme  la. 
chofe  femble  le  témoigner  ;  mais  il  y  a  bien 
de  Tappasence  qu'ils  ji'élevent  le  figne  facté 
de  la  Croix  que  pour  être  un  fpecieux  pré- 
texte de  faire  esclaves  ces  pauvres  Indiens,^ 
qu'ils  vont  enlever  jusques  dans  leurs  Vil- 
lages, pour  s'enfervir«ux-mémes,ou  pour 
les  vendre;  ce  qui  nous  donna  une  extrénie 
compafliôn.pour  ces  Peuples  dociles  ,  que 
la  douceur  attireroit  plus  aifément  à  la  con* 
noifTance  du  vrai  Dieu,  que  toute  la- rigueur 
qu'on  peut  exercer  contre  eux.  Il  n'y  a  rien 
4e  plus  vrai,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  les 
Portugais ,  après  avoir  été  bien  reçus  &  bien 
traitez  par  ces  bons  &  charitables  Indiens  , 
leur  laifTent  le  figne  de  la  Crois  pour  tout 
le  payement  de  leur  hospitalité  ,  &  Télevent 
au  lieu  le  plus  éminent  de  leurs  habitations; 
ils  leur  commandent  de  garder  cette  fainte 
marque,  avec  tant  de  foin,  qu'elle  ne  foit  ja- 
mais gâtée  ;  il  arrive  néanmoins  ,  par.  les 
injures  du  temps  ^  ©u  que  la  Croix  tombe 
ou  qu'elle  fe  défait,  ou  que  peut- être  queli- 
ques-uns  de  ces  Indiens  Idolâtres ,  n^en  fai» 
fant  point  de  cas ,    la  mettent  en  pièces; 
Lors  que  cela  arrive, les  Portugais  ne  man- 
quent jamais  de  les  condamner  tous  comme 
coupables  d'avoir  profané  la  Croix  ,&  de  les 
déclarer  là-defTus  leurs  esclaves  perpétuels, 
non  feulement  eux,  mais  tous  leurs  enfaps^ 
&  les  enffins  de  leurs  enfans.    Ce  fut  par 
cette  feule  raifon,  que  je  défendis  aux  Por^ 
iugais  de  laifTer  des  Croix  parmi  ces  Peuples; 
&  d'ailleurs  ne  voulant  pas  que  ce  Cacique^ 

qui 
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qùr  nous  avoît  demandé  un  Diea,  crût  que 
ce  morceau  de  bois  étoit  le  nôtre  ,  &  qu-il 
avoît  le  pouvoir  &  la  divinité  de  celui  qui 
nous  avoit  fauve  fur  la  Croix  ,  de  peur  de 
le  faire  tomber  dans  l'idolâtrie;  je  le  coni- 
folai  le  mieux  que  je  pus»  &'lui  dis  que  le 
Dieu,  que  nous  adorions, feroit  toujours  avec 
lui,  qu'il  lui  demtmdât  tous  fes  befoins, 
qu'ileut  ime  entière  confiance  en  lui  ,  & 
qu'il  lui  feroit  un  jour  la  grâce  de  l'attirer  à 
là  connoifTance  de  la  vraie  Religion.  On 
voit  bien  par-là  que  cet  I/tJien  necroyoitpas 
que  fes  Idoles  fuflfent  de  puiflans  Dieux  , 
puis  qu'il  étoit  prêt  à  les  abandonner  pour 
en  adorer  un  plus  grand  ,  :  fi  nous  le  lui  a- 
vions  donné. 


G  H  A  P  I  T  R  E    XLL 

Deux  autres  discours  de  Caciques ,  qui  font 
voir  les  lumières  d^ esprit  de  ces  Peu^ 
pies. 

T.  7  N  autrç.  Cacique  nous  fit  bien  connoî- 
^^  tre  qu'il. avoit  les  mêmes  fcntîmens  que 
celui  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  plus  é- 
cJairé ,  &  plus  malicieux  que  lui ,  s'il  ne  re- 
connoiflfoit  aucune  puifTanceni  aucune  divî- 
riité  en  fes  Idoles,  il  vouloir  pafTer  lui-mê- 
me pour  le  Dieu  de  tout  fon  Pais.  C'eft 
ce  que  nous  apprîmes  quelques  lieues  avant 
que  d'arriver  à  fon  habitation  ;  nous  lui  en- 
voyâmes dire  que  nous  lui  aportions  dés 
nouvelles  du  vrai  Dieu, plus  puiffanique  lui,  < 

F  3 ,  •  &^ 


116  Relation  de  la  grande 

&  qu'il  voulût  bien  nous  attendre  de  pied 
ferme.  Il  ne  manqua  pas  ,  &  à  peine  eû- 
mes-nous abordé  fur  le  rivage  de  fon  Païs, 
que  ,  curieux  de  favoir  des  nouvelles  «lu 
Dieu  ,  dont  nous  lui  avions  fait  parler  ,  il 
vint  lui-même  pour  en  aprendre.  Je  lui  par- 
iai long- temps  pour  lui  en  donner  une  idée; 
mais  parce  qu'il  vouloit  voir,  defts  propres 
yeux  ,  le  Dieu  que  je  lui  prêchoîs  ,  il  de- 
meura dans  fon  aveuglement,  &  me  dit  qu'il 
étoit  lui-même  Dieu,  fils  du  Soleil;  qu'il  al- 
loit  toutes  les  nuits  en  esprit  dans  le  Gel 
donner  les  ordres  pour  le  jour  fuivant  ,  & 
régler  le  gouvernement  général  du  A4onde;. 
telle  étoit  l'infolence  &  l'orgueil  de  ce  Bar- 
bare. 

Un  autre  nous  fit  voir,  qu'if  étoit  bien 
"plus  raîfonnable;  car  lors  que  je  lui  deman- 
dai d'où  venoit  que  fes  Compatriotes  s'é- 
toîent  enfuis  fur  les  Montagnes  à  Taproche 
de  notre  Flote,  &  que  lui  feul  ,  avec  quel- 
ques-uns de  fes  parens  ,  étoit  venu  au  de- 
vant de  nous  fans  aucune  crainte;  W  me  rév 
pondît  que  des  hommes  ,  qui  avoîcnt  une 
fois  remonté  la  Rivière  ,  malgré  tant  d'en- 
nemis ,  &  fans  avoir  efluyé  aucune  perte , 
ne  pouvoient  qu'en  être  un  jour  les  Sei- 
gneurs, qu'ils  reviendroient  pour  la  foûmet- 
tre  ,  &  la  peupler  de  nouveaux  Habitans  ; 
qu'il  ne  vouloit  pas  ainfi  vivre  toujours  dans 
la  crainte  &  trembler  dans  fa  maifon  ;  qu'il 
aimoit  mieux  fe  rendre  de  bonne  heure,  & 
reconnoitre  de  bon  gré,  pour  fes  Maîtres  & 
fes  Amis  ,  ceux  que  les  autres  feroient  un 
jour  contraints  de  recevoir  &  de  (èrvir  par 

for- 


Rivière  des  Amazones.  1 17 

fbrce.  Voila  un  discours  de  bon  ftéiàffe^ 
&  que  Dieu  permettra  que  nous  roiyons  un 
jour  accomplir* 


CHAPITRE    XLII. 

La  vénération  qu'ils  ont  pour  leurs  Sorciers^. 
isf  les  cer immies  de  leurs  funérailles. 

REPRENONS  le  âl  de  notre  Histoire  y 
.  &  retournons  aux  coutumes  de  nos  In* 
diens.  C'eft  une  chôfe  étonnante  de  voir 
l'estime,  le  resptâ&  la  crainte  que  tous  ces 
Peuples  ont  pour  certains  Sorciers  qu'ils  en- 
tretiennent chez  eux.  11  y  a  une  Maifon 
destinée  pour  l'exercice  de.  leurs  Cérémo- 
nies fuperditieufes,  &  où  ils  parlent  au  Dé- 
mon ;  ce  qui  leur  eil  allez  ordinaire.  Ils  ont 
même  une  espèce  de  vénération  pour  tous 
leurs  ofTemens ,  qu'ils  gardtnt  comme  des 
reliques  ;  &  après  les  avoir  tous  mis  enfem- 
ble,  ils  les  tiennent  pendus  enlVir  dans  les 
mêmes  lits  de  cotton,  où  les  Sorciers  cou- 
choient.  Ce  font  leurs  Maîtres, leurs  Prédi- 
cateurs,  leurs  Confeillers,  &  leurs  Con- 
duâeurs;  Ils  s'adreffent  à  eux  pour  avoir  la 
refolution  de  leurs  doutes  ;  &  lors  qu'ils 
veulent  fe  vanger  de  leurs  ennemis,  ou  les 
empoifonner ,  ils^  leur  demandent  des  herbes 
venimeufes. 

A  l'égard  de  leurs  mprcs  ,  ils  pratiquent 
différentes  cérémonies  :  Les  uns  les  gardent 
dans  leurs  maifons ,  pour  avoir  toujours  de- 
vant leurs  yeux  le  fouvenir  de  la  Mort,  Les 
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autres  brûlent  les  cadavres  dans  de  grande! 
ibfTes ,  &  avec  eux  tout  ce  qu'ils  ont  poiTe- 
dé  durant  leur  vie  ;  mais  ils  célèbrent  coq^ 
leurs  funérailles  plufîeurs  jours  de  fuite,  pen* 
éant  lesquels  ils  ne  font  que  pleurer  &  boi- 
re jusqiies  à  l'excè?. 


C  HA  PITRE    XXIII. 

La  dlspqfitioH  du  corps  ,  la  qualité  de  l^i* 
prit ,  Çjf  la  dextérité  de  ces  Peuples^  leurs 
mœurs  (sf  leurs  inclinatiêns. 

/^N  peut  dire  en  général  que  tous  ce» 
^^  Peuples-là  font  bienfaits,  &  d'une  cou- 
leur moins  olivâtre  que  ceux  du  Brezil;  ils 
ont  de  Tesprît,  un  air  agréable  ,   une  mer- 
veilleufe  adreflTe   à  manier  leurs  armes,  & 
de  fort  bonnes  inclinations,  leur  converfatîon 
cft  même  douce  &  paifible:  Nous  le  remar- 
quâmes dans  tous  ceux  avec  qui  nous  eûmes 
quelque  commerce  ;     ils  eurent  d'abord  fi 
bonne  opinion  de  nous,  qu'ils  ne  firent  pas 
la  :moindre  difficulté  de  nous  confier  leurs 
vies  &  leurs  biens  ;  mangèrent  &  burent  a- 
vec  nous  ,  fans  jamais  témoigner  aucune 
crainte;  ils  nous  donnèrent  même  leurs  Ca- 
fés pour  nous  loger  ,  &  plufîeurs-  Familles 
le  retirèrent  enfemble  dans  une  ou  deux  de 
leurs  habitations,  pour  nous  laifTer  les  autres. 
Lies  Indiens^  quiétoient  avec  nous,  leur  fi- 
rent mille  infolences  &  mille  infultes,  fant 
qu'il  nous  fût  poflible  de  l'empêcher  ;  maïs 
ils  les  foufTrffent  ans  fe  plaindre  , .  &  n^ea 
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f^moigoerent  pas  même  aucun  reflêntîineiir. 
Tour  cela  ,  joint  an  peo  de  lèle  qu'ils  té- 
moignent poor  leurs  Idoles ,  donne  lieu  de 
croire, que  fi  on  leur  prédioit  l'Evangile  &  le 
Chiite  du  vrai  Dieu,  Créateur  du  Ciel  &  de 
la  Terre,  il  ne  feroitpas  difficile  d'en  faire 
de  bons  Chrétiens^  - 


CH  A  P  I  T  R  E    XLIV. 

L,è4  frincipales  imhomeburrs  Je*  Is  Rivière 
der  Amazones  dams  la  Mer^fff  lès  frim* 
iipales  Rivières  du  Pérou  ,  qui  etunmt 
dany  la  Rivière  deà  Amazones.  - 

J^  8  Q  u  E  s  ici  j'âî  traité  en  général  de  ce 
qui  regarde  cette  noble  &  fameufe  Riviè- 
re des  Amazones \\\  efi  raifônnable  que  j'en* 
tft  dans  un  plus  grand  détadl,  &  que  jepar^ 
1&*  en  i^ticulier  de  fes  fources  2r  de  fes  en» 
trécs;  je  ferai  connoitré  les  Ports;  je  mar^ 
qnerai  diftînétement  toutes  les  Rivières  qui 
Tentretiennent  dans  fa  prodigieufe grandeur; 
je  pénétrerai  même  jusques  dans  les  terres 
qu'elle  arrofe;  j'obferverai  fes  hauteurs,  & 
Jes  inclinations  particu'.iereS'de  tant  de-Na- 
tions qu'elle  nourrit;  je- ne  laiflcrai  rien  di- 
jgne  d'être  fû  ,   parce  que  j'en  fuis  témoin 
oculaire,  &  qu'ayant  érc  envoyé,  parundes 
grands  Rois  de  la  Chrétienté,   e^^ès  puor 
faire  des  remarques  trcs-cxaâes  detoutesles 
cho(irs  qui  font  fur  cette  Rirîere  \    je  puî^ 
rendre  conH)te  peur-6tre  lïiieux'  qu'aucun«u« 
Cre^  de  ce  que  je  ine  fiiis  charg^de  fairt^Jé 
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ne  dirai  rien  de  la  principale  embouchure  de 
juotre  Rivière  en  l'Océan  vers  le  côté  dePo- 
rûj  car  elle  eft  connue,  il  y  a  long-tems,  de 
tous  ceux  qui  navigent  dans  ce  nouveau 
Monde  ;    on  fait  qu^elle  eu  fous  la  Ligne 
aux  derniers  confins  du  B&ezil:  Je  ne 
parlerai  point  auffi  de  Tembouchure  de  no- 
tre  Rivière ,  par  laquelle  le  Tyran  Lofez 
à^Aguire  vint  aborder  à  Tlfle  de  la  Trsmtéy 
parce  que  je  ne  l'ai  pas  vue  ,  &  que  ceux 
qui  y  ont  c'té  m'ont  dit  que  l'on  n'entre  pas 
droit  dans  la  Rivière  des  Amazoftes  p^r  cette 
embouchure  ,  quLed  celle  d'une  autre  Ri- 
vière, qui  a  communication  avec  la  Rivière 
des  Amazones j  par  plufîeurs  bras,  qui ,  de 
distance  en  distance,  s'étendent  loin  d'elle,. 
•&  viennent  fe  rendre  à  la  Mer  avec  cette 
iiutre  Rivière.    Ma  feule   intention  eft  de 
montrer  &  de  faire  entendre  aux  Habitans 
Âts  Païs  conquis  àxi  Pérou  les  entrées  qu'ils 
jpnt  cheï  eux  pour  paifer  à  la  Rivière  des 
jimazofgesj  ou  pour  mieux  dire  les  Rivières. 
de  chaque  Province  qui  viennent  fe  rendre 
4ans  notre  grande  Rivière.     J'ai  déjà  dit 
fgu'en  descendant  fur  fes  eaux  nous  avonSv 
VU  au  Sud  &  lau  Nord  fes  rivages  ouverte 
par  un  nombre  d'autres  Fleuves.  C'eftdonc 
ime  néceflité  à  ceux  qui  s'embarqueroient 
fur  ces  Rivières  de  fe  rendre  dans  la  nôtre;; 
'  inais  parce  que  l'on  ne  lait  pas  certainement 
de  quelles  Provinces  elles  tirent  leur  origi- 
ne, de  quelles  Villes  leurs  fourcesfont  voi- 
les ,  oq  fait  encore  moins  dans  ces  lieux 
Quelles  naifTent  &  ii  elles  donnent  entrée  dans 
«otreRiviere;  ç'eft  pourquoi  je  veux  lever 
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ces  doutes,  &  traiter  de  huit  Fleuves  que 
j^at  reconnus,  &  dont  il  n'y  a  perfonne  qui 
ait  hanté  ces  Provinces  qui  ne  confirme 
mon  raport:  II  y  es  a  trois  qui  viennent  du 
tôté  de  notre  Rivière  ,  &  qui  descendent 
vers  le  nouveau  Royaume  de  Grenade  ;  du 
côté  du  Sud  nous  en  vîmes  quatre  autres  , 
fc  il  y  en  a  un  autre  qui  coulant  fous  la 
Ligne  Equinoxiale  vient  fe  rendre  dans  no« 
fre  Rivière. 


CHAPITRE    XLV. 

Des  Rivières  de  Caqueta  ,  Putumayo  f^ 
Agarie ,  qui  viennent  du  nouveau  Royàw 
me  de  Grenade  entrer  dans  la  Rivière 
des  Amazones  du  côté  du  Nord, 

T  A  première  entrée  qui  fe  trouve  décou- 
*^  verte  pour  venir  tomber  dans  cette  Mer 
d*eau  douce,  ducôt(5*qui  regarde  le  nouveau 
Royaume  de  Grenade  ,  eft  par  la  Province 
de  Mieoa  ,  dans  le  Gouvernement  de  Po* 

Îétym  ,  en  fuivant  le  courant  de  la  grande 
Uviere  Caaueta ,  dans  laquelle  toutes  les 
autres,  qui  aescendentdu  côté  de  Sainte  Foi  y 
de  Bogota ^  de  Jintanas^Sc  du  Cagnan^  vien» 
Kent  fe  rendre  comme  pour  reconnoitre  leur 
MaîtreffeA  leur  Reine.  Cette  Rivière  eft 
fort  fameufe  dans  le  Pais  pour  le  grand 
nombre  d*InMens  qui  habitent  fur  fes  bords  : 
elle  a  quantité  de  bras  qui  s^étendent  dans 
des  Provinces  les  plus  éloîcnécs  de  ce  Fleu- 
ve, &  qui  revenant  rejoindre  au  corps,  d'où 
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lis  font  partis  ,  font  une  grande  multitude 
d'ifles  qui  font  toutes  habitées  d'une  infinité 
de  Barbares.  Cette  Rivière  pread  toujours 
fon  cours  par  le  rumb.  d^  celle  des  Amazo», 
nes^  l'accompagnant  toujours,  quoi  que  de 
fort  loin  ,  &  lui  envoyant,  de  distance  en 
en  distance,  des  bras  d'eau  ,  qui  font  aflèï^ 
gros  pour  reffcmbler  chacun  ^-à  une  Rivière  ; , 
ji^squ'àce  qu'enfin  les  recueillant  tous  en  un 
feul ,  à  la  hauteur  de  quatre  dégrex,  elle  f^ 
rend  dans  notre  grande  Rivière  :  C'eft  f»dr 
celui  de  fes  bras ,  qui  ell  le  plus  prpche  de .- 
la  Province  de  /o/  Agu^s  à  tête  pîate',  que 
l'on  doit  prendre  fa  route  pour  descendre 
d^ns  notre  grande  Rivière,  parce  qu'il,  y  a 
des  bras  qui  tendent  plus  vers  le  Nord  ,  &- 
ceux  qui  feront  aflex  imprudens  pour  Vem- 
barquer  fur  ces  bras-là, ,  tomberont  atfûré- 
ment  dans  l'infortune  qui  arriva  au  C2L[t\izi^ 
l^t  Fer nand  Ferez  àt.  Que faiia\  Il  s'étoit.em» 
barque  ,  avec  trois  cens  hommes  ,  fur  la 
Caqueta^  &  entraîné  du  côté  de  Sainte  Foi y_ 
il  arriva  dans  la  Province  àAlgodonal^  d'où 
il  fut  contraint  de  fe  retirer  plus  vite  qu'il, 
n'y.étoit  venja  ,  quoi  qu'il  fût  t>ien  accom*. 
pagné. 

La  féconde  entrée ,  la  plus  remarquable, 
^ue  nous  pouvons  trouver  du  côté  du  Nord,, 
eft  par  la  Ville  de  Pasto^  qui  eft  encore  du, 
Gouvernement  de  Pop^yan.,  De  cette  Ville 
il  faut  trai^rfer  les  Montagnes  voifînes,  qui 
fe  nomment  les  Cordelières  ,  dont  la  route 
cfi  2S&t  incommode,  à  caufe  des  mauvais^ 
chemins  qu'il  y  a,  où^.l'^on  eft  obligé  id'aÛct 
eu  partie  à  piçd  ,  quoi  q^'QA  pui/I^  faire  Iq 
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rcfte  i  cheval.  On  arrive  enfuite  à  la  Ri*» 
vjerc  Putumayo  ,  fur  laquelle  on  s'embar- 
que pour  descçjndre  jusqu!à  lafamcufe  Ri? 
vîere  des  Amazonesï  la  hauteur  de  deuxder 
kre2  &  demi,  &,à  330  lieues  au  deiTous  dtt 
Port  de  t^app.  Ce  même  chemin ,  qui  conr 
duit  à  la  Rivière  Putumayo^  couéxixi  auffi  à 
1^  Rivière //^<ïr/>  ,  parce  qi^eafortant  des 
lyiontagnes  ,  il  n'y  a  qu'à  tourner  du  côt^ 
d.e  la  Ville  dt  Stffcovtifhs ^  &, l'on. rencontre 
près  de  cette  Ville  la  Rivière  à^Agarie^  qui 
cft  nommée  autrement. la  Rivière  J^or  :  ij 
n'y  a  qu'i  fuivre  Tes  eapx  pour  entrer  dans 
i^ptre  Rivière  ,  &  l'entrée  eil  presque  fou.5 
\%  Ligae  au  commencqn(ient.  dç  la  Province 
djcs  indiens  auX  longs  cheveux,  à  çojieuëi 
au  deffous  du  Port  de  Napa^Si  c'eft  la  troî-» 
^me  entrée  qui  eft  découverte  pour  aller, 
du  côté,  du  Nord  ,  dans  notre  Rivière  def 
jfiftazones*. 


G  H  A  P  I  T  RE    XL  yi. 

De. la  R^iviere  de  la  Coca  ,  ^  de  celle,  de 
Fag^mino ,  qui  entrent  dans  la  Rivière 
df$  Amazoncîs  du  coté  du  Ssfd. 

T!\Essous  la  Ligne  il  y  a. une  autre 
•^-^  Rivière ,  par  laquelle  on  peut  descendre 
dans  notre  grande  Rivière  des  Amazones  ; 
elle  paflè  au  travers  de  la  Proviace  de  Lqs 
Qmîxqs  ,  &. c'eft  la  plus  proche  de  la  Ville 
de  Quito ^  commençant  à  la  Ville  de  losCo' 
fanes  ,  où. .  elle  prcud  le  nom  de  Coca  ,  & 
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depuis  cet  endroit  elle  ramaffe  tantâ^cau^. 
qu*on  peut  dire  qu'elle  fait  le  principal  ca* 
nal  de  celles  qui  compofent  cette  grande 
Mer  d'eau  douce,  La  Navigation  de  celte 
Rivière  eft  très-mauvaîfe  &  très- fîcheufe  i 
eaufe  des  grands  courans  qui  régnent  tout 
du  long,  jusqu'au  lieu  où  elle  fe  rencontre: 
avcc  la  Rivière' de  J\?iarp(?;  mais  celle- cî  & 
les  autres  ,  qui  donnent  l'entrée  de  notre 
grande  Rivière  de  l'autre  côté  de  la  Ligne 
tirant  au  Sud ,  font  bien  plus  aifées  i  navi« 
ger.  La  première  de  celles  -  là  ,  quoi  que 
ce  ne  fbit  pas  la  plus  commode  &  la  plus 
douce ,  eft  la  Rivière  de  Pagamino ,  qui  cft: 
à  trois  journées  du  chemin  par  terre  de  la^ 
Ville  à^AviUj.  qui  eft  encore  du  Gouverne- 
ment de  los  Qulxcs..  Ce  fut  dans  cette  Ri* 
viere  V  où  l'armée  Portugatfe  entra  &  prît, 
port  dans  l'étendue  de  la  Jtiftîce  de  Quito. 
Cette  Rivière  entre  dans  notre  grande  Ri- 
vière au  defTous  de  celles  de  Coca  & 
de  Napo  y  à  l'endroit  qui  eft  nommé  la 
jonâîon  des  Rivières»  à  vingt -pnq  lieues 
au  deflbus  du  Port  de  Napo,  Nous  trouva* 
hies,  au  retour  des  Portugais^  un  meilleur 
chemin  pour  joindre  leur  armée,  que  celui 
où  ils  pafferent  pour  aller  dans  ce  Païs,  c'eft 
que  nous  fûmes  de  Quito  droit  à  la  Ville 
êL*Arehidona  ,  qui  eft  encore  du  Gouverne- 
ment des  Quixos  &  de  la  Juftice  de  Quito  , . 
d'où,  en  une  feule  journée  de  chemin ,  que 
nous  fime»  à  pied,  à  caufe  que  nous  étions 
en  Hiver ,  c'cft-à-dîre  dans  le  temps  des 
pluyes  ,    &  q|ui  fe  peut  faire  à  cheval  dans 

toute  autre  faifeui  aous  arnyaiws  au  Port 
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it  la  Rîvîere  de  Napo.     Cette  Rîvîerc  eft 
grande  &  riche  ,   &  tous  ks  Habitans  des 
Ports  fVoifins  du  Gouvernement  de  Quito^  la 
tiennent  comihe  la  depofitaire  de  leurs  tré- 
sors,puis  qnfilsrecueillent  toutes  les  années» 
{ur  fes  rives,  tout  Tor  dont  ils  ont  befoîn  pour 
faire  les  dépenfes  de  leur  ménage.  Cette  Ri- 
vière eft  abondante  encore  |en  Poiilbn,  &  les 
Campagnes  voifines  font  couvertes  de  gibier;. 
le  terroir  en  eft  fort  bon ,  & ,  à  peu  de  fraix» 
il  rend  aux  Laboureurs  des  quantités  prodi- 
gieuiès  de  toutes  fortes  de  grains.  C'eft  le: 
grand  &  le  meilleur  chemin  qu'il  y  ait  à 
prendre  pour  aller  de  la  Province  de  Quit9 
à  la  Rivière  des  Amazones  ;  Jl  ?  a  bien  plusir 
de  commodité  &  bien  moins  de  peine  que 
par  tous  les  .autres  chemins;.quoi  que  j'aie  ouï 
dire  qu'il  y  avoft,  auprès  du  Bourg  à^Ambatte^ 
qui  eft  à  dix  lieues  de  Quito  fur  le  chemin  de  la 
Rivière  fi^n»^^,  une  autre  Rivière  qui  fe  rend 
dans  celle  àt$Amazones^àL  qu'il  n'y  a  qu'un 
faut,  caufé  par  les  courans^qui  en  rompe  la 
Navigation-    Cette  voie  eft.  bien  commode: 
pour  tomber  dans  notre  grand  Fleuve  à  77  r 
lieues  plus  bas  que  le  Port  de  Napo^^  &  par 
ce  moyen  l'on  traverfe  toute  la  Province 
des  Qutxos» 


i:ha2 
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C  H  A  P  I  T  RE    XLVII. 

Des  Fleuves  4e..C\xx^tz:j',^    àf-  de  Mur»'  * 
gnon» . 

* 
'^  A  feptifme  voie  ,  pour  fe  rendre  à  là  ^ 
Rivière  des  Amazones^  fe  prend  du  côré 
de  la  Province  des  Macas  ,    qui  eft  encore 
du  Gouvernement  &  de  la  Jullice  ^e  Qtttt». 
Des  Montagnes  de  cette  Province  on  voit 
desctndrô  un  grand  Fleuve  apellé  Curaray\  • 
en  fuivant-fon  cours,  l'on  vient  tomber  dans 
une  grande  Rivière  à  la  hauteur  de  deux  dé* 

S;ez ,  &  à  i  5'o  lieues,  au  deflbus  du  Port  de  ■ 
^^po\  toute  cette  étendue  de  P^ts  e(l  bien  ' 
peuplée,  de  Nations  toutes^  différentes. 

La  huitième  &  la  dernière  entrée  dansno^ 
tru  grande  Rivière  eft  du  côté  de  Saint  Ja^- 
ques^  par  un  Fleuve  qui  fort  des  Montagnes    - 
dans  la  Provincede  /^j  Af<7|Ç/irâ/,le  plus  puis- 
fant  de  tous  ceux  c}tiî  rendent  tribut  à  \^A^ 
mazone  ^   &  quiarrole.  un  fi  Ara(le  Païs  ^  ' 
fous  le  nom  de  Maragmn  >;.  mais  dans  i^n 
embouchure  &  quelques  Heuës  plus  haut  îi 
porte  celui  de  Jtt^buragua,    Cette.  Rivie-  - 
re  entre  dans  celle  des  Amazones  ï  (\xx2Xtq   ' 
degrei  de  hauteur  ;  .&  à  plus  de  300  lieues 
au  deffus  de  fon  embouchure^  elle  a  tant  de 
profondeur  &  des  courans  fi  impétueux,  que 
la  Navigation  en  eft  fâoheufc  h  donne  de  la 
crainte;  mais  les  connollfancesaffûrées,  que 
nous  avons  du  grand  nombre  à^ Indiens  ido- 
l|(cçsr  1^  barbares  qui  habitent  ces  grands  Païs 

qu*e^ 


Rivière  ies  Amazones.  rj  7 

qu'elle  arrofe,  font  des  dîfficaltcz  que  fur-* 
montent  aifément  ceux  qui  font  animer  du 
T^èle  de  la  gloire  de  Dieu  ,  &  du  falut  des 
âmes.  Ce  fut  ^ur  une  fi  haute  entreprîfe 
qu'au  commencement  de  Tannée  1638,  deux 
de  nos  Religieux-  entrèrent  par  la  Province 
des  Magmas  pour  chercher  ces  grands  Païs, 
&  j*ai  reçu  d'eux  quantité  de  Lettres,  où  ils 
ne  font  que  parler  de  la  grandeur  de  ce  Fleu- 
ve, &  des  PioviiK:es  innombrables  dont  on 
leur  donne  tous  les  jours  des  connoifTances 
certaines*  Cette  Rivière  de  Maragmn  le 
joint  avec  celle  des  Amazones^  à  230  lieues 
au  deflbus  du  Port  de  Napo. 


CHAPITRE    XLVIII; 
De  la  Rivière  de  Napo. 

CEtte  Rivière  de  Napo  ^  quej^ai  tant 
de  fois  nommée  ,  prend  fa  fource  au 
pied  d'un  grand  defert,  que  l'on  appelle^tf»- 
tizatta^  quieft  à  dîî-huitJieuësde  Quito  \  & 
quoi  <5ue  ce  lieu  foit  fi  près  de  la  Ligne  E- 
quinoxiale,  il  eft  néanmoins,  de  méine  que 
beaucoup  d'autres  plaines  qui  font  fur  les 
hautes  Montagnes  des  Cordelières^  toûjX)urs 
couvert  de  nefge  ,  qui  fert  à  tempérer  l*fex- 

Iccflîve  chaleur  de  la  Zone  Torrîde  ,  qu*on 
croyoît  inhabitable-,  du  temps  de  Saint  Au* 
gujîin;  mais  qu'on  a  tiouvée  depuis  fort 
tempérée  en  divers  endroît-s,  à  roccafîon  de 
cette  fraîcheur  continuelle  que  la  neige  y- 
répand.  Cette  Rivière  de  Nafo  coule,  d«- 
DUÎS 
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puis  fâ  fource  ,  entre  de  gros  Rochers  quf 
Tempêchent  d'être  navigable  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  touché  cet  endroit  qu'on  nomme 
le  Port  de  Napo ,  où  les  Vezinos  ou  haUtanr 
à^Archidoua  ont  leurs  ménageries  &-  leurs 
jardins:  Ton  cours^^devient  là  plus  doux  & 
moins  rapide,  & fouffre  les  petitsiCanots  des 
Indiens  ,  qui  s'en  fervent  pour  leur  trafic  ;. 
après  avoir  couru  5*  ou  6  lieues  plus  basque 
ce  Port,  avec  une  grande  imf>etttofité,  elle 
devient  calme  &  tranquille ,  &  peut  admet* 
tre  de  gros  VaifTeaux  \  durant  Tèspace  de 
plus  de  25*  lîeuës,  jusqu'à  ce  quelle  foit  en- 
trée dans  la  Rivière  de  la  Coca.  Ce  fut  à- 
cette  jonâion  que  Franfois  à*Oreillane  fit 
conftruire  le  Brigantin  ,  avec  lequel  iî  vo- 
gua &  reconnut  toute  la  Rivière  dtsjtma^ 
zones. 


CHAPITRE    XLIX. 

Dn  Bourg  d^Anofé^  qui  e fi  une  hatitation 
du  Capitaine  Jean  de  Palacios,  avec  qui 
df oient  les  deux  Frères  lais  qui  descenM^ 
rent  à  Para. 

A  47  lieuës  plus  bas  que  la  jonâion  de  ces 
•^^  Rivières ,  on  trouve ,  du  c6té  du  Sud,  le 
Bourg  A^Anofe^  qui  efl  une  peuplade  ou  ha- 
bitation faite  par  le  Capitaine  Jean  de  Palo" 
àos ^  qui  fut  tué  ,  comhie  je  l'ai  déjà  dit,, 
par  lesHabitans  du  Païs  :  à  18  lieuës  plus 
bas  que  le  Bourg  ^  du  côté  du  Nord  ,  on 
rencontre  la  Rivière  Agaric^  qui  entre  dans 


Rivière  des  Amazones.  i  ^  p 

V Amazone.  Cette  Rivière  eft  affeï  en  répu- 
tation, non  feulement  pour  fan  air  quin'efl 
pas  iàin  ,  mais  auffi  pour  la  quantité  d'or 
que  l'on  tire  de  fes  fables  ,  &  qui  ,  depuis 
cent  ans ,  lui-  a  fait  donner  le  nom  de  Fleti^ 
vid'or:  A  fon  embouchure,  de  Tun  &  de 
faatr«  côté  de  la  Rivière  des  Amazones^ 
commence  la  grande  Province  desCieveltis^ 
qui  s'étend,^  du  côté  du  Nord ,  plus  de  1 80 
lieues ,  &  où  les  eaux  de  VAmazane  forment 
de  grands  &  profonds  Lacs.  Les  premières 
connoiflànces  que  l'on  eut  de  ces  Païs  don- 
nèrent envie  aux  Habitans  de  Quito  d'en  fai- 
re la  conquête  ,  à  caufe  du  grand  nombre 
if  Indiens  dont  cette  Province  eft  peuplée  ; 
mais  ils  le  tentèrent  plufieurs  fois  inutile- 
mirnt ,  &  fur  tout  dans  la  dernière  Expedi* 
tion  du  Capitaine  Jean  de  Palaci^. 


CHAPITRE    L. 

lye  l'^endroit  ^k  le  Genkal  Tcxcîra  làiffa 
fon  armée  de  Portugais. 

CE  fut  dans  cette  Province  des  Chevelus^ 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  qui  porte 
leur  nom  ,  &  qui  entr€  dans  V Amazone  20 
lieues  au  deffous  de  la  Rivière  Agarie^  que, 
par  Tordre  du  Général  Texeira^  quarante 
Portugais  de  fon  armée ,  avec  plus  de  trois 
cens  Indiens  amis  de  ceux  qu'il  avoît  ame- 
ner avec  lui ,  demeurèrent  de  pied  ferme 
l'espace  d'onze  mois.  Les  Habitans  du  Païs 
leur  firent  d'abord  toute  forte  de  bon  ac- 
cueil. 
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cueîl,  &  leur  fournifroîem\  en  payant ,  tout  et 
qui  leur  étoic  nécefîaire ,  mais  cela  ne  dura  pa$ 
long  tems  ;  coupables  de  la  mort  daCapitaine 
Espagnol  ^.  &  dans  la  crainte  qu'on  ne  vou- 
lût châtier  leur  audace  à  la  moindre  occa* 
iîon,  ils  fe  mutinèrent  ,  &  après  avoir  tué 
trois  de  nos  Iftdiens  ,  ils  prirent  les  armes 
pour  défendre  leurs  vies  &  'leurs  terres.  Les 
Porfujrais  coururent  auffiiôt  à  la  vengeance, 
&,  après  avoir  immolé  pluficurs  de  ces  /»* 
diem  rebelles,  avec  fort  peu  de  perte  de  leur 
côté  ,  ils  en  firent  plus  de  foixante-dix  prî« 
ibnniers,  dont  les  uns  moururent  en  prifon^ 
&  les  autres  s'en  échaperent.  Maïs  les  Par*' 
tngatSy  réduits  à  chercher  des  vivres  à  la 
pointe  de  Tépée,  &  à  garder  leur  camp,  dî* 
miiHioknt  peu  à  peu.  Leurs  ennemis  ne 
perdoient  oas  une  feule  occafîon  de  les  har-^ 

,  celer,  &  de  leur  faire  tout  le  mal  qu'ils  pou- 
fpîent  :  ils  furprîrent  même  plufîeurs  de 
leurs  Vaîfleaux,  dont  ils  pillèrent  les  uns  & 
mirent  les  autres  en  pièces  ;  non  contens 
de  cela  ,  ils;dreflbient  des  embûches  à  nos 
Indiens  ,  &  coupoient  la  gorge  à  tous  ceux 

•  qu'ils  rencontroient.  Il  eft  vrai  que,  pour  un 
des  nôtres  qu'ils  tuoient  ,  les  Portugais  en 
faifoîent  périr  plus  de  fis  des  leurs.  Quoi 
qu'il  en  foit;  ces  Peuples  ont  été  nommez 
Chevelus^  par  les  Espagnols  qui  les  virentles 
premiers, parce  que  les  Hommes  &  les  Fem*- 
ines  de  toute  cette  Province  portent  lesche- 
vcux  longs  jusques  au  genou  ;  leurs  armes 
font  des  dards  ;  leurs  cafés  font  faites  de 
branches  de  Palmiers  fort  curieufemenc 
entrelacées  ;  leurs  vivres  font  les  mêmes 

que 
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^<fAt  ceux  de  tous  les  autres  Indiens  de  \  A- 
wazone  ,  &  ils  ont  toujours  la  guerre  avec 
leurs  voifins.  A  la  tête  de  cette  Province 
des  Chevelus^  vêts  le  Sud,  &  de  l'autre  cô- 
té, de  la  Rivière  des  Amazones  ,  on  trouve 
les  Avixirasy  les  Turusnies  ^  les  ^aparas  y  & 
IçsTjuitos^  qui  font  enfermer  d'un  côté  par 
la  Rivière  àeCuraray^  &  de  l'autre ;par  no- 
tre grande  Rivière  :  elles  fe  joignent  à  qua- 
tre lieues  aude{&)us  de  la  Province  des  C^^- 
velusy  à  deux  degrex  presque  de  hauteur  : 
Quatre- vingt  lieues  au  deflbus  de  Curaray  , 
du  même  côté  du  Sud,/on  voit  entrer  dans 
notre  grande  Rivière  la  fameufe  jumbura» 
gua^  que  j'ai  déjà  dît  descendre  de  la  Pro* 
vjnce  des  Magnas  ,  fous  le  nom  de  Mara- 
gnon^  &  qui  pouiTe  fon  cours  ordinaire  plu- 
iieurs  lieues  avant  dans  la  R^iviere  des  AntO' 
zones, y  fans  fe  mêler  avec  elle  ;  ce  qui  fait 
qu'elle  a  plus  d'une  lieoë  de  large  à  foa 
cAibouchure;  cependant  elle  y  eft  enfin  con- 
fondue ,  &  y  amène  plufieurs  fortes  de  Pois- 
fbns ,  qu'on  ne  trouv<e  .dans  V Amazone  qu'a- 
^pcès  leur  jonâion.     ^ 


.       CHAPITRE    LI. 

.De  la  Province  de  Colàquas  ,   ^es  mœnr^ 
^      de  fes  haiisanSf  isf  de  leurs  coutumes. 

A  60  lieues  ,  au  defïbus  de  la  Rivière  de 
Jumbùragua  ,  commence  la  Province 
de  lûs  Aguasj  qui  eft  la  plus  fertile  &  la  plus 
4>acieufe  Province  de  toutes  celles  que  nous. 

re- 
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reconnûmes  le  long  de  cette  grande  Rivîe^ 
re  des  Amazones,  Les  Espagnols  rappellent 
vulgairement  Omaguas ,  par  une  corruptioa 
de  fon  nom  propre,  &  pour  le  faire  répon- 
dre à  la  fîtuation  de  leurs  demeures  ,  parce 
que  ce  mot  Aguas  veut  dire  en  leur  Langue 
dehors.  Cette  Province  a  plus  de  200  lieuët 
de  long  ;  elle  eft  (i  peuplée,  &  les  Villages 
le  fuivent  de  fi  près  ,qu'à  peine  e(l>oii  Ibrti 
de  l'un  qu'on  en  découvre  un  autre:  La  lar*- 
geur  de  ce  Païs  ed  aparemment-de.peu  d'é* 
tendue  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  plus  grande 
que  celle  de  notre  Rivière,  &  que  les  habi- 
tations de  ces  Peuples  font  dans  toutes  les 
Ifles  qu'on  voit  en  très-  grand  nombre  for 
cette  longueur  :  Il  y  en  a  de  fort  (pacieufes, 
&  il  l'on  prend  garde  qu'elles  font  toutes  ou 
peuplées  ,  ou  cultivées  au  moins  pour  la 
nourriture  des  Habitans,  on  pourra  juger  de 
la  quantité  des  Indiens  qui  fe  trouvent  dans 
une  étendue  de  Païs  de  200  lieues  de  long. 
Cette  Nation  eft  la  plus  raifonnable  &  la 
mieux  policée  de  toutes  ceKes  qu'il  y  a  fur 
les  bords  de  la  Rivière  4  elle  doit  cet  avan- 
tage à  ceux  du  Païs  des  Quixos^  qui,  laflèx 
du  mauvais  traitement  qu'ils  recevoient  des 
Espagnols ,  montèrent  dans  leurs  Canots , 
&  fe  laifTerent  aller  au  Courant  de  la  Riviè- 
re jusqu'à  ce  que  venus  au  Païs  dés  Aguas  ^ 
ils  crurent  pouvoir  vivre  en  repos  au  milieu 
de  cette  puif&nte  Nation.  Ils  introduifirent 
chez  leurs  nouveaux  Proteâeurs  quelque 
chofe  de  ce  qu'ils  avoient  vu  pratiquer  aux 
Espagnols  ^d  leur  aprirent  à  vivre  d'une  ma- 
Miere  plus  civile  &  plus  policée  :  Us  font  tous 

vé- 
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Vêtus  I  tant  les  Hommes  que  les  Femmes, 
dans  toute  la  bienféance  poilible ,  &  portent 
des  habits  faits  de  cotton,  dont  ils^  recaeiU 
lent  une  prodigieufe  quantité  :  Ils  font  non 
fibiiemeiu  desJËtofies  pour  leur  ufage ,  mais 
aofiipour  en  trafiquer  avec  leurs  Voifins,  qui 
«stinient  fur  tout  les  Pièces  enjolivées  ,&  le$ 
Toiles  fort  claires ,  tiflues  ,  avec  beaucoup 
d'art  ,de  fils  de  différentes  couleurs.  Ils  font 
fiilbûmis  à  leurs  principaux  Caciques,  qu'ils 
obéifiient  aveuglément  à  leurs  ordres.    Les 
enfans  ne  font  pas  plutôt  nez  ,  qu'ils  leur 
ferrent  la  tête  entre  deux  planches  ,    dont' 
Tune  appuyé  fur  le  front,  &  l'autre  foutient 
tout  le  dos  :  C'eft  ainii  qu'ils  les  couchent, 
&  qu'ils  leur  défigurent  laiéce  d'une  étran- 
ge manière. 

Les  jtguas  font  toujours  en  guerre  avec 
les  Nations  de  l'un  &  de  l'autre  bord  de  nô- 
tre  grand  Fleuve:  Du  côté  du  Sud  ils  ont^ 
entre  autres  ennemis ,  les  Curinas  qui  font 
en  fi  grand  nombre  ^  qu'ils  foutiennent  les 
efforts,  non  feulement  des  Aguas^mm^xxtSi 
de  diverfes  Nations  habituées  plus  avant 
dans  les  terres;  &  du  ,cÔté du  Nord , ils  ont 
pour  ennemis  les  Zœumtu.^  qui  ne  font  pas 
jnoins  redoutables  que  les  Curinm. 


CHA- 
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<:  H  A  P  I  T  RE    LU. 

'De  t* amour  que  ces  Peuples  ont  four,  les  Ef 
tlaves  juUlsfont  eu  guerre  ;  îîf  deFm» 
juftice  qu^&n  leur  a  fait  de  dire  q$$Uls  In 
mangeoient, 

CE  S  if^«d/ retiennent  pour  esclaves toQf 
les  prifonniers  qu'ils  font  en  guerre^ft 
s'en  fervent  à  tout  ;  néanmoins  ils  les  trm*' 
tent  avec  tant  de  douceur  &  d'amitié,  qa'îls 
les  font  manger  avec  eux;  &  c'eft  la  chofe 
du  monde  qui  les  fâche  le  plus  de  leur  pro» 
pofer  d'en  vendre  ,  comme  nous  en  eûmes 
l'expérience  en  plufîeurs  rencontres.    Nous 
arrivâmes  à  un  Bourg  de  ces  Indiens ,  où  ils 
nous  reçurent  ,  non  feulement  avec  tomes 
les  marques  de  paix  &  d'amitié ,  mais  enco» 
re  avec  tous  les  fignes  d'une  joie  extraordi- 
naire: Ils  nous  offrirent  tous  les  vivres  qu'ils 
avoient ,  fans  nous  en  demander  aucun  paye- 
ment; Nous  en  u famés  auffi  de  nôtre  cotS 
avec  beaucoup  de  discrétion  ,  nous  achetâ- 
mes de  leurs  toiles  de  cotton  peintes  ,  &  ils 
nous  les  donnèrent  de  bonne  volonté  ;  cm 
leur  demanda  des  Canots  à  vendre  ,    &  ils 
nous  en  accordèrent  d'abord  ;  mais  quand 
en  leur  parla  d'esclaves ,  &  qu'on  les  preffa 
de  nous  en  vendre,  ce  fut  pour  eux  un  dis- 
cours très-  incivil  &  inhumain  ;  l'un  nous 
faîfoît  entendre  qu'il  ne  vouloîc  plusétre  de 
nos  amis ,  l'autre  en  témoignoît  de  l'afflic- 
tion^ d'un  côté  on  fe  mit  en  devoirib  nous 

les 
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les  cacher,  &  de  Taotre,  de  les  tirer  de  nos 
mains  ;  en  nn  mot ,  ils  nons  donnèrent  ton-* 
tes  les  marques  poffibles.  qu'ils  estimoient 
mieux  leurs  esclaves  que  tout  le  reste  de  leur 
bien ,  &  qu'ils  aimeroient  mieux  fe  défaire 
de  toute  autre  chofe.  On  voit  par- là  que 
c'cft  une  malice  des  Portugais  d'avoir  f  ublié 
que  les  Âguas  ne  veulent  pas  vendre  leurs 
esclaves  j  parce  qu'ils  les  engraiflènt ,  & 
qu'ils  les  confêrvent  pour  les  manger  dans 
leurs  feftins  ;  mais  ils  ont  inventé  cette  ca* 
lomnie  pour  colorer  les  cruautet  qu'ils  ex« 
ercent  fur  ces  pauvres  innocens:  Je  puis  du 
moins  affôrer  que  deux  Indiens  ,  natifs  de 
P'ars^  m'ont  protesté  que ,  durant  l'espace 
de  huit  mois  qu'ils  furent  esclaves  des  Aguas^ 
ils  ne  leur  avoient  jamais  vu  manger  les  en- 
nemis qu'ils  avoient  pris  &  fait  esclaves  ; 
qu'à  la  vérité ,  lors  qn  ils  en  prenoient  quel* 
ques»uns  qui  avoient  la  réputation  d'être 
vaiHaas  &  confideràbles ,  ils  les  tuoient  dans 
leurs  Fêtes  ou  leurs  Âflemblées  ,  pour  fe . 
délivrer  dé  la  crainte  qu'ils  en  avoient  êc 
n'être  plus  expbfez  à  leurs  ravages  ;  mais 
qu'après  leur  avoir  coupé  la  tête ,  qu'ils  peu* 
dolent  en  trophée  dans  leurs  cafés ,  ils  rou- 
laient le  corps  dans  la  Rivière. 

'Je  ne  désavoue  pas  qu'il  n'y  ait  quelques 
Câribes  dans  ces  quartiers-là, qui  n'ont  point 
borrettr  de  manger  leurs  ennemis  ;  mais  c^eft 
une  coutume  qui  leur  eft  particulière,  &  que 
les  autres  Indiens  ne  pratiquent  pas.  On  peut 
compter  d'ailleurs  que,  dans  toutes  les  bou- 
cheries publiques  .de  cet^e  Nation ,  l'on,  n'a 
jamais  vendu  de  chair  bdmaine ,  comme  le 
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paient  UiPortugahy  qui,ii>us  vrttexte^ 
vanger  ces  cruautei  ,  en  coniDicitcm  ÔÇ 
plus  grandes  cos-iné.jies,  [-.i*  qu'ils  oCwil 
laiie  esclaves  ceux  qui  ibm  uu  libres  &  in- 
dépco<lans. 


CHAPITRE    LUI. 

Dm  grand  froid  qui  règne ,  iitrsnt  les  nuit 
Je  Juin,  Juillet,  isf  d'Août ,  dtuu  tu 

Î'nartiers  qui  fmtfutii  ta  Ligne^  ^  qa^ 
t  tn  efi  la  raifin. 

APre's  avoir  descendu  rnviron  MOI 
lieues,  plus  ou  moins,  <';ins  le  Put 
des  ylgfiat  ,  &  êiie  arrivez  '*  la  moitié  et 
cette  grande  &  vaste  Province:,  iilsl's  ibot' 
dàmesànnBouigdecetteNaiiuLi^oùooni 
fumes  obligez  de  nous  arrêter  Crois  joun  ; 
nous  y  endurâmes  un  Ci  g<and  :~roîd  qop 
nous ,  qui  étions  neT  &  nourris  ànas  la  plu 
froide  Province  d'£j/'tf^»<, fume  rontr&tmi 
de  nous  véiir  davantage.  Ce  cii^ingcmrmfi 
prompt  de  tempemure  ne  (urpût  ,  &  trc 
donna  la  cutiolîcé  d'en  favoiV  U  c^cfc  dct 
gens  du  Païs  ;  ils  me  dirent  q'ie  ce  n*4<fa{t. 
point  une  chofe  exttaordînaiie  (t,iab  letift' 
quartiers;  &  que  toutes  les  anrn^es  ,  durant 
trois  Lanes  ,  c'eft-à-dire  les  trois  tndi*  d* 
Juin,  jHtllet  St  A'AoAt,  ils  ftnioient  le  ind- 
me froid;  mais  c'étoit  polèr  le  fait, fins  i^ 
pondre  i  la  queûion  :  De  forte  qu'aprït  IV 
voir  eiamîné  moi-même  ,  je  trouvai  que* 
du  côté  du  Sud,  li3:n  avant  dans  les  tenr(> 
fl' 
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tes (le  iifij^f»  &  que ,  durant  ces  trots  mois 
de  l'aniice,  ic  Voit  ftiufloit  de  ce  quartier- 
là,  ce  qui  ne  pouvait  kjue  raffaîchîr  l'air  jus- 
qiies  Tous  la  LigiieiuCela  pofé  ,  on  ne  doit 
pas  fit(c  furprîs  li  la  terre  y  raporte ,  en  abon- 
dance, du  iconicnt  ,  nvec  toute  forte  de 
grains  &  de  fiuîts  ,  aiilTi  bien  que  dans  la 
Province  dcfl/iiV'j,lîtuci;tout  de  mfmc  (oui 
la  Lif;ac,  oa  à  peu  près,  &  où  l'air  eft  ra- 
fraîchi pat  leîVcnts,()iiii-'aflent  TurdesMoQ- 
tiij;nes  couvertes  de  neige. 


CHAPITRE    LIV. 

De  lit  Riv-.-rs  de  Putt'mayo,  (jalvUmâm 
m-nvcoa  /iiyetwnii  4e  Gicnacle,  Es*  deU 
Jdviert  j!'\  oW"  ,  ?«i  ^îe^l  dei  enviritn» 
ÀflaVilitdtCMXo. 

CEi7,E  Heiiës  plus  bas  qne  "ces  habitation»  , 
*^  eu  lui  rounrîtTTïs  tant  de  froid  y  nous 
rwic-.iturâi.'.t.»  ,  ids  côte  ci (1  Nord,  la  gran- 
de Kiviete  ct  t'^wy.v.D^  qui  cft  fi  fâmeufe 
d^is  k  Go,!VL::inT)tiit  de  Pop^aniM  nou- 
voen  Koyruiiiie  .i>:  Greim'Jf.  Cette  Rivière- 
cli  cïtrrrevment  grande  &  large, parce qn'a- 
vaM<}-„e  n'tnirer  dans  ia  Rivière  des  Âma-  ' 
ïfl»..:/,  elle  en  reçoit  rrenle  autres  fort  con-  ■ 
fidctabks.  Les  Habiians  voîfins  de  fon  em-  ' 
bqiichure  l'appellent  Izfj  ;  elle  descend  des 
Mo:it.:gnes  de  1'jj!'1  ar.it  le  Koyaume  de 
Grenade.  On  trouve  i.)iùiniilé  d'or  dans  le' 
iablc  &  le  gcavîei  de  cttic  Rivière  ;  &  l'on 
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nous  afliira  que  fes  bords  font  fi  bien  peaplei, 
qa'une  troupe  de  Soldats  Espagnols  ^  étant 
descendus,  ils  furent  obligez  cie  iWetirer  avec 
perte. 

Xes  noms  de  ceux  .^uidiabîtem  itar  fèi 
bords  ^m  les  Turimas^  HmaraieMSi^  P^m^  ^ 
mas  y  Zyas^Abyves^&Cuvos:  Les  plus  pro-- 
ches  de  La  fource  habitent  Tun  &  l*tDCie 
bor4  de  la  Rivière,  comme  ceux  qui  enib^ 
les  Seigneurs  &  les  Maîtres,  &  Rni|;,àppd- 
Uz,Ontqguas^  que  lies  Agmas  des  lriêsr«ppcU 
lent  les  vrais  Om^u/u. 

Cinquante  lieues  au  defTous  de  cette  em« 
bouchure  de  Pmumàyo  ,  nous  reconnûmes 
à  Tautre  ixurd  celle  d'une  autre  grande  & 
belle  RiViere,  qui  prend  fa  fource  aux  envi- 
rons de  CfU€o^  &  vient  entrer  danscelledes 
AmazMes  i  trois  degreï  &  demi  de  -hauteur. 
I^es  gens  du  Païs  rappellent  Totam  ,  &  on 
restime4)ar  deffus  toutes  les  autres  à  canle 
de  fes  richeffes,  &  du  grand  nembrede  Peu- 
ples.qu!eHe  nourrit:  £n  voici  lesnoms^Ies 
Tl^anas^Géivaifts  ^  Ozmémas^  Morvas^  Nam^ 
nas ,  Comomamas^  Mariavas ,  &  .les  Oma^uas^ 
qui  (ont  les  derniers  Peuples  qui  habitent 
cette  Rivière  en  allant  au  Perom^  h  jqui  par 
confisquent  font  les  plus  «proches  voifinsdcs 
JEspmimls  de  ce  côté-là.    On  tient  que  cet- 
te iNation  efittès-riche  en  or  ,  parce  qu'ils 
en  portent  de  grandes  plaques  pendues  à 
leurs  oreilles  ,  &  i  leurs  narines.  Je  cr(d 
d|allleurs  que  ces  Indiens  font  les  niémcs  1 
dqnt  il  eft  parlé  dans  THifloite  du  Tyraa 
Lofez  d^Agmirre^  &  où  Pedro  Darfma  faten« 
vc^yé  ,  par  le  Vice-RoFda  Pm»^  pourdtf^ 
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couvrir  le  Pais,,  à  caufe  de  la  grande  repu* 
tation  qu'ils  avoient  d'être  les  plufropuleHS 
Peuples  de  V Amérique  i  mais  'Peàro^Orfna 
manqua  fa  route,  &,.aa  lieu  de  prendrela 
Rivière  é^Totau^  il  Ifc  mit  fur  un  bras  d'une 
ancre  Rivière ,  qui  entre-dans  V  Amazone 
quelques  lieues  plus  basque  l'autre;  de  for- 
te qu'étant  descendu  jusqu'à  la  Rivière-  des 
Jlm4ZJ»nes^  W  (è  trouva  0  au  deilbus  de  ces 
Peuples  qu'il  alloit  découvris  ,  qu'il  lui  fût 
impoflible  de  rémonter  jusqu'à  eux  ,  non 
feulement  i  caufe  de  i'impetuôfité  des  Gou- 
rans  où  il  craignoit  de  fe  haiarder.,  mais 
auffi  parce  que  tous  fes  Soldats  murmuroient 
Contre  une  entreprife  f\  pfcuible.  Cette  Rî- 
yicre  àfTotak  eft  abondante  en  ppiffon ,  &  fes 
rjvages  en  toutes  for;tes  de  gibier  &  d'oifeaux 
de  chafiè.  D'ailleurs  il  eu  facile  d'y  navi- 
ger, parce  qu'il  7  a  un  bon  fonds  &  un  cou- 
rant fort  doux ,  i  ce  que  j'en  ai  pu  appren- 
dre, de  ceux  qi^i  habitentr'iia^-fes  bords. - 
".  ■      ,  '•    •         .     *     ■ " 
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CH  A  PITRE    LV. 

De  la  dernière  iabitatim  des  PeupleSynam-^ 
mez  tes  Âguas,  qui.ûcenfent  cinquante 
quatre  Ueuës  le  long  de  cette  Rivière  \  {^ 
de^  celle  ii'Yurna  y  qifi  vieni  dm  côté  de 
Cusco. 

S.UivAKT  le  cours.de  notre  Rivière  « 
nous  descendîmes  quelques  14  lieues,  & 
nous  arrivâmes  i  la  dernière  habitation  de 
la  longue  Province  des  Aguas.     C'eil  un 
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Bourg  t[ès-peup1é,&:  la  princii^:;'?  Fnrn 
qo'ils  aient  de  cec6ic-:à,  dur:-:if  :  ^ 'p; 

Îlus  de  54  lieues  le  long  di- 1:.  'u  HhL'te  ; 
Is  y  tiennent  auSî  uoeforieGarniibn,  pour 
.s'oppofer  aux  icrupiîons  de  leurs  ennemis, 
&  ils  font  les  fèuls  Maîtres  des  bords  de  ce 
Fleuve,  fans  que  leurs  Ennemis  y  aîcn'  un 
pouce  de  terre  ;  maû  ils  i'i'  en'ii^'il  fi  peu 
en  largeur,  que  des  bonis  iJ.:  iax<iv'îereon 
voit  leurs  hameaux  les  plus  ^in-'.c-z  en  ter- 
re ferme.  Ils  ont  mille  petiti;s  Kivîetes  qui 
entrent  dans  V Amazone,  &  qui  leur  fervent 
à  aller  chercher  dans  le  Pais  ce  diuit  ils  ont 
befoin.  Du  cÂté  du  Nord,  ils  ont  pou 
ennemis  les  Curis  &  les  Qairaèai  ;  du  côté 
du  Sud ,  ils  ont  les  Cachiguarat  &  les  Jueu- 
ris.  Nous  ne  pûmes  pas  voir  ces  Nations, 
parce  que  nos  ordres  ne  nous  permetloîent 
pas  d'entier  fi  avant  dans  le  Païs;mais  nout 
découvrîmes  l'embouchure  d'une  Rivière, 

Ï ne  nous  pouvons  appeller  avec  raifon  la 
.iviere  de  Cmsco  ,  parce  que  ,  fuîvant  une 
Relation  que  j'ai  vue  du  voyage  de  Franfoii 
OreiUaiKy  cette  Rivière  eft  Nord  &  Sud  de 
la  Ville  de  Cuite  ;  elle  entre  dans  celle  des 
Amazones  à  cinq  degrcz  de  hauteur  Méri- 
dionale ,  &  à  14  lieues  de  ce  dernier  grand 
Village  des  Aguai.  Les  gens  du  Pais,  qui 
font  fort  nombreux .  l'appellent  ïlinfn  ;  & 
à  la  main  droite,  lors  qu'on  entre  danscet- 
te  Rivière  ,  font  les  mêmes  Peuples  ,  que 
j'ai  dit  habiter  les  rives  du  Fleuve  Tutna,  où 
ils  s'étendent  des  rives  de  l'un  à  celles  de 
l'autre.  Ce  fui  par  cette  dernière  Rivière» 
£  je  ne  me  trompe,  que  Pedro  à'Orf,:s  d«- 
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cendît  da  Verou  »  dons  celle  4e$  Amazfi^ 
nés. 


CHAPITRE    LVL  ' 

•De  la  Nafion  fies  Curuïicftns  ,f fi#  occi^etrt 
quatre 'T:ît*^t  Uettês  de  Péis  le  lo^z  de  eet^ 
te  Rivière  ;  de  leur  fr»Preti  dam  leur 
win^g:^  i^uh  Lar  habileté  à  faire  taU" 
te  Jorte  £ i^Jlutnilles  ^  de  fQtterie  de 
terres 

VÎNGT-huit  lieues  plus  bas  qne  la  Ri- 
vière Tnmû  ,  da  méioe  c6té  du  Sud  , 
commence  la  grnnde  &  pntiTante  Nation 
des  CMruziearifir,  dans  un  raïs  tout  couvert 
de  Montagnes  &  de  prfcijncesv  Cette  Nation 
habite  la  feule  rive  de  notte  grande  jimazo* 
■ite^  du  côté  da  Sud ,  &  en  occupe  plus  de 
80  lieues  dé  long  :  c%ft  un  fi  grand  Peuple , 
que  leurs  habitations  font  près  les  unes  drs 
autres ,  &  à  peine  pouvibns-^non»  fidre  qua- 
tre heures  de  chemin  que  nous  n*eh  rencon- 
trafions  de  nouvelles  :  Quelquefois  in£me 
il  y  avoir  oes  Villages  ,  que  nous  ne  foa^ 
yfions  pas  raffër  en  une  demi  jiDuméé;  nous 
en  trouvâmes  quantité ,  d*on  tout  le  inonde 
s'étoît  eiifui ,  fur  la  faufle  nouvelle  qu'on 
leur  a\n{t  donnée,  que  nous  mettions  tout 
à  fi  u  &  fc^nç:^  &  que  le  moindre  mal  pour 
t'}\  cixy.td^èuc  faits  esclaves  ;  La  plupart 
sV-rdltiit  retirez  dans  les  Montagnes;  mats 
q^  (»\  que  ces  Peuples  Ibfent  les  plus  timides 
de  tuas  ceux  de  notre  Rivicre«  nous,  vînmes 
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dans  toutes  leurs  mai  Tons  des  marques  d'un 
grand  ménage  &  d'une  extrême  propreté  ; 
il  y  avoit  quantité  de  vivres  ,  de  meubles, 
&  d^ustenciles  ,  fur  tout  de  celles  qui  fer- 
voient  au  boire  &  au  manger,  plus  propres 
&  mieux  faites  qu'aucune  de  celles  que  nous 
eusfions  encore  vu  dans  tout  le  cours  de  la 
Rivière  des  Amazones.  Ils  ont,  dans  les  fon- 
drières où  ils  habitent ,  une  terre  fort  bon- 
ne à  faire  route  forte  de  vaiflèlle  ,    foit  de 
grandes  Cuvettes  ou  Jarres ,  pour  y  tenir 
leurs  breuvages  &  y  pétrir  leur  pain,  des  Ti- 
nettes, des  Marmîttes  ,  des  Fours  pour  j 
cuire  le  pain  ,  des  Pots  à  boire ,  des  Tcm- 
nés,  &  jusques.à  des  Poîles.  Ils  en  font  iin 
grand  trafic  avec  toutes  les  Nations  voifi- 
ses ,  qui  leur  aportent  de  leurs  denrées  en 
échange.    La  première  habitation  dé  ces 
Peuples,  que  les  Portugais  At  nôtre  embar- 
quement rencontrèrent  en  montant  la  Ri- 
.  yîere  des  Amazones  ^  fut  nommée  par  ceux- 
'ici  le  Village  d*or  ,  parce  qu'ils  y  en  eureat 
quelques  pièces  en  troc  des  Indiens  ,  qui  les 
portoient  pendues  à  leurs  oreilles  &  à  ^eurs 
narines.    Cet  or  fut  porté  à  Quit9^  &  ï  l'é- 
preuve la  plupart  en  fut  trouvé   de  vingt- 
trois  carrats  ;  mais  deux  Indiens  du  Païs  , 
voyant  cette  cupidité  des  nôtres ,  qui  s'em- 
preflbient  beaucoup  ,  pour  en  ramaifer  da- 
vantage, s'aviferent  de  cacher  toutes  ces  pla- 
ques d'or  ;  de  forte  que  Ton  n'en  vît  plos 
paroitre;  &  ils  y  prirent  même  fi  bien  garde, 
qu'au  retour  ,    quoi  que  nous  trouvasfions 
beaucoup  de' ces  Iftdiens  ,  nous  n'en  vîmes 
qu'an  fcttl  ,  qui  en   avoit  deux  pendaos 
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d^oreilles  fort,  petits  ,  &  que  je  lai  ache- 
tai. ■  -■■ 


CH  API  TR  E    LVII. 

De  la  Mifte  stùr  ,  Csf  dm  Èeuve  Yquiari, 
qui  tn  fort ,  l^  qui  donne  toutes  ct$  Ismes 
et  or  dont  ces  Peupler  fefont  des  feniems 
dFereille, 

T  'Arme'e  Portugéûfe,  en  venant  deP#- 
'^ra^  pour .  reconnoitre  notre  grande  Ri- 
vière des  Ântûzones^  ne  pût  tîrer'^aucane 
«onnoiflànce  certaine  de  tant  de  chofes  qui 
s'y  rencontrent, parce  qu'ils  n'aVoient  point 
d'Interprète,  &  qu'Us  ne  ponvoient  s'infoj> 
mer  de  quoi  que  ce  foit ,  qoe  par  fignes  ;  ce 
qui  eft^ne  voie  très^quivoque  ^  &  fur  li^ 
quelle  on  ne  lauroit  compter, puis  que  char 
cun  les  aplîque  ,  à  tort  &  à  travers  ,  à  ce 
qui  lui  vient  dans  Timai^ination.    Mais  la 
même  difficulté  ne  fubfîfia  plus  au  retour , 
puis  que  nous  avions  de  fort  habiles  Inter* 
prêtes ,  &  c'eft  d'eux  que  je  tiens  ce  que  je 
m*en  vaî  raporter  de!  laî  Mine  ,  d'où  fe  tî- 
roitcet  or,  dont  nous Iqur xpiyons des  pla- 
ques qui  leur  pendoieht  aux  oreilles,  &  aui 
narines.    Vii»-à-vi$  de  ce  grand  Village, '.un 
peu  au  deflus  du  côté  du  Nord ,  il  entre 
dans  ?4^axone  une  Rivière  appel lée. 2«rjir- 
faci\  en  la  montant  on  arrivé  à  un  endroit 
où  l'on  met  pied. à  terre. pour  faire. une  fra* 
verfe  de^trbis  journées  de  *  marche;  au  bout 
ij^e  ce  ohemiji ,  on  rencontre  une  autre  iRi* 
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viere  qui  s'appelle  Tx^.tr^;  en  navîgeant  fur 
celle-cî  ,  on  trouve  Ip  Fleuve  Tantnri-^  le 
iTiême  que  les  Portugais  ont  nommé  ia  Ri- 
xiere  tPor^  qui  a  fa  fource  au  pied  d'une 
Montagne  voifinc  ,  ^  où  les  Habisans  ra- 
maflènt  une  quantité  piodigîeufè  de  ce  ri- 
che métal:  On  l*y  trouve  en  paîllettes,  oueH 
Srains  de  bon  aloi  ;  &  les  ludiens ,  à  force 
e  les  battre, en  font  ces  petites  lames,  qu'ils 
pendent  i  leurs,  oreilles  &  à  leurs  narines , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Ceux  du  Pais 
qui  tirent  cet  or  en  trafiquent  avec  d::  leurs 
toifîns^  nommtx  MaTûfui  y  &  s*appel!:nt  à 
caufe  de  cela  même  Tumt  Guaris  ,  c'tlr-à- 
dire  tireurs  de  métal  :  Par  ce  v.oxn  n.jnéral 
de  TunsUy  ils  entendent  tontes  fortes  de  mé- 
taux; &  ils  donnoient  co titre  à  tM^s  îes  on- 
*|îls  de  fer  que  nous  ^'vhlws  ,   1^-;  ■■'ers  &  cou- 
teaux^   La  route,  on'oa  doit  tenir  pour  y 
aller,  me  parut  fi  difficile,  à  caiifô  de  tant 
de  Rivières  qu'il  faut  pafler  ,   que  je  n'^eus 
point  4e  repos,  jusqu'à  ce  que j*en  eufle  dé- 
couvert une  autre  plus  aifée ,  dont  je  vous 
entretiendrai  dans  la  fuite. 


CHAPITRE   LVIIL 

De  la  galanterie  que  tes  F  enfles  ont  d§  fe 
faire  de  granit  trous  aux,  oreilles  ^  atUt 
narines^  font  y  pendre  des  lames  £er^ 

C  Es  Barbares  vont  tous  nuds,  tanthoiâ'^ 
nies. que  femmes, &  tout  Tor  qu'ils  ont 
«€  le»  ftrt  qu'à  parer  leurs  oreillea.&  leurs 

iiati» 
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narines.  Ils  afTeôent  tellement  d*avoîr  les 
oreilles  percées ,  quMl  y  en  a  beaucoup  â  qui 
Ton  peut  mettre  le  poing  tout  entier  dans  le 
trou,  qjcfils  y  font  au. bout.  Ils  y  pendent 
leurs  bijoux,  &  d'ordinaire  ils  y  mettent  u* 
ne  poignée  de  feuilles  ajuftées  eniemble ,  pour 
eonferver  Torelire  en  cet  état ,  cequi  pafTe 
entre  eux  pour  la  dernière  galanterie.  De 
l'autre  côté  delà  Rivière  des  Amazones^  vis- 
à-vis  de  ce  Païs  élevé  , 'qucles  Cmrazicarh 
occupent ,  l'on*  voit  une  terre  fort  plate,  qui 
efl  toute  entrecoupée ^è  Rivières,  fur  tout 
de  quelques  bras  de  la  C^if/v^/d  ;•  de  forte 
que  ce  Païs-  eft'  tout  d'Iflês  enfermées  de 
grands  Lacs,,  qui s'étendenrplufîeurs  lieues 
en  long ,  jusqu'à  cex]ue  toutes  ces  eaux  fe 
ramaiTant  viennent  fe  jetter  dans  le  Rio  ne" 
gro ,  pour  fe  rendre  enfuite  dans  nôtre  gran- 
de Rivière.  Toutes  ces  Isles  font  peuplées 
de  différentes  Nations;  mais  celle  acS'Zuâ" 
ttas  occupe  le  plus  de  terrain. . 


C  H  A  F  ITRE    LIX. 

De  la  Rivière  Ytftaû^  aulfpmrmt  le  plus 
eomrt  chemin  four  alier  à  la  Montagne 

d!or.. 

r 

A  14  lieues  au  deflbus  de  ce  Village  ,  du 
côté  du  Septentrion ,  que  les  Portugais 
appellent  d'Or  ,  nous  vîmes  l'embouchure 
de  la  Rivière  Ynpara  ,  qui  e(V  celie  uar  ou 
J'on  peut  entrer  dans-  le  Fleuve  d'(/r  ^  & 
x*cfi  U  le  cbeaiin  le  plus  droit  »  le  plus  fur 

G  6  l3^ 
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&  le  plus  court  pour  arriver  à  la  vûë  de  cet- 
te Montagne,  qui  enferme' tant  de  richei&s. 
Cette  embouchure  éfl:  à  deux  degrex  &  deqit 
de  hauteur ,  auffi  bien  qu'une  habitation  f • 
tuée  quatre  lieuè's  plus  bas,  du  cAtédaSud, 
fur  le  bord  d*un  grand  précipice  ,  au  pied 
duquel  eft  Tembouchore  d'une  autre  grande 
&  belle  Rivière,  que  ceux  du  Pais  apellenc 
Tj^f  ;  fes  rivages  font  habitez  d'une  grande 
multitude  Slndiens  ,  qui  fe  nomment  Pa- 
gmdvos.  J'ai  déjà  dit  que  la  Nation  des 
Curazuarst  occupoit  plus  de  80  lieues  de 
Fais  en  longueur,  &  j'ajoute'  ici  que  toutes 
leurs  terres  font  fort  élevées  ,  qu'il  y  a  de 
belles  campagnes  &  de  beaux  pâturages  pour 
les  troupeaux  ;  que  l'on  y  voit  de  grandes 
plantations  d'Arbres,  &  pluGeurs  Lacs  fort 
poiiibnneux  ,  qui  donneroicnt  de  grandes 
commoditex  à.  ceux  qui  voudroient  peupler 
ce  quartier- li. 


CHAPITRE    LX. 

« 

De  phfieurs  autres  Peuples  Ç«f  Rivières  qui 
descendent  dans  la  Rivière  des  Amazones, 
^  du.  Lac  i'Ot  y  qui  eji  en  réputation 
dans  lé  Pérou. 

VI.NGT-six  lieuës  plus  bas  que  le  TV 
p/\  la  Rivière  de  C^/z^a*  tombe  dans 
celle  des  /Iwazones ,  &  forme  à  fon  embou- 
chure un  grand  Lac,  dont  l'eau  paroît  vef^ 
te;  çUe  â  fa  fource  bien  avant  dans  les  tef^ 
t^  du  côt6  du  Sud  y  &  fe$  bords  font  peu- 

piei 
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plet  i^Imdiem^  comme  tous  les  antres.  Oo 
croit  avec  ctout  '  cela  cm*ane  aotre  Rivière  % 
qui  vient  du  côté  da  Nord ,  entré,  fix  Ueocs 
plus  bas  que  le  Tafi^  dans  notre  grande  Ri- 
vière, fous  le  nom  d*4ttfrjiMi»Atf  ,&  qu'el- 
le l'emporte  fur  toutes  les  autres  «  pour  la 
multitude  des  différentes  Nations  ,  qui  ha^ 
bitent  fur  fes  bords.  Par  le  moyen  cle  cet* 
te  Rivière ,  on  peut  le  rendre  auffi  au  Tupara , 
dont  nous  avons  dit  quelque,  chofe.  Les 
noms  des  Peuples  qu'elle  nourrit  font  les 
TàcaretJ ,  &c.  Ces  Nations  parlent  toutes 
deux  langues  différentes  ,  &  c'eft  en  leur 
Païs,  s'il  eft  vraf  du  moins  ce  que  Ton  en 
dit  dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade^ 
que  fe  trouve  ce  *  Lac  tPor  tant  defiré  ,  & 

qui, 

*  ll'veut  dire  le  Lêc  de  Parima,  9»  Parimey 
fue  les  Geografbes  fituent  fus  JoUs  U  Ligne  £- 
'  futnoxUk  dans  la  Guiane  ,    et  Jur  le  bord  du* 
quel  eft  cette  prétendue  Ville^  de  Maooa  del  Do- 
rado,  eè  Je  réfugièrent  9  iF  que  bâtirent  les  Pé- 
ruviens y    qui  voulurent  fe  féutreÀre  à  la  cruau" 
té  &  à  In  dominatitm  des  Espagnols  »  fekn  fo- 
pinson  de  quantité  de  leurs  Auteurs.  Ce  qui  a  fin* 
vent  engagé  cette  Hation    à  des  entreprtfès  ek 
g;rande  de  dépenfè  peur; trouver  ce  ricbe  Païs^^ 
ehnt  têks  Jes  fuecès  ont  été  malbeureuM.  Celle  qat 
JT/  le  Chevalier  Walcer  Raldgh  ,  pour  la  même 
découverte j  dont  il  sétoit  entêté^  ne  fut  pas  plus 
heu^eufe  .9  'pfis  qu^il  tn  coûta  la   vie  à  Jon  fils  , 
qui  fut  tué  par  les  Espagnols  dans  cette  expedi" 
tion^  é^  à  lui-  même  la  tête  que  le  R^i  Jaques  7. 
Itiift  couper  à  Londrts,  peu  après  fvn  retour  de 
^'Aœcrîque  en  Angleterre;  é^  l'on  peut  f^n  que 
K€ttc  Manoa  del  Dorado  eft  la  pia'i  <  ^TbHoJohkei- 
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qui,  clcpMîs  11  lon^-temps,  fait  la  prînc'pate 
inqviîcfudc  de  tous  ceux  qui  font.  u»v  Ptrou, 
Je  ii!î;îQre  pas  cela  co?iim€:ccnaîhi.  mais 
pciu-étçe  qi^Qn.  jour  Dîiu^  permettra  que 
nons  fortîons  de  ce  doute.  Il.y  a  une  anire 
Rivière  ,  qoî  entre  dans  Tifwtf^ow  ,  Ici7e 
lieues  plus  bas  que  VjlgaranatubéLy.  &  qui 
porte  le  même  nom  ;  mais  on.  doit  lavoir 
que  tontes  deux,  font  la  mémerRfviêrev  qui 
fe  divifeen  deux  bras  diiierens  y,  qpt  portent 
le  même  nom  jusques^  dans  notre  grande 
Rivière,  où  ils  fe  dégorgent.  A  ix  lieues 
au  defibus  de  ce  dernier  bras  à*  A^aranaitt- 
ba  ,  finit  cette  grande  &  riche  Nation  des 
Curazicaris ,  (lui  habitent  un  desmeiUeurs 
cantons  de  terre  que  nous  ayons  rencol^ 
tré  dans  toute  la  longueur  de  cette  grande 
Rivière.. 


CHAPITRE    LXI. 
Des  Yotlm^xxSf.  Peuples  Mli^eux. 

T\F,ux.  lîeucs  au  deifou s  commence  la 
^^^plus  renommée  ,  &  la  plus  belliqueofe 
xKatioa.de  toutes  celles  qui  font,  le  long  dé 

la 


•tëf  e»pUtdi la  ebîmere'des  Espagnols,  à  U 
€bercbe  de  laquelie  ils  ont  employé  y  en  divers  terni 
et  fous,  divers  Chefs ,  des  fommes  immenfes  inuti' 
iement ,  àt  fait  périr  un  très-grand  nombre  d'htm' 
mes  y  m  plus  de  foixanse  expéditions,  ou  teptativês 
-jéifferentes*, 
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la  Hlvirre  des  Amûzxmes^  &  qui  tît  trembler 
toute  rarm(5c  Portujyii[e  ^  lors  qu'en  vc- 
DaiiT  k\c  Para  ^  cite  aesccodit  fur  tes  terres 
de  ces  Pci^plcs..  On  les  zpfi€llc.7jurimafts  ; 
lis  font  an  ^Sud  de  la^Rivicre  ^  ou  ils  occur 
ptm  non^  fèutement  toute  la.  terre  fernK;, 
qrÂ  eft  le  tong  de  fe& bords  ^Tm  deôo  lieues 
de  fiiifee  y,  mais  encore  la  plus  grande  paftîc 
de  toutqB  les  Isles  que .  notre  Rivière  fait 
Sans  tout  cet  espace.    Ils  font,  auffi.  nom- 
breux qu'aucune  autre  Nation  qui   habite 
fur  fe&  bords  :  La  plupart  miime  font  mieux 
faits,  &  de  plus  belle  taille  que  Té  reste  des 
Imâiens  ;.  ils  vont  nuds  comme  les  autres , 
mais  l'on  reconnoit  bien  ï  leur  mine,  qu'ils 
ont  plus  de  courage  ;  ils  venoient  parmi 
nous  &  s'en  retournoient  avec  la  plus  gran- 
de fermeté  du  monde,  &  il  n'y  avoit  point 
de  jour,  qu'il  ne  vint  i,  bord  de  notre  Ami- 
ral phis  de  deux  cens  Canots  pleins  de  Fem- 
mes &  d- Enfans ,  qui  nous  appoaoient  tou- 
tes fortes  de  fruits,  de  pofflbns,de  farine  & 
d'autres  choies  ,  que  nous  achetions  d'eux 
pouc  des  boutons  de  verre,,  des  aiguilles  ,&l 
des  couteaux.  C'étoit  la  première  habitation 
àesTorimams  j  qur  eft:  bâtie  i  l'embouchure 
d'une  belle  Rivière ,  qui  nous  parut  être  fort 
impetueufe  par  la  violence  dont  nous  vîmes 
qu'elle  repouifoit  les  eaux  de:  notre  grande 
£.iviere.  Je  ne  doute  point  que  fes  bords  ne 
ibient  habitet,  comme  le  font  tous  les  au» 
très,  d'un  nombre  infini  de  Peuples;  maïs 
oous  n'en  pûmes  apprendre  les  noms,  parce 
que  notre  Flote  ne  fit  que  pafTei:  par  fon 
^embouchure*. 
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CHAPITRE   LXIL 

De  la  lewgmeur  Ju  Pats  qu^ils  ocempemt ,  fst 
des  grandes  Lies  qu'ails  habitent  jiêrU  Ri* 
viere  des  Amazones. 

VI K  6  T  '  D EUX  lieues  au  deflbus decet- 
te  première  habitation  des  Torinusms^ 
nous  rencontrâmes  le  plus  grand  Village , 
que  nous  euffions  encore  vu  le  long  de  no- 
tre Rivière  ;  les  maifons  fe  tenoient  lésines 
aux  autres,  &  coutinuoient  aînliplus  d'une 
lieuë  de  long;  11  n'y  en  a  point  où  Ton 
trouve  une  feule  famille  ,  comme  dans  la 
plupart  de  nos  maifons  de  VEurope  ;  mais 
il  y  avoir  bien  quatre  à  cinq  ménages  dans 
la  moins  occupée  ,  &  beaucoup  plus  dans 
les  autres.  On  peut  conjeâurer  de-là  quel- 
le prodîgieufe  quantité  de  monde  habitedans 
ce  Bourg  feul.  Nous  arrivâmes  chez  eux, 
&  y  trouvâmes  tout  fort  en  paix  ;  ils  nous 
attendoîent  fans  aucune  allarme  ,  &  nous 
fournirent  tous  les  vivres  dont  nous  avions 
befoin  ,  &  dont  nôtre  armée  commençoit 
à  manquer  :  nous  demeurâmes  cinq  jours 
en  ce  Lieu,  &  y  fîmes  provifion  de  plus  de 
diiqcens  mefures  de  '''farine  de  magniee^ 

qui 

•  Cette  farine  de  Magnioc,  dont  r  Auteur  par^ 
k-i  efi  cuite  éf  fe  marge  en  cet  état  nu  lieu  de 
pain,  eu  de  CatTave,  tant  au  Pats  dont  ilparlt 
juc  presque  fur  toute  la  côte  du.  Biczil  ,  vu  tes 
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qnî  nous  fofirent  pour  achever  notre  v^T- 
ge.  Nous  la  contiouâmcs  jusqu'à  un  en- 
droit, qui  eft  ï  30  lieues  au  defibusd-j  Bourg, 
&  où  femble  telidcr  toute  la  force  de  cette 
Nation;c'e(luneKrandeIstequefait  un  bras 
de  nôtre  grande  Rivière,  pour  en  aller  join- 
dre une  autre  qui  s'y  dégorge ,  &  tomes  deux 
(pftirblc  coulent  for  les  bords  de  cette  nou- 
we  Rivière ,  ou  il  y  s  un  fi  grand  nombre  de 
I  Peu- 

f^taitKs  ifi  Havirti  ,  m  Àlfaut  A  hiscuît,  en 
ftni  leurs  frr.'ij!»nt.  Celle  espèce  A  Jarint  Ji 
eonfervt  fiuvent ,  «un  feutemeni  jusques  tn  Por- 
tugij,  mais  *tie  fert  tiicere  en  ttautrei  voynget^ 
lers  quyif  en  eut  de  tefle  hu  rtltur.  Elle  a  t»- 
cçre  telle  propriété  qu'elle  tft  plui  propre  aux  tw- 
ygii  *A  ««f  court,  nue  la  CalTave,  parte  fu'el- 
li  fe  garde  miiux:  A  la  veriié  elle  Avienl  fvrt 
infip\dt  à  la  fti  ,  mai:  il  n'en  arriwroh  fai 
moini  au  pain  ite  Goneflc  ,  t'il  émt  gmdé  aajfi 
leng-itmps.  Il  faut  remarquer  ^ailhuri  ,  qvt 
ttite  farine  einfi  euiie  ne  fi  peut  plut  réduire  en 
pain  ,  ^  jue  les  Indiens  la  font  cuire  d'4terd 
dans  de  grandes  bajjmes  de  terre  fur  le  feu  ,  i 
la  manière  presque  dtni  les  Confituriers  font  lis 
dragées  ,  enjuiie  de  que!  ils  la  font  tneerefeeber 
au  Soleil,  quand  elle  efl  destinée  aux  vtyages  de 
lang  eeurs.  Taffé  la  Rivière  dei  Ainazonci ,  let 
Indiens  de  diçi  la  Ligne  n'en  eonnoijfeni  ni  Tu- 
fege ,  ni  la  fabrique ,  ^  ne  fent  que  de  la  CalTa- 
ve  ,  qui  cfl  le  pain  fait  de  celte  même  farine  de 
Magnîoc  ,  avant  qu'elle  foit  aille  i  elle  a  aufji 
fen  apprît  particulier  fear  la  mellrt  tn  état  df 
fi  cenjêrver,  &  la  rendre  prepre  aux  voyages  de 
lung  cours  ,  mais  nin  fat  ait  [oint  dt  la  farioi 
éi^fi  cuiie. 
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'\\'\.  /'.s ,  o^e  ce  iiV:c  ;..j^  i'ans  r.'.îfon  fi  fous 
M.'.>  v-  ■  "r.s  les  rc'si'c-'ci.ru  li  l.^^  crâÎ5;iKnt, 
p-:   là  i^a ic   conlliwiiitioii  ùo   jeur  inuld- 
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lî-  ,\z  Riiîcrc  de  C:!ci.'^»:ari-,  c^'  «/«••  €ev' 
€,v  iois  4ii*lfi  proprcracitt  que   les  meil^ 

Uurs  Maitrei  de  TEuropc 

T^Ix  lîeucs  plus  bas  q»3cr  cette  IsTe,  finfr 
*^Ia  Province  des  Torimavs  ,  &  deuv 
lieues  plus  avant,,  noue,  trouvâmes  ,  du  cA-^ 
té  duSuJ,  L'embouchure  d'une fameafe Ri- 
vière ,  que  les  Tnduns  ïinmmtïilCucbîgmê' 
ta  ;  elle  e(l  navigable  ,  quoi  qtt*il  s*y  trou- 
ve des  Rochers  en  quelques  endroits,  &  fort 
poiiibnneufe  ;  il  y  a  quantité  de  Tortues  ; 
les  rivages  font  couverts  de  Matz  &  de  Ah- 
gKioc;  en  un  mot,  elle  a  tout  ce  quieft  né- 
cefTaire  pour  en  rendre  la  Navigation  facile 
&  agréable.  Les  Nations  qui  habitent  fur 
les  bords  de  cette  Rivière  font  les  CucU^uê- 
rasj  qui  en  portent  le  no:;i,  parce  qu'ils  fe 
trouvent  les  plus  près  de  (bn  embouchure; 
enfuite  les  Cumayarh  ,  &c.  enfin  les  der- 
niers,, en  montant  la  Rivière,,  font  les  Cm- 
riguires  ,  qui ,  fuivant  le  raport  de  perfon- 
nes  qui  y  ont  été,  que  j'ai  vues ,  &  qui  nous 
offrirent  de  nous  y  conduire ,  font  des  Géans 
de  feize  palmes  de  haut  &  fort  guerriers;  ils 

vont 
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"Vont  tons  i"Hs  comme  iti  autres  .  &  por- 
tent aMii  (ireîlles  ai  aux  u■.lr^ilc.s  Je  ?taini.;s 
plit'^'jrs  (!'ûr.  No^Jis  iroaviuns  qu'î!  nous 
falloîi  Jeux  «"'lis  de  cheinin  ro'T  arriver  à 
lu  .  roviiîcc  iIl;  ces  Gcans  .  dcPL.is  l'embou- 
chure de  la  R-vîere.  Apres  aviiîr  pafTé  au 
cc-Ib,  Udii'.  trouvâmes. au  ciVé  ■''T.SuJ!,  des 

Éljpl'i  appeliez  les  dinptinai  &  yru-nat, 
i  thiiî  lïs  iio.Timcs  les  plus  a.  '.mus  &  les 
p  curictu,  que  nous  ayons  vu  Lajis  tout 
ÎPaïs ,  pour  les  ouvrages  de  U  n\a\n.  tans 
jivotr  d'aunes  outîh  que  cetix  dunt  j':d  par- 
lé ci-dciTus  ;  ils  font  des  Sièges  en  forme 
d'Animaux,  avec  tant  de  déHcacelTe  ,,  &  li 
commodes,  que  l'Invention  Humaine  n'en 
faoroit  trouver  de  meilleurs  ;  ils  font  des 
Eitelieai ,  qu)  font  leurs  armes  ordmaîres  , 
d'un  bâton  fort  délié  ,  avec  tant  d'adreflc» 
<lu*on  ne  doit  pas  sVtonner  ,  fi  les  autres 
Nations  du  Pais  fouhaîtent  dVn  aveïr  ;  & 
ce  qui  efl  admirable,,  d'un  morceau  de  boii 
le  plus  greffier  ,  ils  en  tirent  une  figure  de 
relief  fi  au  natorel  &avcctantdeperfcfli('n, 
que  beaucoup  de  nos  Sculpteurs  pourroient 
bien  apprendre  d'cuxï  Ce  n'cft  pas  feule- 
ment pour  la  fatisfaÔîon  de  leur  esprit  ,  & 
leur  propre  commodité,  qu'ils  travaillent  à 
cet  ouvrages  ,  c'eft  encore  pour  le  profit 
qu'ils  en  reiîtent;  puis  qu'ils  en  font  com- 
merce avec  leurs  voiHns  ,  &  qu'ils  en  ob- 
tiennent eu  échange  tout  ce  qui  leuc  eft  n£- 
ccâTaite. 
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CHAPITRE    LXIV, 

Du  Fleuve  Bafurara ,  £5*  des  grandis  Isks 
qu^  il  fait  dans  les  terres  \  des  Renfles  qm 
bahlttm  en  ces  lieux \  de  leurs  armes ^^ 
du  commerce^  qu'ils  o»t avec  les  Hollta- 
dois ,  qui  babituient  la  Cayenne... 

nPREHTE-BEUX.  lieues  au  deCbus  de 
•*•  l'embouchure  de  CiwA/ç«tfr<f;,  nous  rea* 
contrâmes ,  duxôté  du  Nord.,  celle  d'uHe 
autre  Rivière  ,  que  ceux  du  Païs  nomment 
Baturant.  Ce  Fleuve  fe  répand  bien  avant 
dans  les  terres,  &fait  plufîeurs  grands  Lacs;, 
de  forte  que  la  terre  eft  ainfi  partagée  en 
plufieurs  grandes  Isles,  qui  font  tontes  pen- 
plées  d'un  nombre  infini  de  monde.  Cet- 
terres  font  fort  élevées  ,  &  iie  font  jamais 
mondées  des  eaux  «  quelque  débordement 

3xx*i\  y  ait  :  Le  Païs  abonde  en  Mmz^. 
ïïagwoc ,.  toutes  fortes  de  Fruits^  de  Gibier, 
&  de  Poiflbn.  Tous  les  Peuples  , .  qui  vî- 
Tent  dans  cette  grande  étendue  de  Païs,  s*a- 
pellent  en  général  Carabuyavas  ,  &  en  par- 
ticulier Ceraguanas^  &c.  Tous  ces  lumens 
fe  fervent  d'arcs  &  de  flèches ,  &  parnaî 
quelques-uns  d'eux  je  vis  des  armes  de  fer, 
comme  haches ,  halebardes  ,  ferpes  &  cou- 
teaux ;  je  leur  fis  demander ,  par  nos  Inter- 
prètes ,  d'où  leur  vendent  ces  inflrumens 
de  fer  ,  ils  répondirent  qu'ils  les  achetoient 
des  gens  de  leur  Païs,  qui  font  les  plus  pro- 
ches de  la  Mer  de  ce  côtc-li  ,  &  qui  les  a- 

voient 
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Toietit  en  échange  de  leurs  denrées,  de  cer- 
tains hommes  blancs  comme  nous  ,  &  qui 
fc  fervoieni  de  nos  mêmes  armes ,  comme 
ép^es,  &  arquebtifes  ,&  qui  avoient  des  ha- 
bitations fe  la  côte  de  la  Mer  ;  que  la  feu- 
le difièrence  qu'il  y  avoit,  entre  eus  &  nous, 
ét(Hl  qu'ils  avoienttoos  les  cheveux  blonds: 
Ces  marques  fufEfoient  pour  nous  faire  en- 
tendre avec  certitude  que  c'étoient  des  HoS- 
lauMs  ,  qui  s'ctoient  mis  en  poflêffion  de 
l'embouchure  de  la  Rivière  douce ,  ou  de  U 
Rivière  Philippe  ,  il  y  avoit  déjà  quelque 
temps.  Ce  fut  en  1638.  qu'ils  vinrent  des- 
cendre dans  la  Guiane  ^  qui  k&  une  dépen- 
dance du  Gouvernement  du  nouveau  Royau- 
me i.^  Grenade  ,Çt  rendirent  Maîtres  dctou- 
ic*l'lsle,  &  furprircnt  fi  bien  nos  genî.que 
les 
*  j£?<"'  ?»«  it  GuîaneyÔi;  une  partie  irii-nnfi- 
dcrAble  du  Conlinitil  ,  ifr  non  une  des  Istes  de  fO- 
,  femme  noire  jtuleur  femb/e  le  dire  ut  cet  en-  ' 
I,  ilpQurroit  bien  être  avec  loul  eila,  qu'il  di-  " 
^t  plus  vrai  tfk'il  ne  penfe ,  &  que  fa  Riviertd'O- 
1aoi|ue  Ml  de  Pitia  ,  fi  déiaebant  de  la  Rivière 
6  Anuzonu  ,  ^ut  venir  mfuite  s'tmboucber  à 
Vir ,  vis-i'vii  de  l'ti/e  de  la  CTriniié ,  entre  le 
f  in  degr/ de  L*liiude  Sepiiairiomile  ,  Ufour-  ' 
U  bien  être ,  dii-je,  que  la  Guiane  fereit  une  U-  " 
■■t  moyen ,  eomprcoanl  teule  celle  étendue  A 
gui  tft  entre  l'embouchure  /Orenoque  if  " 
t  dei  Amizoncs  ,  jusques  au  lieu  oit  ces  deux 
_»tdt  Fleuvei  fe  divifint  pour  faire  chucutilcur 
m^ntHe  i  part,  &  s'emboucher  dans  U  Mer,  à  plus 
Je  100  litu'is  de  distance  fun  de  l'autre,  liul 
<«  iatervalle  ejî  te  fui  les  Geogre^es  nenanent 
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les  nôtres  n'eurent  pas  le  temps  d'emporter 
avec  eux  le  faint  Sacrement  de  T Autel ,  qui 
demeura  captif  entre  les  mains  de  ces  enne- 
mis; ils  Te  promcttoîent  une  grande  rançon 
de  nous  pour  retirer  <:e  faint  gage  de  leurs 
mains,  fâchant  le  respeâ  &  l'amour  que 
tous  les  Catholiques  ont  pour  le  précienz 
Corps  de  leur  Sauveur  ;  mais  nos  gens  pri- 
rent un  autre  parti,  ce  fut  de  courir  aux  ar- 
mes, de  faire  de  bonnes  Compagniesde Sol- 
dats t  refoius  d'aller,  avec  un  courage  de 
Chr(5tiens,  expofer  leurs  vies,  pour  délivrer 
leur  Sauveur  des  mains  de  fes  ennemis  :  ils 
étoient  tous  pleins  de  ces  defîrs  ,  û  faims  & 
fi  justes  ,  qui  ne  pouvôient  venir  que  de  la 
faveur  du  Ciel,  lors  que  nous  partîmes  de- 
là pour  revenir  en  Espagne  rendre  compte 
de  nôtre  voyage. 


wmmunémtnt  »  dans  leurs  Cartes  y  cote  de  Guii- 
ne»  Dans  cette  étendue  fe  trouve  Plsle  de  Caycn« 
ne  ,  /?  célèbre  ou  povr  les  diverfes  avantures 
qu*9nt  tues  en  différents  tems  les  Colonies  que  vos 
François  j^  ont  établies  ,  ou  par  divers  eonibats 
qu*ils  ontfoûtenusy  tant  contre  les  Indiens,  que 
contre  les  EuropéinSf pour  sy  maintenir:  en  quoi 
ils  ont  fi  bien  réujji  »  que  c^l^,  aujourd'hui  une  des 
plus  eonfiderables  é^  des  plus  utiles  Colonies  ,  que 
noês  ayons  dasss  toute  /'Amérique. 
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[CHAPITRE  LXV. 
[/«  gravât  Rivière  appelUe  Rio  iiegro  J 
'  '  tfe  de  fei  eaux ,  qui  font  fielaires  ?*''/- 
tM  paroijjtnt  «oirei  ;  tf  (''«M  0?»  à 
tijifr  fur  telle  Rivitre  ,  qui  donnerùit 
Miyen  de  fe  rendre  Maîtres  de  la  Rivicre 
J's  Amazones  ,  r»  l'enant  du  C*p  de 
l^ord  ,  p^r   la  Rivière   xamt/i/e  Rio 


*  nftne  c&té  da  Nord,  nous  rencon- 
l'STnes  ,  i  un  peu  moins  de  30  lieuct 
tjtÎCTCS  au  deffus  de  Bafurura,  l'eniboucha- 
E  de  la  plus,  grande  &  de  la  plus  belle  Ri- 
iere  de  toutes  celles  qui  vîennem  fcrcn- 
re  s  celle  des  Âmazo^eif  dans  l'espace  de 
300  lieues  de  longueur  qu'elle  fait  fa  cour- 
e;  eilc  a  une  lieue  &  demie  dans  fon  em- 
loachure  ,  qui  cl^  à  quatre  degrez  de  hau- 
eur,  &  l'on  peut  dire  ,  pour  badiner,  que 
lette  puiJIànte  Rivière  tù.  fi  orgueineufc, 
|u*elle  femble  choquée  d'en  trouver  une  ac- 
re plus  grande  qu'elle  :  Auâî  l'incomparii- 
AtAmataae  femble  lut  tendre  les  bras,  pen- 
\am  tjue  l'autre, Idêdsi^^neufe  &  fupetbe,  aa 
ieu  de  ic  mêler  avec  ies  eaux  ,  s'en  tient 
épatée,  &  occupant  elle  feule  la  moitié  du 
ît  de  VAmatone  plus  de  iz  lieues  de  long, 
ïllefàît  remarquer  ï  tous  ceui  qui  navigent, 
ladîtTerence  qu'il  y  a  entre  les  eaux  de  l'u- 
ne 6c  celles  de  l'autre.  Les  Portugais  ont 
eu  quelque  laifonde  l'apellecla  Rivière  nai- 
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re^  parce  qu'à  fon  emboachure  &  plufîeurt 
lieues  au  defliis  ,   fa  profondeur  jointe  à  It 
clarté  de  tant  d'eaux ,  qui  fe  jettent  de  pla* 
fieurs  grands  Lacs  dans  fcm  lit,  font  pûot- 
tre  fes  ondes  auffi  noires  que  fi  elles  ^tqjelit 
teintes,  quoi  qu'elles  foieut'claircs.âiù M 
▼erre  comme  du  cryftal;  elle  fiut  Ton  ooiuf 
d'Occident  en  Orient  dans  fes  GonHnedoe- 
njens,  mais  elle  prend  de  fi  grands  détonrSi 
quVn  très'peu  de  distance  elle  change  de 
Rumbs  ;  mais  celui  qu'elle  couft  ptuncun 
lieuës  ,  avant  que  de  fe  joindre  à  celle  ;des 
Amazones ,  eft  du  Ponant  aa  Lievant.    Les  • 
Iniiems  qui  vivent  fur  fes  bords  l'appellent 
Curiguarmra^  mais  les  ToupiuMmboms  ^  dont 
nous  parlerons  bientôt,  lui  donnent  le  nom 
aUranut ,  qui  fignffie  en  leur  Langue  l'riM 
mke.  Ils  donnent  aufC  à  V Amazone  le  nom 
de  PajanaquriSf  qui  Ggniûe  grande  Rivière  ^ 
pour  la   difiinguer   d"une   autre  çui  Teft 
moins ,  &  qu'ils  appellent  Pajanamtra.  Cel- 
le-ci entre  du  côté  du  Sud  dans  VÀmaZMeif 
une  lieuë  plus  bas  que  la  Rivière  noire  :  on 
nous  affûra  qu'elle  éroit  habitée  d'un  très- 
griand  nombre  de  Peuples,  dont  les  detniers 
portent  des  chapeaux  &  des  habits  comme 
nous  ;  ce  qui  nous  fit  affez  connoitrc  qu'ils 
n'étoient  pas  éloignez  de  nos  Villes  du  Pé- 
rou.   Ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  itJ- 
viere  noire  occupent  bien  des  terres ,  &  s'ap- 
pellent les  Canicnaris  ,   Curupatabas ,  &  les 
derniers  font  les  Quaravaquazanas ,  qui  ha- 
bitent un  bras  de  la  Rivière  noire  ;    &  c'efi 
par  ce  bras  ,  que  nous  avons  été  fuffifkm- 
ment  înftruxts  qtie  Ton  peut  fe  rendre  dus 
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la  Rivière,  que  noas  appelions  Rio  grande^ 
qui  a  fon  embouchure  dans  la  Mer  du  Cap 
de  Nord  ,  &  auprès  de  laquelle  les  Hollai^ 
dois  fe  font  établis. 

Tomes  ces  Nations  fe  fervent  dVcs  & 
de  flèches ,  dbnt  ils  empoifonnent  la  plupart  ' 
avec  le  fuc  de  certaines  herbes.  Lfcs  bords 
de  cette  Rivière  noire  font  fort  élevex  ;  le 
terroir  7  eft  très-bon,  &  propre  ,  s*il  étoit 
cultivé ,  à  porter  en  abondance  toute  forte 
de  fruits ,  même  de  ceux  de  V Europe  ,  en 
des  lieux  bien  expofez  pour  cela  :  il  y  a  quan- 
tité de  belles  &  bonnes  Campagnes ,  toutes 
couvertes  d'excellens  pâturages,  capables  de 
nourrir  des  troupeaux  innombrables  de  toa* 
tes  fortes  de  bestiaux  t  On  y  voit  auiO  quan- 
tité de  grands  Arbres ,  dont  le  bois  eft  fort 
bon  pour  toute  forte  de  charpenterie,  foit  à 
l'égard  des  Vaiflèaux,  ou  des  Maifons;  Le 
Pais  fournit  outre  cela  quantité  de  fort 
bonnes  pierres ,  dont  Ton  peut  faire  les  plus 
beaux  édifices  ;  fes  riv^s  font  peuplées  de 
toutes  fortes  de  Gibier  ;  quoi  qu'il  n'y  ait 
pas  tant  de  poidbn  que  dans  la  Rivière  des 
Afuazones^  à  caufe  de  la  clarté  de  fes  eaux; 
miis  en  recompenfe  les  Lacs,  qui  font  dans 
les  terres,  en  fourniflfent  aux  Habitans  plus 
qu'il  ne  leur  en  faut.  Cette  Rivière  ^,  dans 
fpn  embouchure  ,  les  meilleures  fituations 
du  monde  ,  pour  y  bâtir  des  Forts  ,  qui 
empécheroîent  nos  ennemis  d'entrer  par- 
là  dans  le  grand  canal  de  V Amazone.  Ce 
n'efl  pas  que  je  croie  que  ce  foit  ici  lè 
meilleur  endroit  à  fortifier  ;  puis  que,  plu- 
jfieurs  lieues  plus  haut  que  cette  embouchu- 
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re,  fur  le  bras  qui  fe  va  rendre  dans  Ri9 
grande ,  dont  /ai  déjà  dit  que  lembouchure 
ctoit  dans  la  Mer  du  Nord,  la  fituation  fe- 
roit  infiniment  plus  commode  ,   pour  fipr- 
mer  à  nos  ennemis  le  pafTage  de  ce  noavetv 
Monde,  quMls  voudroiem  bien  découvriry 
&  qu'ils  tenteront  un  jour,  fi  on  ne  leur  en 
bouche  rentrée.    Je  n*a(fûrerai  pas  que  Ri^ 
grande^  dans  laquelle  fe  jette  un  bras  de  Riê 
ntro^  foît  la  même  que  le  Doux  ou  la  Ri- 
vière Philippe  y  quife  dégorgent  toutes  deux 
dans  la  Mer  vers  le  Cap  du  Nord  ;  mail t 
fuivant  les  remarques  que  j'en  ai ,  j'incline- 
rois  fort  à  croire  que  c'eft  la  Rivière  Pifri/i^ 
pe ,  parce  que  c'eil  le  premier  Fleuve  confi» 
derable  qui  entre  dans  la  Mer  au  delà  du  Cap. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  que  je  puis  dyre  avec 
certitude,  efl  que  Rio  grande  n'eft  point  du 
tout  celle  ^Oromque^  parce  que  fa  principa- 
le embouchure  dans  la  Mer  eft  vis-à-vis  de 
risle  de  la  Trinité  ,  qui  efl  à  plus  de  cent 
lieues  plus  bas  que  l'endroit ,  où  la  Rivière 
Philippe  fe  décharge  dans  la  Mer.    Ce  fut 
par  cette  Rivière  que  le  tyran  LopeT^  d'il- 
guirre  fe  rendit  dans  la  Mer  du  Nord  ;  & 
puis  qu'il  â  bien  fait  ce  voyage,  tout  autre 
pourra  bien  le  faire  encore  ,  &  fuîvre  une 
route  qui  a  été  déjà  une  fois  ouverte. 
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CHAPITRE    LXVL 

D'une  fedhion  arrivée  dans  f armée  Portu» 

Sfaîfe,  qui  ^  ehagrine  dejhvoirfiprès  dit 
eur  Patrie  y  fans  avoir  rien  garni  ,  re^ 
Jolut  de  piller  les  Peuples  de  Ta  Rivière 
Noire ,  pour  atraper  des  Esclaves  ;  mais 
le  Père  ^Acugna  le  prévint. 

NOtre  Flote  étoît  encore  à  l*embou* 
chure  de  la  Rivière  Noire  le  1 2  ^^03o* 
ire  1639  9  loi^s  S.uc  les  Soldats  Portugais ^ 
chagrins  de  fe  voir  ,  pour  ainfi  dire,  arriver 
à  leurs  maifons  ,  fans  avoir  rien  gagné  de- 
puis deux  ans  qu'ils  en  étoient  partis ,  regar- 
doient  la  fin  de  leur  voyage  comme  le  plus 
grand  malheur  qui  leur  pût  arriver  ;  ils  (b 
dilbient  les  uns  aux  autres  ,  qu'après  nV 
roiiNTecueilli ,  pour  tout  fruit  de  leurs  tra- 
vaux &  de  leurs  combats  ,  que  la  perte  de 
deux  ans  &  l'augmentation  de  leurs  milères, 
ils  dévoient  penfer  à  eux  pendant  que  Toc* 
cafion  s*en  préfentoit  ;  qu'ils  feroient  ridi« 
cules,  s'ils  attendoient  de  Sa  Majefté  Catholi- 
^ue  la  recompenfe  des  fervices  qu'ils  lui  a^ 
voient  rendus,  par  la  découverte  de  tant  de 
Païs;  que  bien  d'autres ,  avant  eux ,  atroient 
répandu  leur  fang  ,  &  prodigué  leurs  vies 
pour  l'accroifTement  de  la  grandeur  à^E^a^ 
me ,  qui  étoient  morts  fur  un  fumier ,  fans 
lavoir  à  qui  s'adreifer  pour  obtenir  quelque 
Secours.  Ces  paroles  feditieufes  ouïes  de  la 
>Iûpartde$  Portugais v^tz  aprobatioD,ils  re« 

H  2  fo- 


tft  Relation  de  la  grande 

folurent  fur  le  champ  d'en  parler  à  leur  Gé- 
néral, &  de  le  porter,  d'une  ou  d'autre  ma- 
nière, à  âvorifer  leurs  deffeins. 

Cette  refolution  prife ,  ils  furent  le  trou- 
ver ,  2c  lui  dirent  qu'ils  n'avôient  pas  be« 
ibin  de  lui  repréfenter  le  mifer^ble  état,  où 
ils  fe.trouvoient  ;  qu'il  le  voyoît  affex  loi- 
même  de  fes  propres  yeux  ;  qu'il  y  avoit 
deux  ans  qu'ils  erroient  fur  des  Rivières,  oà 
ils  perifibient  tous  les  jours^ou  par  la  fairo, 
ou  par  le  travail,  ou  par  les  flèches  des  Sau- 
vages; qu'ils  le  fupplioient  d'avoir  égard  1 
leur  pauvreté,  &  de  ne  pas  trouver  mauvais 
qu'ils  y  .cbercha(Iènt  quelque  remede4  qfi'ils 
étoient  fârs  que,  le  long  de  la  feule  Rivie* 
re  Noire  j  ils  pourroient  enlever  un  G  grand- 
nombre  d'Esclaves,  de  ceux  que  Içs  InMem 
avoient  pris  à  la  guerre,  qu'ils  en  tireroicnt 
bien  dequoi  fe  dédommager;  que  s'ils  ne  ra- 
portoient  autre  chofe  de  leur  voyage,  ils  cs« 
peroieat.de  n'être  pas  mal  reçus  de  leun  a- 
mis  et  Para  ;  mais  que  s'ils  retcurnoient 
les  mains  vuides  ,  après  avoir  traverfé  tant 
de  Provinces  bien  peuplées,  dont  les  Habi- 
tans  même.ofoient  venir  jusqu'à  leurs  por- 
tés y  faire  des  Esclaves  ,  ils  feroient  tenus 
pour  les  plus  lâches  &  les  plus  infâmes  de 
tous  les  hommes. 

.Le  Capitaine  Général,  qui  ne  douta  pas 
que  la  plupart  des  Soldats  ne  trempaflènt 
dans  la  révolte,  crut  qu'il  ne  devoit  pas  les 
irriter  davantage  ;  il  leur  permit  donc  de 
tenter  cette  entreprife,  puis  que  le  Vent  leur 
étoit  favorable  pour  entrer  dans  la  Rivière 
Jtioire^  &  fembloit  les  convier  i  cet  embar- 


Kivtere  des  Amazonfs.  t  y  j 

quemenr.  Les  Portugais  transporte^  de  foie 
d'avoir  obtenir  celte  permîffion ,  il  11^7  en  eut 
pas  un  qu^  ne  fe  âatât  d'atraper  du  moins  trois 
cens  Esclaves  pour  fa  paf  t.Cette  refolution  tie 
nfei  donna  pas  une  niediocre  inquiétude  ;  car 

J'eneûvoîspas  bien<x]uels  étoient  les  vérica- 
Jes  fentîmens  d«  notre  Général  ;  mais  je 
connus  bientôt  qu'il  avoitl'ame  noble  &ge- 
néreufe  ,  &  qu'il  étoit  ennemi  mortel  des 
violences  pareilles  à  celle  que  fes  Soldats 
vouloient  faire.  Pour  moi,  quf,  par  la  grâ- 
ce de- Dieu,  me  trou  vois  aflèz  fort  pour  ne 
rien  craindre,  je  pris  la  refolution  de  mou- 
rir mille  fois,,  s'il  étoit  poffible  ,  avant  que 
de  confentir  à  quoi  que  ce  foit  contre  la 
gloire  de  Dieu, ou  le  fervice  de  Sa  Majeflé 
Uatholique.  En  même  tems  j'allai  célébrer 
la  fainte  Mefiè,  &  après  l'avoir  dite  j  nous 
nous  retirâmes  à  part ,  mon  compagnon  & 
moi ,  pour  confulter  enfemble  fur  les  moyens 
de  prévenir  une  fi  barbare  &  fi  diabolique- 
eiecution ,  &  nous  primes  le  parti  de  faire 
des  protestations  publiques  ^contre  leur  te« 
meiké  &  leur  desobéiïïancer 
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CHAPITRE    LXVII, 

De  l'ordre  àonné  h  l'armée  défaire  voilê^ 
te  qui  fut  exécuté fant  bruit  ;  de  la  Rivîert 
du  Bois  ,  autrement  Gayari  ; ,  det  Peuplii 


de       ^H 
ICVII.  ^^Ê 

faire  V^l^^ 


qui  iaiiteut  fes  rivaj^ej  ,  £<?  aui 
flux  court  chemia  pour  la  Mon: 
Fotofî. 


plus  court  chemia  pour  la  Montagne  di 


JE  communiqaai  ma  Protestation  aa  Gé- 
néral ,  qui  fa  trouva  bien  forte,  &  qui 
fut  ravi  de  me  voir  de  fon  fentimcnt.  Il 
donna  mtnie  des  marques  de  fon  courage 
dans  cette  occalion  ,  puis  qu'il  fit  publier 
mon  écrit  ,  &  qu'il  commanda  en  même 
temps  aux  Matelots  de  plier  les  voiles  ,  & 
de  dfspofer  toutes  chofcs  pour  notre  départ. 
Cet  ordre  fut  exécuté  ;  nous  partîmes  le 
lendemaîu,  &  nous  trouvâmes  ,  40  Iteuëi 
au  delTous ,  du  côté  du  Sud ,  la  grande  Ri- 
vière du  Bn/j,  qui  eft  un -nom  que  les  Por- 
tugoii  lui  donnèrent  en  venant  de  Para  ,  ï 
caufe  de  la  quantité  de  grolTes  pièces  de  bois 
que  cette  Rivière  chatioit  avec  elle  ;  trais 
les  Indiens,  qui  hsbîient  fur  fes  bords ,  l'a- 
pellent  Cayari.  Elle  vient  du  côté  du  Sud, 
&  nous  apprîmes  qu'elle  fe  forme  de  deux 
grandesRivieres,qui  fe  juiguent  à  quelques 
lieues  au  deiTus  de  fon  embouchure,  ^ur  ce 
^uc  les  TuupinamboHS  descendirent  dans  ce 
Faïe,  par  la  voie  de  cette  Rivière ,  on  peut 
alTûrer  qu'il  n'y  a  pas  de  chemin  plus  court 
tù  plas  certain  pour  arriver  à  la  Provincede 
Pf 
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Potofi.  Les  Nations,  qui  habitent  le  long 
du  Cayari  ,  font ,  du  côté  de  fon  emt>oa- 
chure,  les  Zurinas  &  les  Caya^as;  au  des« 
fus  les  Urarcbaufy  Anamaris  ,  Guarinumas^ 
Curanarisj  Pep^nacaSy  &  Aiacaris  :  depuis 
^embouchure  ,  en  descendant  le  long  de 
celle  des  AmdzoHesy  on  rencontre  les  Zapu* 
isyas  &  les  IVbaringés  ,  qui  excellent  dans 
les  Ouvrages  de  Menuiferie  ;  au  deflbus 
d'eux,  on  trouve  les  Guaranaquaços  ,  Ma* 
raguas ,  Guimajis ,  Burais ,  Punovis  ,  Ore* 
fuarof,  Aperasj  &  autres,  dont  je  ne  puis 
raporter  les  noms  avec  certitude. 


CHAPITRE    LXVIIL 

De  PIsIe  des  Toupînambous ,  ^ui  s^en  ret$' 
Mrent  Us  maîtres  à  leur  forUedu  Brezil, 
après  que  Us  Portugais  Meurent  coh* 
fuis, 

VIng  Trhuit  h'euës  au  defTous  de  la  Ri- 
vière de  Cayari ,  continuant  notre  rou- 
te, du  côté  du  Sud,  fur. la  Rivière  des  AfMs* 
zones  ,  nous  vînmes  aborder  à  une  grande 
Isle  qui  a  60  lieues  de  large >^  &  par  confé- 
quent  plus  de  200  lieues  de  circuit.  Cette 
ïsle  eft  toute  peuplée  de  ces  vaillans  Toupi* 
fsamhus  ,  qui ,  lors  de  la  conquête  du  Bre^ 
zil^  fe  bannirent  volontairement  de  leur 
Païs,  &  aimèrent  mieux  quitter  toute  la 
Province  dt  Fernambouc ^qxxc  de  perdrcleur 
liberté  ,  &  fe  foûmettre  à  la  rude  domina- 
lion  des  Portugais:  ils  abandonnèrent  plifs 

H  4  îk% 
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de  S4  gros  Villages  où  ils  étoient  âal 
partirent  en  même  temps  en  li  grand  noOh 
bre,  qu'il  ne  demeura  pas  une  crt^ature  tÏ* 
vante  dans  toutes  leurs  habkattons:  ils  pri- 
rent leur  chemin  à  la  main  gauche  de  ces 
grandes  Montagnes,  appellces  Cordelîtru, 
qui  commencent  an  Dtlroit  de  A/agei/an,  à 
Iraverfent  toute  \* Amérique  Méridionale  dii 
Nord  au  Sud  ;  ils  palTerent  ions  les  Ruii* 
féaux  &  toutes  les  Rivîerts  qui  descendent 
de  ces  Montagnes,  pour  ferendre  dans  l'O- 
céan; les  uns  furent  iusqucs  an  Pérou  ,  4 
l'arrêtèrent  avecles£j/i((gWj',qi)i  habitoient 
.  vers  la  foutce  de  la  Rivière  de  Cayari  ou  J» 
Boh;  ils  demeurèrent  quelque  temps  avec 
eux  ;  mais  i  caulè  qu'un  Espagnol  fit  foueter 
tm  Toufiiiamèout  qui  luî  avoit  t\îi  une  Va- 
che, ne  pouvant  fouffrir  cette  injure  ,  ils 
lefolurent  tous  de  s'en  aller  ,  &  fe  fervant 
de  la  commodité  de  la  Rivière,  ils  fe  jette- 
ront tous  dans  leurs  Canots  ,  &  descendi- 
rent jusques  à  cette  grande  Isle  qu'ils  occu- 
pent aujourd'hui.  Ces  InSent  parlent  la 
Langue  genetale  du  BrezH,  qui  s'étend  par 
tout  ie  Pais  que  les  PortHgah  ont  conquis 
jusqu'à  Mamgnm  &  Para  ;  ils  nous  dirent 
que,  lorsque  leurs  Pères  fortirent  du  Br«i7, 
ne  pouvant  trouver  dequoi  vivre  tous  en- 
îemble  dans  les  differts  ,  où  il  leur  falott 
paflerjils  furent  contraints,  durantune mar- 
che de  plus  de  900  lieues  ,  de  fe  fi5parer  h 
caufe  de  la  multitude  qu'ils  étoient  foriîs 
enfemble;  de  forte  que  les  uns  s'en  allèrent 
d'un  côté  ,  &  les  autres  d'un  autre  ,  &'  de 
4VIK  miDÎne  toutes  les  Montagnes  du  P<- 
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roUj  qui  font  appellées  Cordelières  ,,  fareni 
peuplées  par  les  Toupinambous,    Cette  Na- 
tion efi  fort  brave  &  fort  vaillante  ^  eUe  Tt 
bien  montré  à  ceux  qu'elle  trouva  dans  TÎs- 
le^  où  elle  eft  préfentement  établie  :  car  il 
eft  vraî-femblable  que  ces  Toupipantiumi.  é-^ 
toient  beaucoup  moins  fans   comparaifon 
que  les  Habitans  de  l'Isle,  quand  ils  arrive^ 
,  rent  en  ces  quartiers  ;  cependant  il  eft  cer- 
tain qu'ails  les  ont  tant  de  fois  battus  ,  &  fi 
bien  aiTujetti  tous  ceuX' avec  qui  ils  eifrent  la 
guerre,  qu*après  avoir  détruit  des  Nations 
toutes- entières  ,  ils  ont  forcé  les  autres  de 
quitter  leur  Païs  naturel ,  &  d'aller  /faire 
leurs  habitatîons  dans  des  terres  éloignées  : 
Ces  Toupinambous  fc  fetvent -d'^cs  &'dc 
flèches,  à  quoi  ils- font  for^  adroits;  ils  ont 
]e  coeur  ii  noble  ,  qu'ils  pourroient  en  dis- 
puter avec  les  Peuple»  de  Y  Europe  les  plus 
accomplis.    Quoi  que  presque  tous  ceii}( 
d'aujourd'hui  ne  foient  que  les  enfans  ou  les 
petits  enfans  des  premier  squi  font  venus  du 
Brezil  à2in%  cette  Isle  ,   on  reniarque,  avec 
tout  cela  ,  qa'its  commencent  à  dégénérer 
de  leurs  Peres^  par  les  alliances  qu'ils  cou» 
traâent  av^c  ceux  du  Païs  ,  &  qu'ils  s'ac^- 
caûtument  aux  manières  de  vivre  desOrigi-; 
n^'res.   Ilsnous  reçurent  tous  avec  des^dé- 
monftrations  de  joie  extraordinaire,  &  nour 
firent  entendre  que  dans  peu  ils  dévoient  fe 
ré&udre  à  faire  alliance  avec  nous  ,  &  fe 
mettre  au  nombre  des  Indiens  2L\\\t%  &  amis 
de  Patta,  Cette  déclaration  me  plût  fort,  & 
je  m'en  promis  de  grands  avantages  pour  no» 
ire  Nation  1  car  il  eft  infaillible  que  fi  cçj»« 
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vaîllans  hommes  font  une  fois  de  notre  pAf* 
ti,  il  nous  fera  aifif  ic  mettre  à  la  TaifoB 
toutes  lei  autres  Nations  de  la  Rivière  des 
Am4tzaHtt ,  puis  qu'au  feul  nom  des  Toupi- 
namhui ,  il  n';  en  a  pas  une  qui  ne  tiem* 


CHAPITRE    LXIX. 


I 


De  Peiprit  4t!  Toupïoambous ,  deU, 
gue  qu'ils  p/irletit  ,    £5*  Jfi  itenvellei] 
furent  donn/ej  dei  Salines  qu'il  y 
Pérou. 

f^  Es  7oup!namioMi  font  fort  fpirituels  & 
^^  l'on  n'a  pas  befoin  de  Trucliemeus  pour 
Iraiier  avec  eui ,  pai  la  raîfun  que  j'ai  dcja 
dite  qu'ils  patient  la  Langue  générale  du 
BrezH,  que  beaucoup  de  Portugais  ,  nez  & 
Aevez  dans  ce  Fais  ,  entendent  auffi  bien 
qu'eux.  Ils  nous  aprirtKt  mime  diverfes 
chofes  fort  particulières,  que  je  vais  rapor- 
ter,  &  que  l'on  peut  croire  aaûrtfinent  fur 
leur  témoignage  ,  parce  que  ce  font  des 
hommes  qui  ont  couru  ,  &  fournis  i  leur 
puilfancetous  leurs  voilins:  Ils  nous  dirent 
donc  que  proche  de  leur  Isie  ,  du  côié  du 
Sud,  ily  a  en  terre  ferme  deuï  Nations  fort 
remarquables;  l'une  de  Nains  auffi  petits 
que  de  petits  Enfans,  qgi  s'apelleni  Gmaya- 
Zii,  &  l'tutre  d'une  race  de  gens  qui  vien- 
nent au  monde  avec  les  picdii  tournez  le  de- 
vant derrière;  de  forte  que  (î  on  vouloir  les 
iùivre  â  la  pille ,  on  s'éloigneroit  d'eux  au 
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lieu  de  les  atteindre  ;  on  les  apelle  Matayusy 
&  ils  font  tributaires  des  ToupinambQus ^zvlI,^ 
quels  ils  font  obligea  de  fournir  des  hache» 
de  pierre ,  pour  abattre  les  gros  Arbres  y 
quand  ils  veulent  défricher  les  terres,  parce 
qu'ils  font  ces  haches  fort  proprement  ,  & 
qu'ils  s'occupent  toujours  a  cette  fabrique» 
ils  nous  dirent  d'ailleurs  que, de  l'autre  cô* 
té  de  la  Rivière  ,  qui  eft  celui  du  Nord,  il 
y  a  fept  Provinces  qui  fe  tiennent  l'une  2 
Fautre,  &  qui  font  fort  peuplées;  mais  par- 
ce  que  ce  font  des  gens  de  peu  de  force  & 
de  courage ,  &  qui  ne  fe  nourriflènt  que  de 
fruits  &  de  petits  animaux  fauvages  ,  fans 
jamais  avoir  pris  les  armes  entre  eux,  à  l'oc* 
cafion  de  leurs  démêlez,  ou  contre  les  au- 
tres pour  repoufler  leurs  attaques  ,  on  n'en 
fait  aucun  cas.    Ils  ajoutèrent  auffi  qu'ils  a- 
voient  été  long  temps  en  paix  avec  une  au- 
tre Nation  qui  confine  à  la  précédente  ,   & 
fait  énfemble  un  commerce  réglé  de  toutes 
les  chofes  dont  leurs  Pais  abondent  ;.  mais 
que  la  principale  denrée,  qu'ils  en  tiroienf^ 
étoit  dji  fel  ,  qui  vient  de  certainjes  terres 
voifines.    Si  la  cbofe  eft  comme  ils  nous 
4'ont^ite,  la  découverte  de  ces  Salines  ie- 
roit  (Tune  grande  utilité  pour  les  Ëspaj^nolsy 
&  leur  ferviroît  beaucoup  ,  non  feulement 
pour  la  conquête  ,  mais  aufC  pour  établir 
des  Colonies  fur  les  bords  de  notre  grande 
Rivière  ;  mais  quand  il  ne  s'en  trouveroît 
point  de  ce  côté- là  ,  on  ne  peut  pas  dou- 
•ter  qu'il  n'y  en  ait  en  abondance  le  long  de 
ces  Rivières ,  qui  descendent  du  côté  du  Pe* 
fon^  parce  qu'eu  l'année  1631  que  j'étois  à 
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Lima  y  deux  hommes,  en  deux  temps  difTe- 
rens ,  en  fortirent  pour  aller  tn  quérir  ,  k 
en  aporterent  leurs  charges  ;  ils  nous  dirent 
qu'ils  s'étoient  embarquez  fur  une  certaine 
Rivière,  du  nombre  de  celles  fans  doute qai 
tombent  dans  VÀmazone  ;  qu'ils  avoient 
abordé  à  une  Montagne  toute  de  fel ,  dont 
les  Habitans  faifoient  un  grand  trafic  ,  & 
qu*i!s  s'étoient  enrichis  à  ce  négoce.  D'ail- 
leurs ce  n'eft  pas  une  chofe  nouvelle  dans 
le  Perofi ,  de  voir  des  Rochers  de  très- bon 
fel ,  puisqu'on  n'en  a  pas  d'autre  dans  tout 
ce  Païs.  On  le  tire  de  la  roche  avec  des 
inftrumens  d'acier  ,  par  grandes  pièces  qai 

?cfent  chacune  cinq  à  fix  *  Arobas.  Cette 
rovince  des  loupiaamhous  tù  de  66  lieues 
"de  long  ,  &  finit  par  une  grande  habitacion 
fituée  à  trois  degrez  de  hauteur  Meridiona- 
lei  comme  la  première  habitation  des  /»- 
diens  Jffuas  ,  dont  nous  avons  déjà  paiH 
lé. 


CHAPITRE    LXX. 

■ 

Des  Amazones ,  dont  ils  apprirent  les  ufin 
ges  i^'  les  cfuHnmes. 

JT^Es  mêmes  Tvupinamtouf  nous  confir- 
^^  merent  auffi  le  bruit  qui  couroit  ,  par 
toute  nôtre  grande  Rivière^  de  ces  renom- 
mées Amazfines ,  dont  elle  emprunte  fon  vé* 

ri- 

•  Aroba  eft  un  poids  de  i  j  Rvret ,  eemme  nm 
Humfël  ifl  un  poids  48  ioo  livres* 
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riuble  nom,  &  fous  lequel  elle  a  été  con- 
nue depuis  le  tems  qu'elle  a  été  découverte 
jusques  à  ce  jour ,  non  feulement  par  ceux 

Îui  y  ont  voyagé  ,  mais  auffi  par  tous  les 
!osmographes ,  qui  en  ont  traité.  Ce  feroit 
une  chofe  bien  étrange  que  cette  grande  Ri- 
vière eut  pris  le  nom  à^ Amazone  ,  fans  aiH 
cun  fondement  raifonnable;  fiiais  les  preu- 
ves que  nous  avons ,  pour  alTûrer  qu'il  y  a 
ufee  Province  i! Amazones  fur  les  bords  de 
cette  Rivière  ,  font  li  grandes  &  fi  fortes, 
qu'on  ne  fauroit  en  douter ,  fans  renoncer  à 
toute  foi  humaine.  Je  ne  m'arrête  point  aux 
perquifitions  ferieufes  que  la  Cour  fouverai- 
ne  àt  Quito  en  a  faites,  devant  laquelle plu«  ■ 
fleurs  Natifs  des  lieux  mêmes  ont  témoigné, 
qu'une  de  ces  Provinces  voifines  de  notre 
Rivière  efl  peuplée  de  Femmes  belliqueufes, 
qui  vivent  &  fe  gouvernent  feules  fans 
hommes  ;  qu'en  de  certains  temps  de  l'an- 
née elles  en  reçoivent  pour  devenir  encein- 
tes, &  que  tout  le  reste  du  temps  elles  vi- 
vent dans  leurs  Bourgs  ,  où  elles  ne  fon- 
gent  qu'à  cultiver  la  terre  ,  &  à  fe  procu- 
curer  par  le  travail  des  bras  tout  ce.  qui  efl 
nécef&ire  à  l'entretien  de  la  vie.  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  non  plus  à  d'autres  informations, 
qui  ont  été  prifes  dans  le  nouveau  Royau- 
'me  de  Grenade  au  Siège  Royal  de  la  Ville 
de  Pasto ,.  où  l'on  ouït  quelques  Indiens^  & 
.  une  Indienne  en  particulier^  qui  affûra  avoir 
;  été  dans  le  Païs  où  ces  vaillantes  Femmes 
font  établies ,  &  ne  dit  rien  qui  ne  fût  con- 
forme à  tout  ce  qu'on  en  favoit  déjà  par  les 
relations  précédentes;  mais  je  ne  puis  taire 
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~  ce  que  j'ai  ouï  de  mes  oreilles  ,   &  que  jff 

voulos  vérifier  aufli-tôt  que  je  m'embarqoû 
lùr  cette  Rivière  des  /tmazvfes  :  On  me  dit 
donc,  par  toutes  les  hahîtations  ou  je  paf^, 
qu'il  yavoit  des  Femmes  dans  leur  Pais  tel- 
les que  je  les  leur  depeîgnois,  &  chacun  en 
particulier  m'en  donnoit  des  marques  (î  cons- 
tantes &  fi  uniformes,  que  iî  la  chofc  n'eft 
point,  il  faut  que  leplus  grand  des  menïbn- 
ges  palfe,  partout  le  nouveau  Monde,  pour 
la  plus  tondante  de  toutes  les  veritez  hilto- 
liques.  Cependant  nous  eûmes  de  plni 
grandes  lumières  de  la  Province  que  ces 
Femmes  habitent, de  leurs  coutumes  lîngQ- 
lieres,  des  Indîtas  qui  communiquent  avec 
elles,  des  chemins  par  lesquels  on  y  va,  & 
de  ceuj  du  Pats  qui  leur  fervent  à  peupler 
dank  le  dernier  Village,  qui  eft  la  froajjer^^ 

I       entre  elles  d  les  Taup'mimhtut.  jfl^J 

CHAPITRE    LXXI.  ;^H 
Neuvellei  plus  terlaiuei  dts  AmaZOlH^^^I 
/'Amérique.  ^^^| 

■T*RENTE-fii  lieuës  an  deflbus  de  ceder- 
^  nier  Village  des  Ttix^/Wœécai,  en  des- 
cendant fur  notre  grande  Rivière  ,  l'on  en 
rencontre  ,  du  c6ti^  du  Nord  ,  une  autre 
qui  vient  de  la  Province  même  des  Amazo- 
nesy  éc  qui  eu  connue  par  les  gens  du  Fais 
fous  le  nom  de  Cuniirii.  Cette  Rivière 
prend  le  nom  des  Iadîe»t,  qui  font  les  plus 
proches  de  fon  embouchure  \  au  dc0u5  de 
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ces  premiers  Peuples,  en  rencontrant  la  Ri- 
vière Cunuris  ,    on  trouve  d'autres  Indiens 
appeliez  Apotos  ,  qui  parlent  la  Langue  gé- 
nérale du  Brezil  ;  plus  haut ,  font  les  72s- 
Îaris^  h  les  derniers  font  les  Guacaras^  ces 
^euples  heureux  qui  jouiifent  de  la  faveur  de 
ces  vaillantes  Femmes.  Elles  ont  leurs  ha* 
lûtations  fur  des  Montagnes  d'une  hauteur 
prodigieufe .  entre  lesquelles  il  y  en  a  une 
nommée  Taeamiaba  ,  qui  s'élève  extraordi- 
nairement  au  deifus  de  toutes  les  autres, & 
qui  eft  fi  battue  des  Vents  ,   qu'elle  en  eft 
fierile.  Ces  Femmes  fe  font  toujours  main- 
tenues fans  le  fecours  des  hommes;  &  lors 
que  leurs  voifins  leur  viennent  rendre  vifi- 
te,  sru  tems  marqué,  ellts  les  reçoivent  les 
armes  à  la  main  ,  qui  font  des  arcs  &  des 
flèches ,  pour  n'être  point  furprifes  ;    mais 
elles  ne  les  ont  pas  plutôt  reconnus ,  qu'el- 
Icf  fe  rendent  en  foule  à  leurs  Canots  ,.  où 
chacune  faifît    le  premier  Hamac  qu'elle 
trouve  ,   &  le  va  pendre  dans  fa  Maifon, 
pour  y  recevoir  celui  à  qui  le  Hamac  apar- 
tient.    Au  bout  de  quelques  jours,  ces  nou- 
veaux Hôtes  s'en  retournent  chez  eux,  &  ne 
manquent  point  toutjes  les  années  de  faire 
ce  voyage  dans  la  même  faifon.    Les  filles 
qui  naiiTent  de  ces  embraifemens  font  nour- 
ries par  leurs  mères, &  indruites  au  travail , 
&  à  manier  les  armes  :  Pour  les  mâles,  on 
ne  fait  pas  bien  ce  qu'elles  en  font  ;    mais 
j'ai  ouï  dire  à  un  Indien^  qui  s'étoit  tKJUvé, 
avec  fon  père,  à  cette  entrevue,  kfrs  qu'il 
étoit  petit  garçon,   que,  l'année  Suivante, 
elles  donnent  aux  pères  les  eafsuis  mâles 
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qu'elles  ont  mis  au  monde.     Cependant* 
la  plupart  croient  qu'elles,  tuent  tous  les mip 
lea,  d'abord  qu'ils  font  nez,  Jk  c'ell  ce  que 
je  ne  fauroîs  décider.    Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
elles  ont  des  tréforsdans  leur  Pais  ^^capablef 
d'enrichir  tout  le  monde  ,   &.  l'embouchore 
de  ce  Fleuve,  fur:  les  rives  duquel  habitent , 
ces  Amazones ,  efl  à  deux  degrex  &  demi  de  : 
hauteur  Méridionale. 


CHAPITRE    LXXIL 

Dé  ta  Rivière  V  examina  ,  ^  du  détroit^ 
oà  ta  grande  Rivière  des  Amazones  «'« 
guère  flus  d^u»  ju^r$  de  lieuë  dé  Jarge^ 

A  ,Pre's  avoir  travcrfé  Tenibouchûre  de 
-^^  la  véritable  Rivière  des  Ainazones  , 
nous  descendînies  24  lieues  fur  notre  gran* 
de  Rivière,  &  en  trouvâmes,  du  même  cô- 
té du  Nord  ,  une  autre  petite  ,  nornm^ 
Vexamina^  qui  s'y  joint  dans  cet  endroit  où 
notre  incomparable  Rivière  s'écreilit,  ouplûn 
tôt  eft  tellement  refferrée  par  les  terres  , 
qu'elle  n^a  guère  plus  d'un  quart  de  lieuë  de 
large.  La  fîtuation  eQ  très-  favorable  pouc 
y  bâtir  deux  Forts,  un  de  chaque  côté ,^ qui 
empécheroient  non  feulement  le  paflàge  aux 
ennemis  ,  qui  voudroient  y  entrer,  par  la 
Mer  \  mais  qui  ferviroient  encore  de  Bu-* 
reaux  de  Douane  ,  pour  y  enregiftrer  tout 
ce  quf  descendroît  du  Pérou  par  cette  voîe^ 
fi  jamais  elle  venoît  à  être  peuplée,  de  nos 
j^ens.  Quoi  qu'il  y  ait  360  lieues  de  dis- 
tance 
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tance  de  ce  détroit  jusqu'à  la  Mer  ,  on  ne 
laîfTe  pas  d'y  apercevoir,  le  chângcnnent  de$ 
marées  ;  mais  il  y  eft  moins  fenfible  qu*i 
quelques  lieues  au  deflous. 


CHAPITRE    LXXIir- 

De  la  Rivière  des  Tapajocos,  de  leur  cou* 
rage ,  de  leurs  flèches  empoifonnies  ,  Ç*^ ' 
du  traitement  qtCtls  firent  à  Varmét 
Portugaife. 

A  40  lîcuës  plus  bas  que  ce  détroft  ,  on 
-^^ trouve,  du  côté  du  Sud,  Tembouchure 
de  la  grande  &  belle  Rivière  des  Tapajocos^ 
qui  emprunte  fon  nom  de  celui  des  Habi* 
tans  de  la  Province  qu'il  arrofe.  Ce  Païs 
eft  fort  peuplé  à* Indiens^  les  terres  en  font 
très-bonnes  &  très-abondantes  en  toutes  for* 
tes  de  vivres.  Les  Tapajocos  font  coura* 
geux  &  redouter  de  plufieurs  Nations  voî- 
fiaes  ,  parce  qu'ils  empoîfonnent  leurs  flè- 
ches, &  que  les  bleiTures  en  font  mortelles^ 
fans  que  Ton  y  puîffe  trouver  aucun  remè- 
de: C*eft  à  caufe  de  cela  même  que  les  Per- 
iugais  n'ont  eu  de  long-temps  ni  commer- 
ce, ni  alliance  avec  eux,  quoi  qu'ils  fuflènt 
leurs  voifîns  ,  &  qu'ils  euifent  bien  voula 
s^attirer  leur  amitié  ;  mais  ils  vouloîent  les 
obliger  à  quitter  leur  Païs ,  pour  venir  peu- 
pler dans  les  lieux  où  ils  étoient  les  Maîtres» 
Les  Tapajocos  ne  purent  jamais  s'y  refou- 
dre ,  tant  ils  aiment  leur  Patrie.  Ce  i>'e(l 
pas  qu'ils  ne  reçulfent  fort  bien  les  nôtres,^ 
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qui  alloient  dans  leur  Païs  :  Nous  en  finies  - 
nous-mêmes  l'expérience  dans  un  de  leurs 
.Bourgs,  compofé  déplus  de  cinq  cens  fajnil* 
les,  où  ils  ne  cédèrent ,  durant  tout  un  jour, 
de  nous  venir  voir  ,  de  nous  apporter  des 
poules,  des  canards  ,  des  lits,  du  poifTon, 
de  la  farine,  des  fruits  ,  &  de  toutes  leurs 
denrées  ,  avec  tant  de  franchife  &  de  con- 
fiance ,  que  les  Femmes  &  les  Enfans  ne 
fortoient  d'auprès  de  nous  :  Ils  nous  dirent 
même  ,  de  bonne  foi  ,  que  les  Portt^mi 
pouvoient  venir  librement  peupler  chez  eux, 
qu'ils  les  recevroient  &  les  ferviroient  tou- 
te leur  vie  comme  leurs  meilleurs  amis; 
mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'attendre  à  leuc 
faire  abandonner  leur  Païs  natal. 


CHAPITRE    LXXIV. 

Le  mauvais  traitement  que  leur  firent  Us 
Portugais  en  ce  tems-là. 

TpOus  ces  bom  traîtemens  At%  Tapige^ 
^  cos  ne  furent  pas  capables  d'arrêter  l'a- 
varice de  ceux  qui  vont  d'ordinaire  i  cet 
conquêtes,  &  qui  ne  fe  propofent  autre  chofe, 
que  de  gagner  un  grand  nombre  d'esclaves, 
pour  en  trafiquer  enfuite.  Les  Partugms 
donc ,  au  lieu  d'en  ufer  honnêtement  avec 
eux,  &  de  répondre  à  leurs  offres  obligean- 
tes, s'aviferent  de  le^  taxer  de  rébellion,  & 
de  les  menacer  d'une  cruelle  guerre.  Les 
chofes  fe  trouvoient  dans  cet  état,  lors  que 
nous  arrivâmes  à  leur  Fort ,  qu'ils  apellent 
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del  Destierro  y  c^eft-à-dîre  ^ir  Banniffemem  ^ 
&  qu'ils  y  ailèmbloient  des  troupes  pour 
cette  exécution  barbare.  Je  tâchai ,  par  tou- 
te forte  de  moyens,  de  la  prévenir  ,  ou  du 
moins  de  la  retarder  ,  jusqu'à  ce  que  j'en 
cuflë  donné  avis  au  Gouverneur  de  Para. 
Son  Fils  ,  Benoit  Maziel  ,  Sergent  Major 
de  l'Etat  ,  qui  devoit  commander  à  cette 
Expédition  ,  me  promit  de  ne  rien  tenter , 
qu'il  n'eut  reçu  de  nouveaux  ordres  de  fon 
père  ;  mais  à  peine  l'eus-je  quitté  ,  qu'il  fit 
monter  le  plus  de  Soldats  qu'il  pût  fur  un 
Brigantin,  armé  de  quelques  pièces  de  Ca- 
non, &  fur  d'autres  moindres  Bâtimens,  & 
qu'il  alla  fondre  à  l'improvifte  fur  les  Tapa» 
jocos.  Ces  pauvres  gens  acceptèrent  d'abord 
la  paix  ,  avec  mille  témoignages  de  leur 
bonne  volonté  ,  &  fe  fournirent  à  tout  ce 
que  Ton  voudroit  faire  de  leurs  perfonnes. 
Êemis  Maziel  leur  ordonna  d'apporter  tou- 
tes les  flèches  empoifonnées  qu'ils  avpient , 
&  ils  ne  furent  pas  plutôt  desarmez,  qu'on 
les  enferma ,  comme  un  troupeau  de  mou- 
tons ,  dans  un  parc ,  fous  une  bonne  garde  : 
Enfnite  les  Portugais  lâchèrent  la  bride  â  u- 
ne  troupe  à* Indiens  amis ,  qu'ils  avoient  ame- 
né avec  eux  ,  &  qui  font  autant  de  Diables 
incarnez ,  lors  qu'il  s'agit  de  faire  du  mal* 
Ceux-ci  eurent  bientôt  mis  à  fac  tout  ce 
grand  Bourg,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  ils  fe  fai- 
iirent  de  toutes  les  femmes  &  filles  de  ces 
malheureux  &  commirent ,  en  leur  préfcn- 
ce ,  de  fi  grandes  abominations ,  que  l'un  de 
ceux  qui  s'y  trouva  m'a  juré  qu'il  aimeroit 
mieux  n'acheter  jamais  d'esclaves»  que  d*ea 
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avoir  à  ce  prix  -  là  ,  &  qu'il  abandonneroiV 
plutôt  tous  ceux  qu*îlpoflèdoit| que  d*affifter> 
a  une  pareille  tragédie. 

C  H  A  P  I  T  RE    LXXV.  - 

Cet  cruamez  rendent  tous  ces  Peuples  tma*- 
wis  des  Européans,  Cff  leur.donuent  au- 
tant  de  rujk  que.  de.  cour  âge  four  J%M'^ 
fendre, 

T  'Inhumanité'  des  Pertugah  n*cm 
•■^demeura  pas- là;  comme  ils  n'avoîcnt' 
d'autre  but  que.de faire  des  esclaves,  ils  ea» 
exigèrent  de  ces  pauvres  Indiens .  fous  de  ter- 
ribles menaces ,  avec  promeflè  d'ailleurs 
qu'ils  leur  accorderoient  une  pleine  liberté, 
qu'ils  les  traiteroîeiu  en  bons  amis,&jqu'il$' 
leur  donneroîent  en  échange  autant  d'outils. 
de  fer  &  de  Toiles  de  Coton ,  qu'ils  en  pou- 
voient  fouhaîter.  Réduits  dans  un  fi. triste» 
état,.dépouilleï.de  leurs  armes,  après  avoir 
vu  faccager  leurs  maifons  ,  &  violer  leurs 
femmes  &  leurs  filles,  quel  parti  y  avoit-il 
à  prendre  pour  ces  malheureux,  que  de  s'a- 
bandonner à  la  discrétion  de  leurs  ennemis  ? 
Ils  leur  offrirent  donc  mille  esclaves,  &  en»  , 
voyerent  quelques-uns  des  leurs  pour  les  ra- 
maflèr  ;  mais  il  leur  fut  impoffible  d'en  trou- 
ver plus  de  deux  cens  ,  qu'ils  livrèrent  aux 
Pârtugais ,  avec  promeflc  de  leur  fournir  le 
reste  ,  d'abord  qu'ils  feroient.  en  libertés 
Dans  l'état  où  ces  pauvres  mfferaUcs  le 
voyoient  ,  ils  auroiem  donné  leurs  propres 
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«  enfans  pour  esclaves ,  afin  de  compofer  «- 
avec  leurs  ennemis  ,  '&  c'eft  à  <juoi  ils  ont 
•  été  fouvent  roblîgex.    D'ailleurs  les  PortU'    ^ 
,'gais  mirent  tous*  ces  esclaves  fur  un  Vaîs- 
iêau,&  les  envoyèrent  à  Maragnon  &  à  Pii- 
r<f ,  où  je  les  vis  de  mes  propres  yeux.  Cet- 
te capture  fut  fi  agréable  aux  Portugais ^(\v^\\s 
entreprirent  bientôt  d'en  faire  une  plus  con- 
'fiderable  dans  une  autre  Province  ,  -plus  a- 
vant,  le  long  de  nolx^  Amazone.  Ils  7  auront 
f^s  doute  exercé  d'auffi  grandes  cruautez  ^ 
puisqu'il  y  a  p eu  d'honétes  gens  qui  aillent 
à  ces  expéditions ,  &  qui  puiiTent  arrêter  la 
fureur  du  Soldat.    Quoi  qu'il  en  foit ,  tout 
cela  ne  peut  que  foulever  les  Habitans  de 
cetteJ^iviere  contre  les  Portugais  y  &  lors 
^u*on  voudra  pacifier  ces  troubles,ou  étouffer 
la  haine  que  ces  violences  ont  caufées  parmi 
ces  Peuples ,  il  eft  à  craindre  qu'on  n'y  trou- 
ve de  fi  grandes  difficultés,  qu'on  ne  pour- 
ra jamais  en  venir  à  bout; au  lîeu  que,  dans 
la  dispofition  où  ils  étoient  lors  que  je  pas- 
faî  par-là, il  n'y  avoit  rien  de  plus  facile  que 
de  les  amener  à  une  paix, générale.  Voila  ce 
que  Ton  appelle  les  Conquêtes  du  BrezH  i 
voila  le  trafic  dont  les  Soldats  s'entretien- 
Bent  ,   &  voila  fur  tout  la  véritable  caufis 
pour  laquelle  Dieu  punit  ces  brigands ,  qui 
meurent  presque  de  faim  ,  &  qui  font  ré- 
duits à  foutenir  une  guerre  continuelle,    je 
croi  même  que  ,  s'ils  ne  fervoient  en  quel- 
que forte  au  deffeîn  que  la  Majefté  Divine 
a  fur  les  Indiens  ,  s'ils  n'étoient  fans  cefle 
aux  prifes  avec  les  Hollaniois  ,  &  s'ils  n'a- 
voiem  déjà  même  remporté  plufîeurs  viâol- 
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[eux  Collines,  dont  l'une,  fuivânt  lesmifr 
ques  qu'ils  nous  en  donnèrent,  cft  vraî-fem- 
blabkmeni  d'azur  ,  &  l'autre  ,  qu'iU  appel- 
lent Ptna^ara  ,  cft  d'une  telle  nature  que, 
lors  que  le  Soleil  paroît ,  ou  que  les  nuits 
font  fort  claires  ,  elle  brille  tout  de  méine 
que  fl  elle  écoit  couverte  de  riches  diainaas: 
Ils  nous  aOûrereut  aulTi  qu'on  y  entendoil, 
de  temps  en  temps ,  ties  bruits  ellroyables  ; 
ce  qui  eft  un  iignc  certain  qu'elle  renferme 
dans  lès  entrailles  des  pierre»  de  grand 
pris. 


C.H  A  P  I  T  R  E    LXXVII. 

De  la  Riv'iere  àe  Gînipape ,  où  l'on  trew 
vi  tfMantiié  d'or  y  £5"  "à  le  terroir  tft  fin 
propre  au  Tabac  tf  ««*  çannei  de  Sif 
cre. 

LA  Rivière  de  Ginipaft ,  qui  descend  ih 
côté  du  Nord,  &  entre  dans  X'AittazMi 
60  lieues  au  deffous  des  habitations  deCv 
rupatuba  ,  ne  promet  pas  moins  de  tréfoA 
que  les  riches  Montagnes  ,  dont  nous  »p 
nons  de  parler.  Les /»J'>»/ affOrcnl  qu'il  f 
a  tant  d'or  !c  long  de  fes  rivages ,  que  li  tl 
chofe  eft  ,  comtne  ils  ledilcnt,  cette  R^ 
viere  feule  poiïede  plus  de  richefles  qu'il  n"!; 
«n  a    dans   tout  le  Pérou.     Les  tetttl 
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cnfetnble  ,  &  qu'il  y  a  quantité  de  Mines, 
doftt  on  a  des  connoiflknces  très-afTûrées; 
je  dirai  feulement  que  la  plupart  de  ces  ter- 
res font  meilleures  ^  pour  toutes  fortes  de 
grains  &  de  fruits  ,  qu'aucunes'  de  celles 
qui  le  trouvent  fur  les  bords  de  la  grande 
Rivière  des  Amazones  \  elles  font  fîtuées  du 
côté  du  Nord  ,  &  enferment  de  grandes 
Provinces  à  Indiens  Barbares  ;  mais  ce  qui 
les  rend  plus  confiderables ,  eft  l'abondance 
du  7'u€ui  ,  qu'il  y  a.  Les  Hollandais  font 
les  premiers  qui  aiefit  mis  ces  terres  en  vo- 
gue, -&  ils  en  avoient  fî  bien  reconnxi  la  fer- 
tilité, qu'ils  n'ont  rien  oublié  pour  s'y  éta- 
blir à  diverfes  reprifes  ;  mais  les  Portugais 
les  en  ont  toujours  debusquex.  Il  eft  cer- 
tain que  ce  terroir  eft  fort  propre  pour  le 
Tabac  &  les  Cannes  de  Sucre  ;  &  qu'il  y 
a  de  vaftes  Pâturages  ,  capables  de  nourrir 
une  infinité  de  BétaiL  Six  lieues  plus  haut 
que  Tembouchure  de  cette  Rivière  dans  cel- 
le des  Amazones  ,  les  Portugais  avoient  un 
Fort,  qu'ils  appelloieni  deluestierroy  c'eft- 
Z'iiït  du  BaHniJfement y  où  il  n'y  avoît  que 
trente  Soldats ,  &  quelques  Pièces  d'Artille- 
rie, qui  ièrvoient  .plus  à  tenir  en  crainte  les 
Indiens  de  leur  dépendance,  &  à  maintenir 
l'autorité  du  Gouverneur  ,  qu'à  fermer  le 
paflàge  de  la  Rivière  aux  ennemis  ;quoi  qu'ils 
fo/]^nt  obKgez  d'y  raifonner,  &  de  payer  les 
droits.  Ce  Fort  a  été  démoli  depuis  par  Be^ 
netSto  Mattel ,  de  concert  avec  le  Gouver- 
neur  de  Curupa^  qui  eft  à  30  lieues  plus  bas. 
en  defcendant  la  Rivière. 

Tme  n.  I  C  «.  K- 
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CHAPITRE    LXXVIII. 
De  la  Rivière  de  Paranaïba. 

Dix  lieues  au  deilbus  de  la  Rivière  trJ- 
nipape  ^  on  trouve,  du  côté  du  Sud,a- 
ne  grande,  belle,  &  puifTante  Rivière  ,  qui 
vient  rendre  hommage  à  notre  Fleuve  des 
Amazones ^QÙ  elle  entre  par  une  emboàcho- 
re  de  deui  lieues  de  large:  Les  Indiens^  qui 
occupent  quelques  Villages  tout  auprès,  l'a- 
pellent  Paranaïba  ;  lis  font  amis  des  Partm» 
gais ,  &  s'y  font  établis,  pour  obeïr  aux  or- 
dres du  Gouverneur  qui  commande  dans 
cette  Province.  Plus  avant  dans  le  PaïSi  il 
y  a  diverfes  Nations ,  qu'il  nous  fut  impôt 
fible  de  reconnoitre;  nous  n'eûmes  pas  m£« 
me  le  tems  d'examiner  tout  ce  qu'il  y  avoit 
le  long  de  cette  Rivière. 

CHAPITRE    LXXIX. 

D'une  infinité  HJles  fort  peuplées  qtiUl  y 
m  vers  ^emhoucburt  de  la  Rivière  Ju 
Amazones. 

DE u X  lieues  plus  bas  que  la  Rivière  G*- 
nipape ,  celle  des  Amazones  fe  partage 
en  pluiieurs  bras  ,  qui  forment  ce  grand 
nombre  d'Isles  que  Ton  y  voit ,  jusqirà  ce 
qu'elle  foit  entrée  dans  la  Mer.  Toutes  cet 
JfJes  font  habitées  de  Nations  différentes  & 
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tie  Langues  &  de  Coutumes  ,  <luoi  que  la 
plupart  entendent  fort  bien  la  Langue  gêné* 
raie  de  ce  côté ,  qui  efi  celle  du  BrezU.  Le 
nombre  de  ces  Isles  &  de  ces  Peuples  efl  fi 
grand  ,  que  je  ne  faurois  m'y  étendre  fans 
compofer  un  autre  Volume  ;  cependant  j'ea 
nommerai  quelques-uns  des  plus  confidera* 
blés  &  plus  connus  ,  tels  que  font  les  Ta^ 
fuyasylx,  les  vaillans  Paeaxas:  Ces  derniers 
habitent  fur  les  bords  d'une  Rivière,  dont  ils 
portent  le  nom  ,  qui  entre  dans  V Amazone 
86  lieues  au dcilus  de  celle  àt  Paranaïbaytc 
du  m£me  côté.  Ces  Isles  font  fî  peuplées  ^ 
que  des  Portujrais  m'affûrerent  qu'ils  nV 
voient  point  vu  de  Païs  fi  bien  habité  dans 
toute  retendue  de  notre  Amazone. 


CHAPITRE    LXXX. 
Du  Bourg  de  Commuta. 

A  40  lîeuës  au  defTous  des  Paeaxas  ,  on 
trouve  le  Bourg  de  Commuta ^ç^xA  étoic 
autrefois  '  en  grande  réputation ,  i^pn  feule- 
ment pour  le  nombre  de  fes  Habitans,  mais 
âuflî  parce  que  c*étoit  le  lieu  où  les  Indiens 
afTembloiem  leurs  Armées,  quand  ils  vou- 
loient  faire  des  courfes  fur  leurs  ennemis  ; 
mais,  depuis  la  Conquête  du  Brezily  il  n'y 
reftc  qu'une  poignée  de  gens  ;  tous  les  au- 
tres en  ont  décampé  :  Avec  tout  cela,  le 
terroir  y  eft  très-fertile;  il  y  a  les  plus  beaux 
PaiTaget  du  Monde, &  Ton  y  pouttolt  uom- 

I  1  ^t.t 
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ver  toutes  les  douceurs  &  les  commodittt; 

de  la  vie. 


CHAPITRE    LXXXL 

De  la  Rivière  des  Tocantîns  ,  bf  J^nn 
François  qui  voyageait  dans  ce  Pids*  la 
four  en  apporter  du  fable. 

LA  Rivière  des  Tocantins  paflè  derrière  le 
Bourg  d^Commuta ,  pour  fe  rendre  dam 
celle  des  Amazones.  On  croit  «qu'elle  eft  fort 
riche  ,  quoi  que  pcrfonne  jusques*icf  Q*ait 
reconnu  ce quMle  vaut,  qu'un  feul  Franfois^ 
^u!  venoit  tous  les  ans  fur  fes  bords,  &  s'ea 
retour noit  ,  avec  fes.  Vaîflèaux  chargez  du 
fable  de  cette  Rivière,  dont  il  tiroit  enfuite 
Tor  par  raffinement.    On  dit  même  qu'il 
s'eft  enrichi  de  ce  trafic  ,  fans  avoir  jamais 
voulu  6u  ofé  montrer  aux  gens  do  raïs  la 
valeur  de  la  terre  qu'il- emportoit,  de  crain- 
te qu'ils  ne  devînfTent  fes  ennemis,  &  qu'ils 
ne  l'empéchaflènt  de  continuer  ce  transpoic. 
Quoi  qu'il  en  foît  ^  quelques  Soldats  Pûfm 
tugais  ,  fortis  de  Fernambouc ,  il  y  a  quel- 
ques annfts ,  avec  un  Prêtre  qui  les  accom- 
pagnoit ,  traverferent  toutes  les  Montagnes 
de  la  Cordilliere^  &  abordèrent  à  la  foarce 
àt  cette  Rivière  des  Tocantins ,  dans  le  des- 
fein  de  faire  de  nouvelles  découvertes  ,    & 
de  chercher  des  Montagnes  d'or;  mais  des- 
cendus jusqu'à  fon  embouchure  ,  ils  &  vi- 
rent envelopez  par  les  Tocantins  ,    qui  les 
toerent  tous  :  On  a  même  troav^  dqwis 
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peu  îe  Calice,  qu'ils  leur  avoient  pris  &  a^* 
tec  lequel  ce  bon  Prêtre  célèbroit  la  fainta 
Meilè  pendant  Ibn  voyage. 


CHAPITRE    LXXXH. 

De  laFortereffede  Para,  qui  eft  aux  Por- 
tugais ^  ^  de  Plsle  df^  Soleil  ,  oi  F  on 
fourreit  j*A4ilin 

nn  Rente  lieues  au  dcffbus  de  Commuti» 
•*'  eft  bâtie  1^  grande  ForterefTe  de  Para^ 
qui  eft  aux  Portugais  ;  &  dont  le  Gouver*' 
tieuri  a  infpeâion  fur  tous  les  autres  Corn- 
mandans  des  Places  defon  refTort.  Il  a  trois 
Ceinpagnies  d'infanterie  en  garnifon  ,  avec 
tous  les  Officiers  qui  en  dépendent^  mais^ 
les  uns  &  les  autres  relèvent  du  Gouverneur 
de  Maragmn  ,  qui  eft  à  plus  de  130  lieues 
de  Para^  en  rennontant  vers  le  Brezil  ;  ce 
qui  ne  peut  que  caufer  de  fâcheux  délais  pour 
la*^  conduite  de  ce  Gouvernement*  Mais  ft 
ttos  gens  étoicnt  afTe^  heurqix  p^ur  s'établir 
fur  VAwMZfine ,  il  faudroit  alors  Vie  toute  né- 
ceffitéque  le  Gouverneur  de  Para  fût  in- 
dépendant &  abfolUf  puis  qu'il  auroit»  entre 
fes  mains  les  clefs  de  tout  le  Païs.  Ce  n'eft 
pas  que  le  lieu ,  où  la  ForterefTe  de  Para  le 
trouve  aujourd'hui  fituée  ,  foit  le  meilleur 
que  l'on  puifte  choifîr  ,  au  jugement  de 
quantité  de  perfonnes  de  bon  fens  ;  mais  il 
feroit  facile  de  la  changer  ,  ii  l'on  pouftbk 
cette  découverte  plus  loin.  Pour  moi, je  ne 
trouverOis  pas  d'endroit  plus. commode  qjae 
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risie  du  Soleil^  qui  eu  à  14  lieues  plus  bai 
vers  l'embouchure  de  la  Rivière.  C'efi  uq 
poAe  fur  lequel  on  doit  abfolnmeDt  jettcr 
les  yeux ,  puis  que  le  terroir  y  fournit  toute 
forte  de  vivres  en  abondance,  quelesVa!s« 
féaux  y  font  à  l'abri  des  Vents  les  plus  fâ- 
cheux, &  qu'ils  en  peuvent  fortir  à  la  plei- 
ne Lune  ,  au  tems  des  hautes  marées  ;  ce 
qui  n'eft  pas  une  des  moindres  commodi- 
ttt.  D'ailleurs  cette  Isle  a  plus  de  dix  lieues 
de  circuit,  de  fort  bonnes  eaux, quantité  de 
poifibn  de  Mer  &  de  Rivière,  une  multitu^ 
de  infinie  de  cancres  ou  crabes,  qui  font  la 
nourriture  ordinaire  des  Indiefts  &  des  pau- 
vres gens  :  Ajajourd'hui  même  il  n'y  a  point 
d'isle  dans  tout  le  voiiinage  ,  qui  fourniffe 
plus  de  gibier  que  celle-ci  pour  la  GarnîfoBr 
&  les  habitans  de  Para. 


CHAPITRE    LXXXIIL 

De  Fembofichure  de  la  Rivière  des  AmaiO- 
nés  dans  lafiHer^  qui  eft  de  quatre-vittge^ 
quatre  lieues  de  large  ^  ^  qui  s^iunà  eU* 
fuis  le  Cap  du  Nord  jusques  aux  €âifs. 
du  Brexil. 

VIngt-six  lieues  plus  bas  que  PIsIe 
du  Soleil ,  droit  fous  la  Ligne  ,  notre 
grande  Rivière  des  Amazones  a  84  lieues  de 
large ,  s'étend  au  Sud  depuis  Zaparara  jus- 
ques au  Cap  du  Nord^d  fe  perd  enfin  dans 
l'Océan  :  On  peut  dire  que  c'eft  une  Mer 
4i'eau  douce  qui  fe  confond  dans  une  Mer 

d*eaa. 


Rivière  dis  Atnaxsner.         i^p 
d'eau  falée  ,  la  plus  grande  Rivière  ^u'il  j 
att  dans  tout  le  Monde  connu ,  VOreUlane^ 
&  le  Maragnon  tant  de  fois  recherché  ,    & 
tant  de  fois  manqué  par  les  Espagnols  du 
Pérou;  enfiii  le  voila  rendu  à  la  Mer,  a- 
près  avoir  baigné  de  fes  eaux  13^6  lieues  de 
raïs,  après  avoir  porté  l'abondance  en  mil- 
le Etats  dlfFerens,  donné  la  vie  à  un  nom- 
bre infini  de  Peuples ,  traverfé  toute  V^lme- 
rique  par  le  milieu,  quafi  dans  fa  plus  gran- 
de largeur ,  &  fourni  à  tous  ceux  du  Païsun  « 
grand  Canal,  où  fe  rendent  les  plus  belles, 
les  meilleures,  &  les  plus  riches  Rivières  qui 
descendent  de  toutes  fes  Montagnes  &  de 
fes  côtes.     Ajoutez  à  ceci  qu'à  plus  de  30 
lîcucs  en  Mer,  vis-à-vis  de  fon  embouchu- 
re ,  elle  confcrve  la  douceur,  de  fes  eaux 
pétulant  le  reflux  ;  ce  qui  fertbien  2  rafrai-^- 
chir  les  Navigateurs  qui  viennent  de  VEu^^ 
rope  ,    après  avoir  fait  deux  mille  lieues  de* 
chemin  pour  y  arriver. 

Voila  en  un  mot  la  Relation  de  la  parfai- 
te découverte  de  cette  grande  Rivière  ,  qui 
enferme  de  6  grands  tréfors,  &  qui  femble 
inviter  tous  les  Peuples  de  la  terre  à  y  vou- 
loir prendre  part.     Elle  offre  au  Pauvre  de 
quoi  s'entretenir  à  fon  aife  ,  a|^  Laboureur 
une  double  recompenfe  de  fon  travail  ,  au 
Marchand  un  Négoce  fort  étendu ,  au  Soldat 
les  occaiions  de  iignaler  fa  bravoure,  au  Ri- 
che les  moyens  d'aquerir  de  plus  grands  tré- 
fors ,   au  Gentilhomme  des  Emplois  hono- 
rables ,   aux  Seigneurs  de  grands  £tats,  & 
aux  Rois  mêmes  4es  Empires  &  des  Mon- 
des, nouveaux»     Mais  ceux  qui  font   les 
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plus  appçlle2  à  ces  Conquêtes,  &  qui  dof- 
vent  y  prendre  plus  d*intérét  font  les  Pcr- 
fonnes  zélées  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  & 
le  &lut  des  âmes  d'une  multitude  infinie 
à^ Indiens  Idolâtres,  qui  attendent  le  fecoort 
&  les  lumières  que  les  fidèles  Miniftres 
de  l'Evangile  leur  pourroîent  donner,  pour 
difliper  les  ténèbres  de. l'Erreur  &  de  l'I- 
gnorance ^  où  ces  miferables  font  plongez 
depuis  fi  long -temps.  Que  perfoune  ne 
s'excufe  de  cette  entreprifc  ,  puis  qu'il  y 
a  de  quoi  travailler  pour  tous,  &  quelque 
grand  que  foit  le  nombre  des  Ouvriers, 
qui  voudront  s*y  employer  ,  il  n'y  en  au- 
ra jamais  aiïêz  pour  l'étendue  de  la  moif- 
fon  ;  cette  nouvelle  Vigne  manquera  tou- 
jours d'Ouvriers  pour  la  bien  cultiver  ^ 
quelque  fervens  &  quelque  robustes  qu'ils 
.  foîent  ;  &  Ton  ne  peut  jamais  espérer  de 
voir  tout  ce  nouveau  Monde  (bûmîs  ï 
l'autorité  de  l'Eglîfe  Romaine.  Je  me  fOt- 
te  pourtant  que  tous  les  Princes  Catholi- 
ques de  la  Chrérîeiité  favorifèront  cet- 
te faince  entreprife  ,  les  uns  par  leurs 
liberaliteï  accoutumées  pour  l'entretien  & 
la  fubfiflance  des  Prêtres  &  Miniftres  de 
l'Evangile,  les  autres  par  leurs  foins  ây  en- 
voyer des  Ecclefiaftiques  ;  mais  les  uns  & 
les  autres  doivent  s'edimer  heureux  de  ce 
qu'on  a  fait  ,  de  leurs  jours ,  une  décou- 
verte, qui  peut  fournir  l'occafion  à  rame- 
ner ,  tout  d'an  coup ,  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  ,  un  plus  grand  nombre  de  Nations 
plus  puifiantes  ,  qu'il  ne  «'en  efl  découvert 
JusqaeS'ici  dans  toute  VAmcrifue. 
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DU 

VOYAGE, 

que  les  Pères  Jean  GriHet  (*r  François 
Béchamel)  de  la  Compagnie  A  Jé- 
sus» ojît  fait  dans  la  Goyane  eu 

E  Révérend  Père  Frafjçois  Mer» 
cier  aylant  été  envoyé  de  FraH' 
ce  y  avec  la  qualité  de  Vifiteur 
des  Mîffions  de  notre  Compa- 
gnie ,  dans  les  I  s  les  &  Terre- 
Ferme  de  ryfwwy«f  Méridionale  ,  par  le 
R.  P.  JeanPiHêt  Provincial  de  la  Province 
de  France ,  avec  le  R .  P.  Gérard  Brion  Su- 
périeur Général  des  fusdites  MiiSons  ,  & 
les  Pères  Macé  &  Alarole  ,  il  arriva  dans 
l'Isle  de  Caycnne  le  21  du  mois  de  Decem* 
bre  1673 .  &  en  partît  dix  jours  après.  Du-  • 
rant  ce  fejour ,  il  régla  beaucoup  d'affaires 
pour  le  fpirîtuel  &  le  temporel  ;  &  entre 
autres,  voyant  que  nous  n'avions  point  en- 
core de  connoiflance  d'autres  Peuples  que 
des  Gaïibis  &  Jracareis  nos  voifins  qui  font 
proche  de  la  Mer,  auprès  desquels  nos  Pè- 
res s'employoi^nt  avec  bien  du  icle  \  vV  t^- 
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folnt  de  faire  découvrir  les  Nations  éloi- 
gnées de  la  Mer:  Je  fus  fi  heureux  que  d'ê- 
tre choifi  pour  un  (î  faint  emploi  ,  &  mes 
ordres  portoient  en  particulier  que  je  lâche- 
rois  de  découvrir  les  4(oqtiat,  Nation  très- 
peuplée,  fuivant  le  raport  de  quelques  Nou- 
regues  quiftéquentent  !esGa/ii«;iiiaîs  qu'ils 
font  paflèr  pour  gens  guerriers,  &  pour  des 
mangeurs  d'hommes.  Un  de  ces  Noureivts 
étant  interrogé  ,  deux  mois  avant  l'arrivée 
du  Révérend  Père  Vifiteur  ,  s'il  étoît  vr«i 
(]ue  les  Afoqttas  mangealTent  leurs  ennemis; 
il  répondit  qu'il  y  avoit  quatre  mois  qu'il  ea 
étoit  parti  ,  &  qu'en  ce  temps-  là  ils  achc- 
voient  de  faire  bouillir  dans  leurs  marmiies 
une  Nation  qu'ils  avoient  cMcrminée.  Je 
demandai  pour  mon  Compagnon  le  R.  P,' 
François  Brehamel,  qui  eil  Irès-zélé  pour  les 
MiŒons,  &  qui  a  beaucoup  de  facilité  pour 
apprendre  les  Langues  étrangères,  outre 
qu'il  eniendoir  déjà  le  langage  Galièh  ,  que 
beaucoup  de  Nouragua  parlent  ,  chcï  les^ 
^uels  nous  devions  prendre  des  Guides  , 
pour  nous  conduire  au  Pais  des  Acuqnas  ; 
puis  que  nous  ne  favons  pas  encore  d'autre 
chemin  pour  y  aller  que  par  les  Terres  des 
Naurûgues  :  Le  Père  Beièsmel  prît  le  foin 
de  chercher  des  Galibis  pour  nous  conduire 
chez  les  Nouraj^ues,  qui  font  au  delfus  de  II 
fourcc  de  la  Rivière  (iijd't/z'd,  &  d'acheter 
de  la  Cofûve  &  de  la  piic  (i)  d'Ot/Vs*  pour 
ce 
fa)  Ei/e  l'tmhucbe  duni  la  Mer  à  h  parti» 

OriiniaU  de  Cayconc.  

(b)  Dent  tu  fuit  unt  hijftn  dt  ce«J!Jli» 


^ànr  la  Gàywc  en  i (f 74;      20  J 
ce  voyage,  qui  devoît  être  de  dix  jours. 

Le  Père  ayant  trouvé  tout  ce  qui  nous  é* 
toit  néceffaire,  favoir  trois  Galibh  ,   de  1« 
Caffave  &.de  la  pâte  d*OvicoM  ,  espérant  de 
la  mifericorde  de  Dieu  que  nous  trouve- 
rons ou  du  poifibn  ou  quelque  gibier  par 
Tadreflè  de  nos  Indiens  ;   nous  partimes  du 
Port  de  iMsle  de  Cayenne  le  2f  de  Janvier^ 
après  avoir  dît  adieu  au  V.Brion^  Supérieur 
Général  I  &  aux  Pères  Macé  (a  Be€het\  mais 
fur  tout  i  (4)  M. le  Chevalier  de  L^^y  notre 
Gouverneur ,  qui  eut  la  bonté  de  nous  con- 
duire avec  nos  Pères  jusqu'au  Canot  où 
nous  nous  embarquâmes  après  midi  ,  ayant 
notre  Pécheur  pour  gouverner  le  Canot,  & 
trois  Indiens  GaliUs  pour  ramer  avec  nos 
deux  Serviteurs.    Tout  le  monde  croyoît 
que  notre  Canot  étoit  trop  petit  ;    &  il  eft 
certain  qu'il  y  auroit  eu  du  aanger,  ii  nous 
nous  étions  embarxiuez  avec  le  montant  de 
la  marée  ;  parce  que  les  lames  font  fort  ru- 
des au  bord,  dans  cette  faifon  de  l'année; 
mais  nous  avions  déjà  pa/fé  le  péril  ,  lors 
que  le  Flux  nous  pouffa  dans  la  Rivière  qui 

I  6  don- 

de  lait  ,  en  la  délayant  avec  de  Peau  ;  elle  fi 
garde  un  mois  .  &  même  fix  femaines  dans  de$ 
espèces  de  Paniers  doublez,  di  feuilles  de  Bana- 
niers y  qui  ont  4  ou  $  pieds  de  long  et  1  de  /tr« 
ge. 

(a)  Frère  de  Mr.  le  Marquis  de  la  Barre,  «- 
devant  Gouverneur   &  Lieutenant  Général  pour 
le  Roi  dans  les  Isles  de  /'Amérique  ,    tant  par 
Mer  que  par  Terre  ,    &  aujourdbui   Capitaine . 
iuty  dos  Vaifeaux  de  Sa  Majejié. 
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donne  le  nom  à  cette  Isle.  D'ailleurs  n»- 
tre  Canot  ctoit  fort  léger,  &propre  à  fraa- 
chir  quelques  petits  fauts  qui  font  dans  hi 
Rivière  d'i/viaj  que  nous  devions  parcourir 
presque  toute  entière  jusqu'à  rentrée  d'u- 
ne moindre  Rivîere  ,  qui  nous  donnok 
entrée  dans  le  Pais  des  Nouragues^  qui  font 
la  première  Nation ,  dont  nous  voulions 
prendre  connoifTance ,  pour  avoir  entrée  par 
leur  moyen  chez  les  jkojnas.  Notre  che- 
min étoit  entre  l'Isle  de  Cayenneài  la  gran- 
de Terre  ,  &  nous  abordâmes  le  foîr  chei 
un  Habitant  nommé  Deslauriers  ,  où  nous 
fejournames  le  lendemain  26, pour  quelque 
raifon.  Comme  Dieu  nous  a  protégez  d'u* 
ne  façon  toute  particulière,  &  qu'il  nous  a 
conduits,  pour  am(t  dire,  par  la  main  dans  , 
tout  ce  voyage,  il  faut  avouer  que  c'eft  lui 
qui  nous  a  inspiré  de  commencer  notre 
voyage  par  la  Rivière  d'Uvia;  car  nous  ne 
reconnoifllons  que  deux  encrées  pour  la 
Terfe  des  Nouragues  ,  l'une  par  la  Rivière 
à^Uvia  ,  &  l'autre  par  (  ^  )  la  Rivîere  d*>f» 
froague  ;,  celle-ci  eft  très- difficile,  à  caufs 
des  fauts  qui  font  fi  rudes  ,  que  les  Sapayes 
&  les  Galîhis  ,  qui  font  à  l'embouchure  de 
cette  Rivière,  demandent  des  recompenfet 
très-grandes  pour  entreprendre  ce  voyage  , 
&  ils  ont  même  bien  de  la  peine  à  le  faire j 
parce  qu'ils  fe  défient  des  Nouragues  ,  qui  . 
fontmangeur^  de  chair  humaine:  Auffi  lor» 

qu'ils 

(a)  Dont  Pembou(hur$  efi  ^  14  lUuis  de  CayeB:^ 
M  v'îu  IQriînu 


dans  la  Goyane  en  i  (Ç74.  lOf 
^n'il^  f  vont  ,  ils  y  demeurent  le  moins 
qu*ils  peuvent»  Cette  entrée  eft  donc  pres- 
que impoffible  ,  &  nous  n'aurions-  pu  con- 
iioitre  les  Indiem  ,  qui  habitent  fur  les  cô- 
tes de  la  Rivière  d'C/via  &  des  Nonraguesj 
qui  font  plus  hauts  que  la  fource  de  cette 
Rivière.  Sans  rien  favoir  de  tout  èela,  nous 
choifimes  d'entrer  par  Uvia  dans  la  Terre 
des  Nauragues ,  &  par  ce  moyen  nous  a- 
vons  vifîté  toute  la  Nation. 

Le  27.  dt  Janvier  n'étant  partis  de  chez 
le  Sieur  Deslauriers  qu'aflcx  tard  ,  nous  ne 
.fimes  qu'une  petite  journée  ,  &  nos  Gaîibis 
nous  menèrent  dans  un  Cariet  de  MaprouS' 
nés  ,  tant  pour  éviter  une  très-rude  pluîc, 
que  pour  trouver  une  (a)  Caze  où  nous  pûs- 
fions  rcfter  la  nuit.    Ces  Maprouanes  font 

en- 
fa)  Cefl  leur  Màifin  ,  où  les  Indiens  pendent 
kurs  Hamacs  ou  Lits  de  Cotton  à  l* heure  que  U 
Soleil  fe  cowhe ,  isf  où  ils  fe  retirent  pour  pajjèr 
la  nuit.    Ils  fè  lèvent  ordinairement  avec  le  8$' 
leil  ,   é^  alors  leurs  Femmes  ôtent  leurs  Hamaci 
de  cette  Çaxe  é^  les  vont  pendre  dans  le  Carbet, 
fut  eft  une  espèce  de  Halle  ,    dont   les  piliers  ne 
firvent  pas  feulement  à  en  foûtenir  la  couverture^ 
fui  confiste  en  feuilles  de  Palmiers  j     mais  aujji 
•peur  y  petpdre  les  Lits  de  tous  les  hommes  &  des 
gaiçons  de  la  Famille  ^  é^  même  ceux  des  Etvan» 
gers, quand  il  y  en  a.     Ce  Carbet  eft  dix  ou  dou" 
ze  pas  au  dejfus  du  vent  de  la  Caze  ,    où  les 
Femmes  laiffènt  toujours  leurs  Lits  ;  car  à  un  bout 
de  cette  Gaz-e,  /V»  fait  ordinairement  la  Ca Hâ- 
ve, /'Ovicou,  ou  BoiJJony  lacuifine,  &  le  reste 
rdifjèrvice  qui  regarde  4a^Juhfift(inc$  de  la  Famil- 
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environ  trente  ,  qui  fe  font  retire*  de  Icdr' 
Païs   auprès  de   la  Rivière  des  Amazones^ 
pour  éviter  la  perfecution  des  Portugais  ,  &. 
des  Indiens  nommer  (â)  Arianes  ,  qui  ont' 
presque   détruit  cette  Nation.     Noas  n*y. 
trouvâmes  que  de  la  Caffave  &  de  VOvicou^ ,  ■ 
&  jusqu'au  6;  de  Février  nous  n'eûmes,  ou- 
tre la  Caffave^  que  deux  poifibhs  &  deux 
oifeaux  que  nos  Galibis  prirent ,  dont  nous  • 

fimet 

/T'    Il  y  a  de  ces   Gazes  qui  ont  un  étage  m^- 
bnut  ,   où  i*on  pend  les  Lits  pour  paffèr  la  nuii  » 
é^  le  dffpiui  Jtrt  de  Carbet ,  okJes  Hommes  pas^ 
fent  lu  journée  ,   quand  ils  y  demeurent ,  à  tr^H 
'vailler  à  leurs  arcs  ,   k  leurs  flèches  ,   et  autres 
ebofes  qui  les  concernent  ;   leurs  occupations  étant  " 
différentes   de  celle  des  Femmes  ,  comme  presqtêe. 
par  tout  ailleurs  y  entre  lesquelles  il  y  en  a  une 
quils  ont  ujurpée  [ur  le  Sexe,  qui  mériteras  un 
Chapitre  à  part  ,  é^  dont  on  ne  dira  ici  que  ces 
deux  mots  en  pajfànt.     Us  fe  mettent  au   lit  dès 
que  leurs  Femmes  font  acoucbées ,  éf  reçoivent  les 
jclicitatiens  fur  leur  heureux  acouchement ,  comme 
s  ils  en  avoient  fouffert  la  peine ,  et  ^  répondent  • 
dans  le  même  fens  que  les  Femmes  font  ailleurs  en  < 
pareille  eccafion.     Cette,  cofitume  n  efi' '  f*as  Jeule^ 
ment  reçue  chez  les  Galibis  ,  mais  auffi  en  beau- 
coup  d autres  Nations  du  Brexil ,  é*-  divers  qttar» 
tiers  de  /'Amérique.. 

//  faut  refnarquer  de  plus  à  l'égard  de  Imrs 
Carbets  ,  que  ceft  le  lieu  où  ils  tiennent  leurs 
eonfeilSf  &  où  ils  délibèrent  fur  leurs  principales 
affaires*  Ce  qui  ne  fe  fût  ordinairement  qu  avec 
une  grande  folemnité. 

(a)  Nation  voifine  de  t embouchure  de  Je 
ri  des  Aniazones.^ 
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dans  là  Goyatxc  en  i  ^74;        zoj 
fffhès  quatre  petits  repas  ,    avec  le  fecours  . 
d'un  morceau  de  poiifon,  quife  trouva  chex 
Dn  autre  luHeu,. 

Le  28.  de  Janvier  nous  arrivâmes  à  une 
Montagne,  où  un  Gulibis^  nommé  Maure^ 
a  foa  habitation.  Cette  Montagne  e(l  à  12 
lieues  de  Tembouchure  de  VUjiia^  &  riieucs 
au  defibus  de  cette  Montagne,  les  bords  de 
la  Rivière,  qui  ont  presque  toujours  été 
noyez  jusques-U  ,  font  hauts  &  le  Païs  eft 
fort  agréable  jusqu'aux  premiers  Noura* 
gués. 

Le  29  &  le  30,  nous  couchâmes  dans  le- 
Bois,  après  avoir  pafîé  une  habitation  de 
Galibis^  où  il  y  a  peu  de  monde  ,  pour  fai- 
re une  plus  grande  journée. 

Le  31.  nous  logeâmes  dans  une  ha- 
bitation de  Galibss  ,  où  il  y  pouvoit  avoir 
fix  ou  fept  perfonnes ,  &  il  y  en  avoit  trois 
eu  quatre  abfens. 

Le  I.  de  Février  nous  (>aflàmes  la  nuit 
dans  les  Bois ,  &  le  2  nous  couchâmes  chez 
un  Galihis.  O^étoît  la  plus  pauvre  Caze  & 
la  plus  digne  de  compaiiion  ,  que  j'aye  vue 
entre  les  habitations  des  Indiens  :  car  il  n'y 
avoir  qu'un  homme,  avec  fa  femme  &  fes 
cpfans,  qui  n'avoient  pas  ce  jour-là  de  quoi 
fouper  ;  un  de  leurs  enfans  étoit  (i  enflé  & 
fi  exténué  par  une  fièvre,  qui  ne  le  quitoit 
point  ,  que  nous  jugeâmes  qu'il  n'en  pou- 
voit rechaper  ;  de  forte  que  le  Père  Bêcha- 
tnel  le  baptiza  ,  &  que  cette  confolation  a- 
doucit  tous  nos  travaux  pafiftz. 

Le  3.  nous  mimes  pied  à  terre  chez  les 
N^uraguejj  après  avoir  pafifé  ,  le  jour  pré- 
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cèdent  &  celui-ci  ^  trois  fauts  dans  la  Riviez 
rje  A'Uvia^  &.  un  autre  dans  celle  des  Nott^ 
raques  ;  mais  c'étoit  peu  de  chofe  en  com* 
paraifon  des  fauts  qu'il  faut  paffer  fur  les 
Rivières  àkAfraague  &  de.  Camopi, 

II  étoit  temps  d'arriver;  car  la  («)  Csffk'^ 
ve  nous  auroic  manqué,  fî  nous  avions  été 
réduits  à  faire  une  plus  longue  marche  dant 
ces  grandes  folitudes  ,  &.  ces  vastes  Forêts 
qui  bordent  toujours  cette  Rivière  ^Tor  ]t<> 
quelle  il  n'y  a  pas  d'autres  Gazes  que  celle» 
dont  j'ai  parlé  ,  &  les  Gazes  de  quelques. 
Galibis  &  Aracarets^  qui  font  vers  Tembou- 
chure  ,  où  il  y  a  en  tout  cent,  où  (ix  vingt 
perfonnes.  Gette  Rivière,  qui  ferpeDte> 
fort ,  a  près  de  5*0  lieues  de  cours. 

Nos  Galibis  nous  ont  fervi  dans  ce  voya- 
ge avec  beaucoup  de  respeâ  ;  ils  nous  in«^ 
troduifîrent  auprès  du  Gapitaine  de  ces  pre- 
miers Noùragues  ,  auquel  nous  donnâmes^ 
une  hache,  pour  faire  alliance  avec  lui;  ils 
ne  fe  reflbuvenoient  point  d'avoir  vu  avant* 
nous  qu'un  François  dans  leur  Païs;  de  for- 
te  queles  femmes  &  les  filles, qui  n'avoien^ 
point  fait  de  voyage  chex  les  Gatébk  nos  voi-» 

fins, 

fa)  C'efl  le  patn  du  Pais  ^  fait  iT une  espèce  dà 
racine ,  quon  râpe  &  quon  prejfe  en  fuite  peur  efk 
faire  fortir  teau ,  qui  efi  un  poifon  freid  y  capS' 
kie  de  tuer  les  hommes  &  les  animaux  ^  s'*iis  cff 
avalent  feulement  un  demi  verre  ;  ce  qui  n^empê" 
cbe  pas  qu*on  n'en  mette  dans  les  fauces  &  a» 
potage  ,  quelle  rend  de  meilleur  goût  ,  pourvût 
quelle  ait  bouilli  /eulement  un  bouillon  çtt  deux^ 
après  qtioi  elle  nijl.  J>lus  mal-faifante.. 
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iîn9,  furent  bien,  étonnées  de  nous  voir.  S'il 
falloit  juger  de  toute  la  Nation  par  ceux-ci, 
on  pourroit  dire  que  tous  les  NouraguesfùTit 
très-doux  &  afiàbles.  Il  y  en  avôît  qui  par- 
loient  fort  bien  Galihis ,  &  qui  nous  fer- 
▼oiçot  d'Interprètes.  Ils  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  avoir  de  quoi  nous  bien  traiter; 
mais  ,  leur  chafTë  ayant  été  malheureufe, 
nous  n'eûmes  que  de  la  Caffave  &  un  peu 
de  viande  dans  un  de  nos  repas ,    avec  de 

frandes  marques  de  leur  bonne  intention, 
fous  achetâmes  de  la  Caffave  pour  les  gens 
-de  notre  Canot,  &  le  6.  de  Février  ,  après 
que  nos  Galihh  eurent  été  régalez  dans  une 
petite  rejouïfîance  ,   à  la  façon  du  Païs,  ils 
partirent  environ  les  dix  heures  dû  matin. 

Nous  partîmes  auffi  le  7.  de  Février  de 
c^te  première  Gaze  de  Notiragues^  pour  fai- 
re 24*  lieues  de  chemin  par  terre  dans  der 
Montagnes  très-rudes ,  &  nous  allâmes  feu- 
lement coucher  à  demi  lieue  de-là,  fuivisde 
deux  jeunes  Nouragues  de  feize  à  dix-fept 
ans,  qui  dévoient  porter  nôtre  bagage,  pour 
prendre  encore  un  homme  qui  nous  avoit 
promis  déporter  nos  vivres,  qui  cpnfifloient 
en  Caffave  &  en  pâte  é'Vvicpu.    La  femme 
de  cet  homme  étoit  malade  d'un  cancer  au 
fcîn ,  qui  la  rongéoit  ,  &  l'avoit  rendue  fi 
maigre  ,  que  nous  désespérâmes  de  fa  vie; 
mais,  Ibrce  qu'elle  vjvoit  moralement  bien, 
&  qu'elle  enduroit  fon  mal  avec  la  même  pa-- 
tîénce,  qu'on  remarque  dans  tous  les  Gali- 
èisy  nous  refolumes  de  la  baptifer.  LePerc 
Bechawely  qui  avoit  déjà  quelque  cônnois- 
Oince  de  la  langue  des  Nouragues^  prie  foiit 
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de  fon  înstruâîon ,  avec  le  fecours  d'un  de 
nos  jeunes  Nouragues  qui  favoit  parler  Gali^ 
bis.  Cette  femme  malade  reçut  fort  bien 
cette  instruâion  &fut  baptifée;.ce  quinoot 
fournit  un  nouveau  fujet  de  confolation. 

Le  8.  de  Février j  ayant  du  pain  &  de  la  ' 
pâte  d^Ovicou  pour  quatre  jours,,  nous  nous- 
mimes  en  chemin  ,  avec  nos  trois  Nomra* 
gnes^  pour  faire  24  lieues,  par  des  Monta? 
gnes  continuelles,  que  les  Nouragues  {ontr. 
quelquefois  en  un  jour  &  demi  ;.  mais  or* 
dinairement  en  deux  ou  trois  jours  ,  lors^ 
qu'ils  ont  des  femmes  en  leur  compagnie. 

Un  de  nos  François  de  Cayenne ,  qui  étoit 
parti  le  27.  de  Janvier^  nous  fuivit  de  près 
avec  fept  Galibis ,  &  nous  atteignit  à  la  Icf- 
conde  coudiée ,  où  il  me  donna  une  Lettre 
du  R.  P.  Briêm  notre  Supérieur  ,  écrite  da 
jour  de  fon  départ ,  laquelle  nous  canla  bien 
de  la  joie  ,  y  ayant  de  très-bons  avis  ,  qui* 
pouvoient  nous  être  d'un  grand  fecours  dans 
notre  voyage. 

Ce  François  extrêmement  fatigué  de  fa 
journée  ,  laiffa  partir  le  lendemain  les  I»^ 
Mens  y  qui  firent  en  ce  jour4à  lOAt  Février^. 
ce  que  nots  ne  fîmes  qu'en  un  jour  &demi^ 
à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins.  Il  fe 
joignit  donc  avec  nous  ,  &  comparant  fes  ' 
Galibis  avec  nos  Noragnesy  il  y  trouva  bien 
du  changement,  admirant  la  douceur  &  la 
patience  de  ces  trois  Nouragues  ;  mais  fur 
tout  le  respeâ  qu'ils  nous  témoignoient  :  Ils 
portoient  nos  vivres,  &^n'ofoient  pas  y  toa<- 
cher,  fans  en  demander  la  permiflion ,  quoi 
^ue,nQUS  leureufiions  dit  pluGeurs  fois  qu'ils 
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tn  pouvoieDt  prendre  quand  ils  voudroient. 
Noos  paflkmcs ,  dans  cette  journée,  la  Ri- 
vière à^Aratay^  qui  (è  jette  dans  VAproague. 
La  première  vient  du  Païs ,  qui  eft  entre  la; 
Iburce  de  la  Rivière  à^lJvia  &  le  Païs  des 
NUrcioHXy  que  les  Nouragues  difent  être  un 
espace  de  Terre  de  fept  journées  :  11  falot 
paiTer  cette  Rivière  diAratay  ,  qui  e(l  alfè^ 
large,  profonde  ,  &  rapide,  dans  un  petit 
Canot ,  avec  beaucoup  de  danger  de  périr , 
comoae  il  arriva  à  ce  Franchit  ,  qui  s'étoit 
joint  i  nous  ^  quand  il  y  repafTa,  à  fon  re- 
tour s  où  il  perdit  tout  le  bien  qu'il  avoit  a- 
malfé.  Nous  couchimes  pour  la  troifiéme 
fois  dans  les  Bois,  &  le  ii.de  F^f^r/Vr, nous 
arrivâmes  à  midi  très-fatiguex  à  la  Caze  d'/r 
mûnfim  Nourague^  ôimeux  {a)  Piaye  ,  c^ù*^ 
è-dire  Médecin,  dans  tout  le  Fais.  Du  reste 
nous  trouvâmes  ici  les  GaUbis  qoi  nous  a- 

voient. 

(a)  Piaye ,  efl  le  nom  qug  les  Galibil  donnent  à 
ieure  Médecins,  qui,  outre  la  Médecine,  ft  mêleni 
mujji  de  devina  tion.  Ils  ne  profejjent  F  un  &  t  autre 
qu^atrès  avoir  fait  diverfes  épreuves  ,  entre  les-^ 
queues  il  y  en  a  une  fi  danger eufe  ,qu*il y  en  afow 
vent  qui  en  crèvent.  Ils  pilent  des  feuilles  vertes 
4e  Tabac ,  éf  en  expriment  le  fnc  ,  dont  ils  boivent  • 
la  valeur  dtun  grand  Verre  ,  &  il  n'y  a  que  les 
temperamens  extrêmement  robustes  qui  en  icbapent  : 
Outre  plufieur s  Simples ,  gommes  ,  &  bois  ,  donê 
ilsfe  fervent  pour  la  guertfon  des  maladies  é^  des 
bJejJeT^  ,  ilsfuccent  aujfi  le  corps  des  malades  ,  en 
quelque  endroit  qu'ils  rejfentent  de  la  douleur  ;  & 
cette  manière  de  traiter  cfl  presque  toujours  avee 
fucfès» 
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voient  devancer  lé  jour  précèdent.  CcsG^' 
lihis  fe  mutinèrent  contre  ce  pauvre  Frtf»p/j, 
&  furent  caufc  probablement  que  lesJy&»r»- 
gues  de  cet  endroit-là  ne  lui  voulurent  rien' 
vendre;  de  forte  qu'il  perdît  fon  voyage;  il 
ftit  métne  obligé  de  prier  un  de  nos  Guides 
Nytragues  de  lui  porter  une  partie  de  fes 
feffemens  ,  qu'il  avoit  pour  trafiquer,  fur 
ce  que  ces  Galibis  lui  refuferent  de  s'en  char- 
ger eux-mêmes  ;  mais  il  falut  bien  qu'il  le 
fouffrit;  puis  que  nous  étions  à  80  lieues  de 
Cayenm^  cheï  une  Nation  qui-n'a  point  de 
commerce  avec  les  François. 

Nous  eûmes  regret  du  départ  de  nos  trois 
Guides  ;    mais  nous  ne  pouvions  lé  desa* 
prouver,  à  caufe  qu'ils  y  étoientoblicexpar 
de  très-fortes*  raifons.    Le  plus  grand ,  qui 
le  nommoit  Paratou^  nous  dit ,  pour  nous 
confoler  ,   que  nous  trouverions  dans  cet 
endroit  où  nous  étions,  qu'on  appelle  C*- 
raoribo^  du  nom  d'une  petite  Rivière  qui  y 
paflè,  plufieurs  Paratous  ;    il  vouloit  dire 
pluileurs  Nouragues  ,  d'auifi  bonne  volonté 
que  lui  ;   mais  nous  trouvâmes  bien-  de  hl 
différence  pour  le  naturel  ,    dans  ceux  qur 
furent  nos  guides  depuis  Càraoribo  jusqu'aux* 
Aeoquas. 

Aiiffitôt  qu'ils  furent  partis , .  nous  fime» 
amitié  avec  le  Capitaine  Camlati^  qui  eft  le 
pere  i^Imamn^  en  lui  préfentant  une  hache;, 
c'efl.un  Capitaine  très -renommé  &  comme 
le  premier  parmi  les  Nouragues  ;  lé  fécond, 
efi  le  Capitaine  des  Nouragues  à*Uvia.  Ce 
C^mia$i  étoit  venu  le  lendemain  de  notre 
arrivée,  dans  l'habitation  de  fon  fils  ;  car  la. 
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Hienne  eft  fur  la  Rivière  A*Aproague\  il  peilt 
étfe  âgé  de  foixance  ans,  &  eft  encore  bien 
Vigoureux  :  Son  vifage^quoi  que  maigre,  eft 
guerrier^  mais  barbare  ;  &  il  eft  d'une  hu- 
meur fort  indifférente  pour  les  Etrangers, 
S[iioi  qu'adêz douce  pour  les  fiens,ausquels, 
elon  la  coutume  du  Pais ,  il  donne  le  bon 
foir,  depuis  les  plus  vieux  jusqu'aux  enfans 
de  quinze  ans,  &  le  bon  jour  tous  les  ma- 
tins.    Il  nous  fit  espérer  de  nous  conduire, 
quand  fon  Canot  feroit  fait  ,  jusqu'aux  if- 
coquas ,  où  il  prétendoit  aller  auffi ,  &  ne  de- 
mandoit  p#ur  achever  ce  Canot  que  dix  jours; 
mais  ,  quoi    que    nous    fuflions    bien    la 
maDiére  de  compter  des  Indiens  ^  qui  font 
trois  mois  à  faire  ce  qu'ils  pourroient  exé- 
cuter en  dix  jours  .,  nous  refolûmes  cepen- 
dant de  rester  avec  lui  ,    pour  être  fous  & 
proieâion  ;  de  lui  perfuader ,  fi  nous  voiyons 

Id'il  dififerât  trop ,  d'emprunter  un  autre 
^»anot ,  qui  itoit  à  xrinq  journées  de  nous, 
&  d'aprendre  ,  autant  qu'il  nous  feroit  pos- 
fible,  la  langue  des  Nouragues^  qu'on  nous 
difoitétre  celle  des  Acoquas  &des  Merciomx^ 
avec  lu  peu  de  différence.  Nous  avions  un 
peu.  d*aide,   par  le  moyen  de  la  langue  des 
Galibis^  que  quelques-uns  entendoient  ,  & 
qui  étoitianriliere  au  Père  Béchamel.    La 
.  prononciation  de  cette  langue  efl  fort  dou- 
ce; mais  celle  des  Nouragues  a  quantité  de 
mots.,  dont  les  uns  fe  prononcent  avec  des 
aspirations  fort  rudes  ,   les  autres  avec  les 
dents  ferrées,  ou  du  nez,  &  quelquefois  on 
trouve  ces  trois  difficulté^  dans  un  feu!  mot. 
.   Le  Pece  Béchamel  commença  d'abord  à 
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s^appliquer  à  l'étude  de  cette  langue  ;  &  pomr 
moi  f  profitant  de  Ton  travail ,  qui  lui  réus* 
fifibit  fort  heureufement ,  par  le  moyen  de 
la  langue  des  Gatibhy  je  fis  un  petit  récit  de 
la  Création  du  monde ,  pour  faire  connoitre 
à  cette  Nation  fon  Créateur.  îmanoHy  maS- 
tre  de  cette  Gaze  ,  fut  le  premier  qui  prit 
plaifîr  à  ce  discours  ;  enfuite  le  Capitaine, 
&  cinq  ou  fix  autres  qui ,  en  travaillant^^reper- 
toient,  en  mon  mauvais  Nour^ue^  Dieu  ë 
fait  le  Ciel  y  Dieu  a  fait   la  Terre  ^  Çjj^f.   11 
y  avoit-là  plufieurs  hommes  qui  avoieot 
deux  femmes,  &  même  il  y  en  afoit  on  qui 
en  avoit  trois  ;  cela  ne  m*empêcha  pas  de 
letir  déclarer,  en  leur  parlant  de  la  création 
de  l'Homme,  que  Dieu  n'avoîc  fait  qu'une 
Femme  pour  le  premier  Homme  ,  &  qu*îl 
ne  vouloît  pas  qu'un  homme  eut  deux  fem- 
mes.   Quoi  que  tous  ces  Nouragues  vîflcnt 
que  nous  condamnions  leur  coutume  de 
prendre  deux&  trois  femmes  en  même  tems, 
néanmoins  ils  ne  dirent  mot  contre  la  Loidn 
Christianisme,  qui  ne  permet  pas  la  même 
liberté. 

Sur  ce  que  ces  gens  -  li  me  parurent  fort 
dociles,  je  voulus  voir  s'ils  prendroîcnt  plaî- 
iir  au  chant  de  l'Eglife  ,  &  pour  cet  effet 
j'entonnai  le  Magnificat  au  premier  ton, ai- 
dé par  le  Père  &  nos  deux  Serviteurs.  Ils 
en  furent  fi  contens ,  que  dans  la  fuite  noua 
chantâmes  d'ordinaire  des  Hymnes  trois  foii 
par  jour  ,  avec  une  grande  fatisfaâion  de 
leur  part  :  Il  y  en  eut  même  quelques-uns 
qui  apprirent  à  répondre  aux  Litanies  de  la 
wnu  Vierge,  que  nous  chantions  tous  les 
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'foirs.  Cependant  le  Canot  de  notre  Capi« 
taine  fe  faifoit  {a)  avec  une  fi  grande  len- 
teur ,  que  nous  le  priâmes  d*en  vouloir  em* 
pronter  un  autre;  ce  qu'il  nous  accorda  de 
bonne  grâce,  &  pour  cet  effet  il  envoya  deux 
de  fèi  gens  à  cinq  journées  de  fon  habita- 
tion, pour  en  demander  un  qui  Î6x  commo-   • 

Le  28.  de  Février  fes  deux  Hommes  par- 
'tirent ,  &  voyant  le  lendemain  i.  de  MarSy 
qu'il  en  faifoit  partir  «me  autre  bande,  nous 
cr&mes  qu'il  étoit  bon  de  nous  fervir  de 
rocpafion  pour  faire  porter  notre  bagage  par 
quelques-uns  d'eux  ;  que  le  Père  Béchamel 
les  accompagnât  avec  un  Serviteur  ^  &  que 
ie  demeuraflè,  avec  notre  fécond  Serviteur, 
auprès  du  Capitaine,  pour  ne  point  le  rebu- 
ter, parce  que  nous  avions  befoin  de  fa  pro* 
teâion. 

Après  avoir  demeuré  quinze  jours  avec 
ce  Capitaine,  fait  prier  Dieu  tous  les  enfans 

au 

^a)  Lit  rntfin ,  pour  laquelle  ils  employeni  t/mt 

ie  temps  à  faire  leurs  Canets^  eft  qu^ après  avoir 

foit^  mceups  de  hache  y  une  fente  i*un  iemi-piei 

âe  large  »  ëf  d autant  de  profondeur  ,  dans  toute 

U  longueur  du  tronc  de  l'arhre  qu^ils   ont  choifi 

pour  cet  ufage  ,    ils  creufent  le  reste  à  petit  feu; 

éf  ce  travail ,  qui  ejî  très- lent  y  dure  à  propor» 

tion  de  la  grofjeur  de  Tarbre  &  de  la  longueur 

qu'ils  donnent  à  leur  Canot,    Cette  méthode  fert 

extrêmement  à  la  durée  de  leurs  Canots  y    qui 

font  presque  incorruptibles  :  après  cela ,  le  ver  ne 

s'y  attache  plus  >  à  quoi  contribue  aujji  la  dureté 

du  bois  ,  ny  en  ayant  presque  point  j  entre  les 

TrofiqueSf  qui  nait  cette  quaBté^ 
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au  matin  &  au  foir  ^    &  répété  mes  petites 
inftruâions  à  la  plus  grande  partie,  mais  for 
tout  à  trois  jeunes  hommes  ,    qui  étoienc 
bien  mariez  ,  je  les  confirmai  dans  la  refo- 
lutjon  de  ne  point  prendre  de  féconde  fem- 
me ,  «à  quoi  ils  ne  montroient  point  avotr 
de  difficulté.  Je  partis  le  if.  de  Mars  y  pont 
aller  trouver  le  Père  Béchamel  &  attendre  le 
Capitaine  dans  fa  Caze  ,  qui  devoit  s'em- 
barquer cinq  jours  après  ;  je  n'avois  que  3 
lieues  à  faire  par  terre,  &  -par  eau,  il  y  en 
avoit  près  de  i^.    Je  trouvai  les  gens  de- là 
encore  plus  dociles  ,  &  quand  le  Capitidne 
fut  de  retour,  de  vingt-quatre  perfonnes,  il 
n'y  en  avoit  que  trois  qui  témoignoient  ne 
prendre  point  de  plaifir  à  mes  inftruâions. 
Durant  notre  fejour ,  un  Serpent  vint  de  nuit 
dans  le  lieu  où  nous   étions   couchei  & 
mordit  un  Chien  de  chaflè  qui  en  montât 
trente  heures  après.    Cet  accident  nous  fit 
du  tort,  parce  que  le  Capitaine  &  le  maître 
du  chien  l'attribuèrent  aux  prières  que  nous 
chantions;  c'eftpour  cela  que  je  n'olài  plus 
^chanter;  mais  je  me  contentois  de  faire  (ti- 
re la  prière  à  toutes  les  perfonnes  de  cette 
Caze,  à  la  referve  des  trois  Vieillards,  doiart 
j'ai  parlé,  c'eft-â-dire  le  Capitaine  CatmoH 
&  deux  autres. 

Le  9.  d^Jtzrily  après  avoir  fort  foIHcitéle 
Capitaine  au  départ  ,  il  nous  déclara  qaMl 
ne  vouloit  point  faire  le  voyage  ;  mais  que 
tout  fon  monde  îroît  avec  nous,  Jusqu^i  ce 
que  nous  priflîons  le  chemin  de  terre,  pour 
aller  aux  Rivières  qui  conduifent  aux  ^ca* 
fMûSj  où  quatre  de  cette  bftnde  nousaccom- 

pagne* 
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pagneroient.  Nous  reconnûmes  alors  que  ce 
voyage  étoît  déterminé  mdépendemment  de 
nous  ;  mais  nous*  ne  laiffàmts  pas  de  les 
payer, afin  de  nous  fervir  de  cette  occafion, 
pnis  qu'il  étoit  difficile  d'en  trouver  une  au- 
tre. Je  ne  voulus  pas  avec  tout  cela,  que 
notre  Escorte  fût  ii  noinbreufe ,  parce  que 
les  deux  Canots  qu'ils  avoient  éioient  trop 
'petits;  &  le  lendemain  nous  repréfentames 
aa  Capitaine  que  nous  lui  laiiiions  notre 
Caflêtte;  que  nous  en  prenions  fort  peu  de 
(tf)  Traite  ,  pour  notre  voyage  ;  qu'à  notre 
retour  je  voulois  demeurer  cheï  lui  ;  que 
8*îl  ne  favorifoit  notre  voyage,  il  falloitque 
je  m'en  retournaflè  à  Cayenne\  qu'il  ne  ver- 
roît  plus  de  Pères  &  n'auroit  plus  de  Trai- 
te ;  Ainfi  cela  le  fit  refoudre  à  diminuer  le 
nombre  de  fes  gens. 

if'  Le  io.de  Mars  nous  partîmes  au  nombre 
defeixe,  dont  le  Capitaine  en  voulut  être 
pour  trois  journées  ,  afin  de  ramener  fon 
Canot;  le  foir  nous  mîmes  pied  à  terre  dans 
les  Bois  ,  &  le  II,  après  avoir  pafTé  piu- 
fienrs  fauts  dans  les  deux  journées ,  nous 
arriv&mes  à  une  Gaze  de  Nouraj^ues ,  à  10 
lieoës  de  l'autre  ;  nous  y  fûmes  bien  reçus , 
&  nous  en  partîmes  le  13  avec  un  troîfiéme 
Canot  fort  petit,  où  il  y  avoit  deux  hom- 
mes, une  femme,  &  une  fille  de  dix  à  dou* 
2c  ans.  Nouspaflames  deux  fauts  alFex  ru- 
Tome  IL  K  des , 

(a)  C'efl  la  Marcbnnâtfe  qui  a  cours  parmi  cet 
Peuphs;  C9mme  Haches^  Ser/$s  ^  Couteaux ^  Mi'^ 
rêirSf  Hameçons  i  &€• 


r% 
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des^&  nous  arrivâmes  à  un  troifiéme  ,  où 
les  Canots  ne  peuvent,  pafler;  c'eft  ce  qui  « 
obligé  les  Nouragues  à  faire  un  chemin  par 
terre  pour  traîner  leurs  Canots  près  d'ane 
demie  lieue  ;  Ce  faut  eft  à  2  degfez  .46  mi- 
nutes de  Latitude  Septentrionale;  il  n*y  eut 
que  le  petit  Canot  que  les  Indiens  traînèrent 
par  terre.  Le  Capitaine  nous  quitta  &  ffea 
retourna  avec  les  deux  autres;  &  nous  alii- 
mes,  au  nombre  de  quinie  perfonnes,noiis 
mettre  dans  un  grand  Canot  ,  qui  étoit  au 
de/Tus  du  faut  ,  &  que  les  deux  perfonnss 
envoyées  par  CamUti  avoient  emprunté. 
Quatre  lieues  plus  haut  ,  nous  trou  vîmes 
l'embouchure  de  la  Rivière  de  ^enaporibêj^ 
&  nous  allâmes  coucher  dans  une  Caze  voi- 
fine,  qui  eft  encore  fur  VAproague^  où  noi» 
trouvâmes  cinq  voyageurs  Nouragues  ,  qm 
alloient  au  Paï's  des  Meràoux  ^  avec  une 
femme  qui  avoir  une  petite  fille  de  (èpt  on 
huit  mois  fort  malade.  Imanon  ,  dont  j'ai 
parlé,  étoit  le  Chef  de  cette  bande;  c*eft  le 
plus  grand  Médecin  du  Païs,  c*eft- à-dire  le 
plus  grand  Charlatan  ;  mais  quoi  qu'il  fût 
bien  hypocrite  &  attache  à  la  pluralité  des 
femmes  dans  le  mariage;  il  ne  laifTa  pis  de 
nous  avertir  que  cette  petite  allé  étoit  fort 
malade  ;  c'eft  pourquoi  Tayant  examinée, 
nous  jugeâmes  qu'il  faloit  la  baptifer  4  xe 
que  le  Père  Béchamel  fit  au  temps  que  ces 
voyageurs  partoîent.  J'avois  baptîfé  moi- 
même  une  petite  fille  dans  la  Cazede  cet 
Imanon^  auûi-tôt  après  fa  naiflànce  ,  parce 
que  fa  mère  {a)  Uavoit  mife  fur  de  la  bone, 

{ij  Cejl  la  Coûtum  A  atu  Naiiér; 
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^  qu'on  ne  devoit  Ten  retirer  qu'au  bout  de 
quelque-temps  ;  Averti  de  ce  desordre  ,  & 
dans  la  crainte  que  cette  pauvre  Créature  ne 
mourût  de  froid  ,  je  la  pris  entre  mes  bras 
&  je  la  baptîzai. 

Le  14.  i* Avril  nous  partîmes  de  cette 
Caze^  &  nous  entrâmes  dans  la  Rivière  de 
Ttnaporibo^  qui  e(i  fort  profonde  &  rapide , 
quoi  qu'elle  ferpente  beaucoup.  Nous  étions 
les  premiers  François ,  qu'on  eut  vu  fur  cet- 
te Kivfere  ,  &  nous  favions  que  trois  («) 
AngUis  y  avoient  été  tuez  &  mangez  ,  il  y 
a  quelques  années  ,  par  les  NouragueK 
D'ailleurs  il  eft  fort  difficile  de  naviger  fur 
cette  Rivière  ,  parce  qu'elle  eft  étroite  ,  &: 
qu'il  y  a  fouvent  de  gros  Arbres  abatus  qui 
traverfent  d'un  bord  à  l'autre  :  De  forte 
qu'il  faut  paflèr  deffusou  defibus  avec  beau- 
coup de  difficulté.  Nous  couclhimes  une 
nuit  dans  les  Bois,  &  le  15*  nous  arrivâmes 
à  une  Gaze,  d'où  nous  partîmes  le  18,  qui 
fut  notre  dernière  journée  fur  cette  Rivie« 
re  ;  nous  vîmes  le  foir  la  dernière  Habita- 
tion des  Nouragues  ,  qui  eft  à  24  lieues  do 
Ion  embouchure  ,  (i  qui  confiée  en  quatre 
Gazes  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  où 
il  y  a  plus  de  fîx-vingt  perfonnes  de  bon  na- 

K  2.  tu- 

(a^  En  1615.  les  Anglois  tentèrent  un  établis" 
fement  à  Cayenne,  dont  eeux-ci  étoient  aparem^ 
ment  ,  qui  ne  leur  ré'ùjjit  pas  >  les  Indiens  les 
ayant  défaits  pour  s'être  mal  gouvernez,  à  leur 
égard*  Leur  principale  hidfitation  étoit  à  Cayen- 
ne  »  far  la  Rivière  de  Remirc.  La  même  chofe 
arriva  piclfues  années  après  aua  Hollandois. 
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turel  &  fort  dociles.  Dans  la  Cazc  où  nôi» 
logeâmes^  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne 
priât  Dieu  tous  les  jours  ,  quoi  qu'elle  fût 
compofce  de  plufieurs  hommes  ,  dont  les 
uns  étoîent  Garçons  &  les  autres  mariez  ; 
maïs  ceux-ci  n'avoient  qu'une  femme  cha- 
cun )  avec  laquelle  ils  vivoient  de  bonne  a- 
mitié,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu^on 
feroit  ici  de  bons  Chrétiens..  Quoi  qu'il  ea 
foit  ,  cette  Caze  «ft  à  z  dçgrez  42  minutes 
de  Latitude  Septentrionale  ,  &  pourroit  ^ 
avec  les  voilincs  &  deux  autres  qui  font  à  1 
lieues  de-là  ,  donner  de  l'emploi  à  un  boa 
MiiTionnaîre. 

Nous  partimes  de  cette  Cazc  le  fdîr  du 
2j,<i*j1vrsly  pour  aller  trouver  nos  Conduc- 
teurs, qui  étoient  dans  le  voifînage,  &  noui 
fîmes  avec  eux  f  lieues  dans  trois  Monta- 
gnes très-difficiles. 

Le  29.  nous  fîmes  environ  10  lieuës  par 
un  chemin  un  peu  plus  doux,  &  nous  cou- 
châmes dans  les  Bois ,  comme  la  nUit  pré- 
cédente :  Nos  troi§  Condudeurs  nous  mon- 
trèrent deux  petits  RuifTeaux, qu'ils  difbient 
être  Tenaporibo  &  Camopi  ^  qui  étoient  fort 
rapides,  &  à  5-  ou  6  lieues  de-là,  T'enapori* 
lo  eft  large  de  quarante  pieds  &  profond  de 
douze  à  fond  de  cuve,  &  à  if  lieuës  on  un 
peu  plus ,  la  Rivière  de  Camopi  eft  auffi  gran- 
de que  la  Seine  au  delfous  de  Paris  ^  d*oà 
Ton  peut  conjeâurer  quel  circuit  elle  fait. 

Le  30.  nous  allâmes  coucher  fur  la  Ri- 
vière d^Eiski ,  d'où  deux  de  nos  Nouragues 
s'en  allèrent  aux  Nouragues  de  la  Rivière 

i*I»jpi ,  pour  emprumer  iux  Caaot  &  nous 
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TttAt  trouver  à  notre  couchée  ,  car  la  Ri- 
vière à*Esski  fe  jette  dans  Vlnipi  :  ils  firent 
cela  pour  nous  foulager  ,  parce  que  notre 
journée  avoit  été  bien  rude  à  proportion  de 
tkos  forces. 

Le  I.  jour  de  Mai  \\s  nous  vinrent  troo^ 
ver  avec  un  aifez  beau  Canot,  où  il  y  avoit 
trois  Nouragues  qui  n'avoîent  jamais  vu  de 
François^  ni  d'autres  JE«ro^/<!î»/ ;  ils  avoient 
Taîr  fort  doux  &  ils  marquoient  avoir  un 
naturel  bien  docile  ;  ils  retournèrent  cht-x 
eux,&  nous  nous  embarquâmes  dans  ce  Ca- 
not un  peu  après  midi:  Nous  allâmes  cou- 
cher dans  les  Bois  fur  la  Rivière  d'/w//»/,  où 
nos  Conduâeurs  {a)  raccommodèrent  le  Ca- 
not ;  &  le  lendemain  2.  de  /!&/ ayant  des- 
cendu fur  cette  Rivicre,  qui  eft  fort  rapide^ 
environ  10  lieues,  nous,  entrâmes  dans  cel- 
le de  Camopi^  oùnous^mes  cncore4 lieues 
en  la  montant,  hipi  perd  fon  nom  &  fait 
une  grofl'e  Rivière  avec  Camopi ,  qui  va  fe 
joindre  au  Fleuve  (h)â*Tap«que  à  cinq  jour- 
nées de-là.  Camopi  eft  trèVrapide,  &  a  tant 

K  3.  de 

f  a)  L/f  poupe  des  grands  Canots  étant  ordi'* 
nairement  pofticbe  ou  d' applique^  ils  la  calfatent i 
avec  de  la  terre  grajje  ,  qui  fe  délayant  à  l'eau 
]de  temps  en  temps ,  fis  font  obligez,  dy  en  mettra 
de  nouvelle  ,  &  cefl  ce  qt/ils  appellent  raccom- 
moder 16  Canot. 

(b)  Cefl  une  Rivière  ,  dont  V embouchure  cjl 
0ntre  celle  des  Amazones  é^  celle  de  Cayenne  , 
environ  à  10  lieues  de  celle  VAprouague  ;  & 
€*eji  d'oif  Mr.  de  Lcry,  Gouverneur  de  Cayen- 
ne, cbajfa  avec  dix  hommes  fx  oufcftt  ans  HA- 
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de  fauts  difficiles,  qu'on  ne  peut  les  com|>- 

ter.      Nous  montâmes  fur  cette  Rivière  le 

3  &  4  de  Mai ,  avec  bien  de  la  peine  &  du 

danger. 

Le  4.  deilfd}/ nous  couchâmes  fur  une  Ro- 
che plate,  où  il  y  avoit  un  demi-Toit  ruiné 
que  nos  gens  rétablirent  avec  des  feuillages; 
BOUS  paflames  ce  jour-là  par  un  endroit  dan- 
gereux, tant  à  cadle  d'un  faut  difficile,  que 
parce  qu'il  étoit  commandé  d'une  Ca2e  de 
Nouragues  ,  qui  eft  la  dernière  de  cette  Na- 
tion ,  où  le  maître  eft  Morou  de  la  Nation 
d'un  Indien  y  <\}i\  fut  pendu  z  Cayenne^  i\  j 
a  plus  d'un  an ,  pour  avoir  tué  un  François: 
Nous  pouvions  appréhender  qu'il  ne  Voulut, 
à  la  façon  Indienne  ^  vanger  cette  mort  fur 
nous;  mais  un  de  nosConduâeurs,  qui  é- 
toit  auffi  Morou  ,  avoit  époufé  fa  fille ,   & 
nous  espérions  que  la  préfence  de  ce  jeune 
homme,  que  nous  croiyons  Nourague^  em- 
pécheroit  la  mauvaife  humeur  de  cet  hom- 
me, comme  il  arriva.    Quoi  qu'il  en  fôit, 
après  avoir  abordé  notre  Roche  plate  ,  qui 
eft  fur  la  Terre  des  Acoquas^  nous  reçûmes 
une  grande  confolation  de  voir  nos  trois 
Conduâeurs  demander   leur  fouper  par  le 
iigne  de  la  Croix  ,    fans  que  perfonne  les 
en  avertit:  mais  ce  qui  augmenta  notre  joie, 
fut  qu'après  le  fouper,  le  plus  jeune  de  nos 

Con- 

landoîs  \  pendant  les  dernières  guerres  qu^om  è 
eues  avec  eux.  Ils  y  avaient  un  Fort  avec  ehs 
Canon  :  Us  furent  aujji  cbaffez  deux  fois  en  ee 
même  temps  de  la  Rivière  /Aprouague  ^  0a  Ut 
ft^sent  auffi  un  F%Yt  $ivt^  du  Gmwn* 


dans  ta  Goy anc  en  1 6j^.  zz^ 
Gonduâeurs,  qui  peut  avoir  17. ans,  chan- 
ia,de  Ion  proprefhouv«nient,letondc  TE- 
gWCC'y  Safîâa  Maria  >,  ora  fro  nobis  ,  ne  lai 
ayant  appris  que  cela  ;.  je  continuai  les  Li- 
tanies ,  &  il  me  répondoit.  Sur  la  fin  du 
jour,  le  principal  de  nos  Conduâeurs  don- 
na un  lignai ,  avec  une  forte  de  flûte  qui  fe 
fait  entendre  de  fort  loin. 

Le  lendemain  fi  de  Mas ,  toute  la  mati- 
née fut  fi  pluvieufe  ,  que  cela  nous  em- 
pêcha de  partir  ;  mais  fur  les  neuf  heures  , 
nous  vîmes  arriver  trois  jeunes  Acoquas^  qui 
étoient  envoyez  pour    nous    reconnoitre; 
BOUS  partîmes  avec  eux  vers  le  midi  ,  & 
nous  arrivâmes,  un  peu  après  eux,  fur  les^ 
trois  heures,  à  la  première  Gaze  des  Acoquas^ 
qui  eft  à'  %  degrcz  25-  minutes  de  Latitude 
Septentrionale,  lis  furent  fort  aifes  de  nous 
voir  ;.  &il  y  a  grande  apparence qu'îls^ étoient^ 
avertis  depuis  quelque-temps  de  notre  voya- 
ge.   Quoi  qu'il  en  foit,  ils  s'accoutumèrent 
fi  bien  avec  nous  ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un 
feul|  dès  le  troificmc  jour  ,  qui  refusât  de 
prier  Dieu  ;&  tous  les  jours  nous  leur  avons 
fait  dire  la  Prière  matin  &  foir.  Le  deuxiè- 
me jour  n(Ure  premier  Conduâeur  nous  • 
mena  dans  deux  autres  Gazes  afièz  proches, 
où  l'onnou^  reçut,  avec  autant  d'amitié  que 
des  Etrangers  en  peuvent  attendre  d'un  Peu- 
ple barbare.    Âufiitôt  les  gens  éloignez  d'u- 
ne journée  ou  environ  furent  avertis  de  no» 
tre  arrivée,  &  vinrent  nous  voir.  Ils  admî— 
roient  tous  nos  chapeaux,  nos  foutanes,  nos 
fouliers,  un  Fufil  que  notre  premier  Con- 
duâsur  ticoit,  de.  tems  en  temS|  dans  leurs 
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grandes  AfTemblées,  les  Images  denosBre^  j 
viaires,  notre  écriture  ,  le  chant^dc  TEgli--^ 
fe,  qu'ils  auroient  voulu  entendre  quelque-^ç 
fois  toute  la  journée.     Ils  paroiflbient  fort 
attentifs  à  nos  inftruâions  ,  &  marquèrent^ 
être  toucher  quand  nous  leur  dîmes  qu'aih-! 
trefois  notre  Nation  ne  connoiilbit  pas  1 
vrai  Dieu;  mais  que  des  gens  de.bien  étoiei 
venus  dans  nôtre  Païs,  pour  nou^  l'anon 
&  nous  apprendre  la  route  qu'il  faloît  fufcj*- 
vre,  pour  obtenir  le  bonheur  ,  quMl  doM' 
deilinoit  dans  le  Ciel;  que  nous  venions  lear 
rendre  le  même  fervice  charitable  ,    afin 
qu'ils  pûfTent  aller  avec  nous  dans  ce  glo*  ; 
rieux  fejour.    Ce  qui  m'a  donné  bonne  ct-;,j; 
perance  de  leur  converfion,  eft  le  respcfl-^;.-; 
qu'ils  ont  témoigné  à  l'ouïe  des  Comman*  ^' 
démens  de  Dieu  les  plus  oppofez  à  leurs  an«  /- 
cienncs  pratiques  ,  &  c'eft  ce  qui  m'engage  .^ 
aulTi  à  parler  plus  diftinâement  •  dé  ce  que  ^ 
i'ai  remarqué  dans  ces  deux  Nations.  '  ^ 

Les  Nouragues  &  les  Acoquas  font,  en  fait 
de  Religion,  comme  les  Galiih:  Ils  recon- 
noiilènt  qu'il  y  a  un  Dieu ,  fans  l'adorer  : 
Ils  difent  que  fa  demeure  eft  dans  le  Ciel, 
fans  favoir  fi  c'eft  un  Esprit  ,  &  femblent 
plutôt  croire  qu'il  a  un  corps.  Les  Qalsbis  \ 
appellent  Dieu  {a)  Tawoucicaho  c'ett- à-dire  ' 
Vamien  du  Ciel  :  Les  Nouragues  &  les  Âco*  \ 
j'/^tfy  l'appellent  Maire  y  &  n'en  parlent  ja-  ^ 
mais  qu'en  des  termes  fabuleux.  Us  ont  ' 
beaucoup  de  fuperditions  qui  ne  font  qne 

des 
(a)  Tamoud,*»  Tamoudii  veut  dire  vieua, 
et  Cabo  fignijie  le  Cid  en  langue  Galibienne. 
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des  Contes  de  Vieille,  fans  quMl'y  ait  pour- 
tant aucune  idolâtrie  ;  mais  j*aî  grand  fujet 
it  foupçonner  que  leurs  Médecins  corrom- 
pent  les  femmes  &  les  filles,  par  leurs  char- 
lataneries. 

Le  naturel  des  Nouragues  &  des  Acoquas  eft 
doux;  mais  plus  les  JSro»r<syf«f/ font  éloignez 
de  la  Mer,  plus  ils  font  traitables  ;  la  fré- 
quentation qu'ils  ont  avec  les  Indiens  du  bord 
de  la  Mer  les  rend  plus  rudes  &  plus  di- 
ficiles  :  maïs  il  eft  certafii  que  les  Acoquas 
font  tout  autres  que  les  Franfoh  ne  fe  les 
repréfentent  à  Cayenne  ^  piîis  qu'ils  les 
[croient traîtres,  féroces,  cruels,  &  perfides 
"  leurs  hôtes:  Cependant,  s'il  faut  juger  de 
[la  Nation,  par  la  connoiffance  de  près  de 
deux  cens  que  nous  avons  vus, ils  font  tous* 
[bons ,  affables,  gais  &'dispofe2  à  écouter  ce. 
qu'on  leur  dit.  11  eft  vrai  que  depuis  peu  ils 
ont  extermine  une  petite  Nation  ,  &  qu*ils 
en  ont  mangé  plufieurs;  mais  j'attribue  cet- 
te barbarie  à  la  mauvaife  coutume  du  Païs 
plutôt  qu'à  leur  naturel;  Du  moins  ,  fur 
ce  <]u'on  nous  avertit ,  deux  ou  trois  jours 
après  nôtre  arrivée ,  qu'il  y  avoît  encore  à 
demie  journée  de  nous  de  la  chair  d'un  Ma-» 
g^pu.'^  qu'ils  avoient  tué  tout  fraîchement, 
avec  un  autre  de  la  m^me  Nation  ennemie, 

3ui  étoicnt  venus  les  épier;  &  fur  ce  qu'un 
e  nos  domestiques  nous  apporta  la  mâchoi- 
re d!un  jeune  homme,  nous  leur  dîmes  que 
cela  n'étoit  pas  bien  ;  que  Dieu  défcndoit  de 
tuer  un  ennemi  quand  on  l'a  fait  prifonnîer, 
&.de  le  manger  enfuîte;  alors  ils  baiiTerent 
les  yeux,  fans  répliquer  un  fcul  mot.  Une 
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autre  fois  un  Maître  de  Caze ,  ayant  ouï  di- 
re que  les  Galibis ,  pour  nous  détourner  de 
ce  voyage  ,  nous  avoient  fait  craindre  que 
nous  ferions  rôtis  chei  les  Acoquas  ,  parut 
très- indigné  de  ce  raport ,  &  ne  fe  calma  ^ 

Îu'après  lui  avoir  dit  que  je  prenois  ces 
raliUs^  pour  des  menteurs  &des  fous.  D'un 
autre  côté  ,  fur  ce  ce  que  je  leur  apris  que 
les  Anglais  m'avoient  fait  (a)  prifonnier  de 
guerre  ;  quMls  m'avoîent  enfuite  relâché  ^ 
fans  me  faire  aucun  mal  ,  &  que  Dieu  ne 
Touloit  pas  qu'on  tuât  ceux  qui  tomboient 
ainfi  entre  nos  mains  ,  ils  parurent  goûter 
cette  Loi.  Il  femble  donc,  par  tout  ce  que 
*  je  viens  de  dire  ,  qu'on  pourroît  les  empê- 
cher facilement  de  tuer  &  de  manger  leurs 
ennemis. 

La  Polygamie  eft  le  fécond  obstacle  que 
nous  trouvons  pour  établir  la  Religion  Chré- 
tienne che2  les  Nouragues  &  les  Jtcofuas; 
puis  que  ,  pour  un  homme  qu'on  trouve 
n'avoir  qu'une  femme,  il  y  en  a  (ix  qui  en 
ont  deux  &  trois.  On  ne  doit  pas  fe  âater 
de  ramener  ceux-ci  ;  mais  à  l'égard  des  autres 
qui  n'ont  encore  qu'une  femme,  &  les  jeu- 
nes garçons  qui  ne  font  pas  mariez ,  il  y  « 

quel- 

(a)  Lors  que  ks  Anglois ,  fûrtis  des  Barbâdcs 
mvec  quatre  ou  cinq  Frégates ,  vinrent  faire  des* 
ctnte  à  Cayenne  en  1666  ,  /e  Père  Grillet  y  /- 
toit  Supérieur  des  Jefuites,  é»  fut  quelque  temps 
fnrmi  les  Anglois,  qui  le  laijferent  à  Cayenne, 
ifvec  le  reste  de  la  Cohnie  Iws  quils  en  petrH^ 
rent* 
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^ttelque  espcraace  de  les  réduire  à  de  julles 
bornes. 

La  Êçon  de  vivre  des  Nouragues  &  des 
Ac^qnas  eiUrVux  eft  fort  douce  y  &  a  quel- 
gne  chofe  de  plus  humain  que  celle  des  Ga-- 
Bèis.  Par  exemple,  chez  les  Galibis  les  ma- 
rie^-dînent  chacun  en  fon  particulier;  ceux 
aui  ne  le  font  pas  mangent  tous  enfenible; 
&  toutes  les  femmes  ,  les  filles  &  les  petits 
cnfans  prennent  leurs  repas  d*un  autre  côté. 
IiCS'  Nouragues  &  les  Acoquas  font  autre- 
ment ;.:  car  le  Mari  mange  avec  fa  femme, 
ou  fes  femmes  &  fes  enfans,  avec  une  ami- 
tié &  une  douceur  admirable,  {à)  Ils  ne  boi- 
vent pas  beaucoup  ,  mais  ils  font  grands 
mangeurs,  &  pour  avoir  dequoi ,  ils  s'exer- 
cent toujours  à  la  chaflè  ou  à  la  pêche,  fans 
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(a)  U  effvrat  fue  ,  ftniànt  kurs  repas  ortS-' 
naîreSy  ifs  boivent  feu  ,  ou  pour  mieux  dire  ils 
ne  boivent  jamais  ;  &  après  le  repss  ils  boivent 
un  coup  pour  l'ordinaire;  mais  dans  les  ajjemblées 
qfiils  font  ,  tantôt  pour  des  entreprifes  de  guer» 
re ,  quelciuefois  pour  commencer  uff^X^vot  ,  dau" 
très  foh  pour  le  mettre  à  feau  ,  ^j^Mitr  faire  un 
Capitaine  9  ou  V admettre  dans  leur  Ctmfiil  ^Mprh 
ravoir  expofé  à  diverfes  ist  rudes  épreuves  ,  ils 
font  des  réjouijjances  qui  durent  fouvent  trois  ou 
quatre  jours  î  ce  que  les  François  appellent  faire 
un  vin ,  qui  continue  jusques  à  ce  que  leur  boiffon 
foit  finie.  Ils  en  font  pour  cela  de  trois  ou  qua- 
tre Jor  tes  différentes  y  dont  il  y  en  a  qui  devieti' 
nent  très-fortes  par  la  fermentation  ;  telle  efi  cet' 
le  quils  appeihtt  Palinot ,  quils  font  avec  de  la 
CafTave  plus  cuite  qu*à  l'ordinaire ,  à^  qu'ils  met" 
Unt  toute  cbaude  en  pile  ^jusques  à  ce  qu'elle  corn- 


"a  2  8  journal  du  Voyage 

fc  mettre  en  peine  de  la  fatigue.    Ils  font 
tous  menteurs  comme  tous  les  autres  /j»t 
diem^  que  nous  connoiffions  ;  &  quand  ils 
voyent  que  leur  menfongc  eu  découvert,  ils 
fe  retirent  un  peu  honteux, mais  ils  ne  xnani- 
quent  pas  d'y  retomber  à  1»  première  oçca- 
fion.    Les  Kouragues  ont  tâché  de  nous  in- 
timider ,  par  plufieurs  contes  qu'ils  învcn- 
toient,,pour  nous  faire  perdre  renvied'allcr 
chez  les  Acoquas ,   &  nous  engager  à  dépen* 
fer  dans  leur  Pais  toute  notre  Traite  ;  tan-f 
tôt  ils  nous  difoient  qu'ils  avoient  vu  lestra-^ 
ces  de  quelque  Béte  farouche  inconnue; tan- 
tôt que  les  Caranes  ,    leurs  ennemis  ,  cou- 
roient  dans  leurs  Bois ,  &  qu'ils  avoîent  re« 

mar- 

wence  à  fe  moijîr  ;  erifuite  ils  la  coupent  en  petits 
morceaux ,  qu^ils  mêlent  ,  avec  des  patates  coupées 
de  fHime,  eitws  àe  grands  vaiffeauxde  terre  cuite^ 
que  nos  François  apetlent  Canaris,  é^que  /«Proven- 
çaux é^  Espagnols  nomment  Jarres  :  fur  quoi  ayant 
mis  une  quantité  d^eau  proportionnée  ,  ils  laijjent 
fermenter  &  bouillir  le  tout  jusques  à  ce  que  cette ^ 
bojjfvn  ait  aquis  la  force  qu'its  défirent  ;  ce  qui 
arrive  après  cinq  eu  fix  jours  de  fermentation* 
Ils  la  pajjent  avant  que  de  s'en  fervir^  &  alers 
elle  iji  de  couleur  éf  de  conjijtence  de  la  Bière  » 
de  beaucoup  meilleur  goût ,  mais  plus  fumeufe  àF 
capable  d'enyvrer.  Ils  ont  plufieurs  autres  fortes 
de  boijfvns  ,  Juivant  la  diverfité  des  fruits  qu'ils 
y  emploient.  Aiais  celle  ,  do72t  ils  fe  fervent  «r- 
drfjairemcnt ,  eft  Lltincte  comme  du  lait  ^  é^  de  là 
vnme  cvrfifîer.ce.  Elle  rafrruckit  &  nourrit  beau^ 
coup-,  file  eft  compofée  de  CalTave,  àf  de  Patates 
cuites  enfemble  ,  jusqu'à  la  corfiftence  de  pâte  , 
^uiU  mettent  dans  ekf  paniers  dvuihz  de  feuilles  de 

Ba- 
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macqtié^ks  pas  dé  trois  de  cette  Nation  as- 
fez  proche  de  leurCaxe;  mais  voyant  qu'ils 
ne  poQvoi«nt  pas  réiiifir  à  nojas  allarmer,  ils 
firent  ce  que  nous  fouhaitions.  Ce  même 
vice  eftlacaufe  qu'ils  promettent  beaucoup, 
&  qu'ils  tiennent  peu  ,  f^ute  de  favoir  esti- 
mer chaque  chofe  félon  fa  valeur  &  Ton  im- 
portance, fans  regarder  s'ils  font  tort  à  une 
perfonne  en  lui  manquant  de  parole  ,  ou 
s'ils  en  feront  eux-mêmes  déshonorer.  On 
peut,  dire  là-deflus  qu'ils  rcffemblentà  de  pe- 
tits enfans ,  qui  n'efiimcnt  ce  qu'ils  voient 
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Bananiers  ,     é^  Q^tfe  conferve  bonne  pendant  un 

mots  y   après  quoi  elle  i* aigrit  a  moins  quon  ne  la 

tienne  dans  un  lieu  frais.  Quand  on  s'en  veutfervir, 

on  en  délaye  avec  de.  l'eau  une  certaine  quantité 

proportionnée  au  bejoinpréfentqucn  en  a  ^   é^  on 

h  P^£efi  on  a  le  loiftr  j   car  fiuvent  on  la  délaye 

lit  on  la  boit  fans  la  pajfer  5   é^  lors  quon  y  mile 

dufucrey  ou  des  canes  de  Jitcre  pilées  ,  elle  aproche 

fort  du^goût  y    de  la  couleur  àf  de  la  cvnjîjlence  de 

tOrgeatCy  dont  l*ufage  ejl  venu  ici  //'Italie,  depuis 

quelques  années.    Ce   dernier   breuvage  s  appelle 

Ovacou  dans  la  Terre  ferme  ,     et  dans  les  Ifles 

Ovicou.     On  croit  que  la  rai/on ,  pour  laquelle  les 

EuTopcans  ne  fauroient  jamais  parvenir  à  le  faire 

fi  bon  que  les  Indiennes ,  ejî  que  celles  ci  mâchent 

la  Cafîave ,  éf  les  Patates ,  avant  que  de  les  fat,  e 

bouillir  enfemble^  et  quelles  entendent  mieux  jus' 

ques  à  quel  point  decoSiion  cela  doit  être  pour  avoir 

fa  véritable  perfeâlion.    Cela  efl  encore  plus  dégoût 

font  à  voir  faire  quà  lire  >     le  vin  foulé  par  les 

pieds  fales  des  Vignerons  ne  Feft  pas  moins  ;   mais 

i'ébuUiticn  de  l'un  é*  de  i autre  corrige  toutes  ces 

fiuil'propetexit 


*1^  JouYnatiu  Voyage 

que  par  fantaîfie.  Ils  font  aufli  fort  (bjets  tit 
larcin ,  &  en  certaines  occafîons  il  faut  être 
bien  fur  fes  gardes  ^  fi  l'onne.yeut  rien  pjcr- 
dre  avec  eux. 

Les  Nouragues  font  environ:  cmq  à  fil 
cens  perfonnes;  les  Mercioux  ,  qui  demeu- 
rent à  leur  Queft  ^  font  à  peu  près  autwt; 
les  Acoquas ,  habituer  à  leur  Sud ,  nous  ca- 
chèrent leur  nombre  ;  mais  il  pourroit  biea 
aller  trois  ou  quatr&fois  plus  haut  :  dumoins^ 
après  avoir  demandé  à  une  vieille  fenmie  , 
combien  il  y  avoit  de  Gazes  d'un  côté  que 
nous  lui  montrions ,  elle  nous  dit  quMl  y  en 
avoit  dix  ;  &  lors  que  nous  lui  defîgnames 
le  côté  où  demeuroit  leur  grand  Capitaine,. 
{à)  elle  prit  une  poignée  de  fes  cheveux , 
pour  nous  faire  entendre  le  nombre  des  Ca- 
2es  qu'il  y  avoit  de  ce  côté-là ,  entre  les  A* 
ioquas  &  les  Merctéux.  On  nous  aprit  d*ail« 
leurs,  qu'il  y  avoit  la  Nation  des  Pirios^  que 
les  Acoquas  fupofent  leur  être  égaux  en  for- 
ce ;  du  côté  de  TEft  &  Sud-Eft  font  les  Pu 
rsQnaux\  à  l'Efi  les  Pinos  ,  &  les  Magapétsi^ 
&  au  milieu  de  tous  ces  Peuples  ,  fe  trou- 
vent les  Moroux ,  qui  font  fort  barbares.  Ils 
parlent  tous  une  m£me  Langue  ^  &  les  Ga» 
ranes ,  ennemis  des  Nouragues  ,  les  enten- 
dent. Qn  dit  aufli  que  les  Maranesy  qui 
font  une  fort  grande  Nation  .entendent  cet- 
te même  Langue,  &  qu'au  oud-Sud-Oueft 
des  Acoquas  ,  on  trouve  les  Aramifas  j  qui 

ont 

(a)  Cefl  la  manière  ordinaire  dont  ils  exfri" 
ment  les  cbofes  qu'ils  ne  peuvent  nomkrer,  en  di^ 
Jétfif  Enoii^â,  c*eji'àdire  autaett  que  Cila» 
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•nt  beaucoup  de  Galibis  dans  leur  langage, 
quoi  qu'ils  ne  conBoifTent  pas  les  Indiens  de 
ce  nom.  Les  ykoquas  difent  que  c'eft  une 
Nation  puiâfante  ;  &  s*il  y  a  un  Lac  de  P^ 
rime  ,  ces  Aramifas  n'en  peuvent  pas  être 
éloignex  de  40  lieuè's  du  côté  du  Nord. 
Nous  n'avons  pu  rien  apprendre  de  ce  Lac; 
mais  un  Nourague ,  à  qui  je  demandai ,  s'il 
n*avoit  point  connoif&nce  d'un  grand  amas 
d'eau,  comme  la  Mer  ,  où  le  fable  eft  de 
Cétrscoli  ^  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  l'or, 
l'argent  &  le  cuivre,  me  répondit  qu'il  n'a- 
voit  rien  vu  de  femblable.  Ces  Aramifas 
font  dans  la  même  longitude  ,  où  les  Car- 
tes mettent  la  partie  Orientale  du  Lac  de 

(tf)  Parime. 

Après  avoir  fejourné  cher  les  Acoquas 
doure  ou  trefie  jours  ,  l'air  fe  rendit  mal- 

fain, 

(a)  Ou  Parima  ;  Cette  Nation  efl  fituée  vers 
Ut  j9urce  de  la  Rivière  de  Maroni  ,  dont  /V»f- 
koucbure  ejl  à  quelque  50  lieues  de  Caycnnc  vers 
ie  Couchant^  &  à  '^o  de  la  Rivière  de  Surinam^ 
0Ù  les  Hollandois  ont  un  Fort  »  que  les  François 
bâtirent  en  1644.  it  qu'Us  furent  obligez  d'aban^ 
donner  en  1646.  faute  de  recevoir  du  fecours  de 
France.  Ce  Fort  efl  à  3  lieues  de  Pemboucbure  de 
Surinam ,  fur  la  droite  lor^  quon  y  entre,  Mylord 
Willoughby  s*y  retira  m  1648,  <;«  49  ,  4tvec 
itne  Colonie  de  mille  ou  douze  cens  Angloîs  ,  qui  » 
cmnme  lui,  tenoient  contre  Cromwel  le  parti  du  Roi 
iTAngletcrre  dans  les  Barbadcs  ,  cefl-  à-  dire  les 
hles  Agloifcs  des  Antilles;  les  Anglois  appelant 
toutes  ces  hles  -  là  Barbadcs ,  comme  nous  appelions 
hles  de  Saint  Chriftophlè ,  tout  ce  quily  a  d'Isles 
Antilles  cccupées  far  les  François. 
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fain  ,  par  une  chaleur  exceffive  &  très-  pctP 
de  Vent ,  qui  foufle  presque  toujours  dan» 
ces  Païs-là  ,&  les  rend  iiabftables.  Le  Père 
Béchamel  eut  une  fièvre  tierce  ,   &  le  plus 
vigoureux  de  nos  Valets  fut  auÉ  bien  mala- 
de.   Nous  prefïàmes  donc  nos  Guides  de 
partir  ^  fur  ce  qu*ils  n'avoient  pas  voulu  nous  : 
conduire  plus  avant  ,   ni  permettre  que  les 
Acoquas  allaiTeut  chercher  leur  Capitaine,  qui 
étoit  à  trois  journées  de  nous  ,  avec  lequel 
nous  voulions  faire  quelque  alliance.    Ces 
trois  Conduâeurs  devinrent  infolens,  dans 
la  penfce  que  c*étoit  pour  les  honorer  que 
les  Acoquas  étoient  venus  en  fî  grand  nom- 
bre, quoi  qu'il  y  ait  bien  de  l'apparence  que 
la  curiofité  de  voir  des  François  les  avoît  at-^ 
tirez.     Ils  fe  rendirent  fâcheux,  fur  tout  le 
Morou  ,  qui  fit  paroître  fon  méchant  natu*- 
rel  ,  &  qui  voulut  perfuader  aux  Acoquas  ,  . 
que  nous  leur  devions  laifTer .  toute  notre 
Traite.    Ces  propofitions  fi  déraifonnables^ 
ne  nous  étonnèrent  pas  beaucoup  ;  mais  , 
pour  leur  laifièr  une  douce  espérance  déno- 
ue retour ,  nous  doimâmes.  un  («}  ferre- 
ment 

(a)  Ferrement ,  cejî  toute  Jorte  iTouttis  pro*- 
prévaux  Indiens,  dont  il  y  en  a  de  "^Oy  de  15,  d9- 
20 ,  éf  de  i  S  fois  :  cotnÊe  des  Haches  ou  Coignéesi  • 
des  Serpes  à  mnncbe  de  bois  ,  d'autres  à  manche  de- 
jer  en  douilie  d'une  pièce  ,  que  le:  Normands  apet^' 
/tf7;/ Hanfards ,  éf. Je  peuvent  omancber  ;  des  As-»- 
fat  es  ,  ou  ulijfettes  ,  outil  de  Tonnelier  ,  que  les- 
Normands  appellent  Tilles.  Cet  Outil  fer  t  aux  ■ 
Indiens  pour  faire  leurs  Canots  &*  pour  creufer- 
Jt  dedans  de  i  arbre  qu'ils  y.  ont  defim^^     Ils  fi 
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iMntde  trente  fols  à  un  homme  qui  n'avoit 
qQNine  femme, pour  avoir  un  grand  (a) Ha» 
ntac^  lors  que  nous  reviendrions,  avecpro- 
mefiè  de  lui  donner  de  plus  une  Serpette  & 
un  Goûteau.  Je  le  choilîflbis  pour  honorer 
tes  bons  mariages  ;*  il  le  reconnut  bien ,  & 
nous  promit  de  ne  point  prendre  de  féconde 
femme  pendant  que  la  lienne  vivroit  ,  avec 
laquelle  il  avoit  déjà  pafTé  huit  ou  neuf  ans 
pour  .le  moins;  car  ilsavoient  unefilled'en- 
vkon  fept  ans;  cela  facilita  notre  ddparL 

Le 

fervent  aujji  âe  Planes ,  autre  outil  de  Tonnelier^ 
tunt  pour  le  dehors  de  leurs  Canots  ,  que  pour 
dautres  ouvrages, 

(a)  Hamac  eft  un  lit  de  coton  à  la  manière  des 
Indiens.  Quoi  quilsje  fusfendept  tous  par  les  deux 
bouts  hrs  quon  veut  je  coucher  dedans  ,   quelque^ 
fois  à  deux  arbres  à  dix  ou  douze  pieds  de  dis- 
tance ,  quelquefois  à  deux  des  piliers  qui  /bûtien» 
ment  leurs  matfens  ou  Garbets;  ils  ne  laijpnt  pas 
et  être  fort  differens  à  P  égard  de  la  matière  é^  de 
l^^uvrage.    Tous  les  Hamacs  ,  par  exemple ,  qui 
Je  font  depuis*  la  Rivière   des  Amazones  jusques 
^.Orenoc,  /ont  de  cottony  unis  ,   é^  presque  tous 
fans  frange  aux  deux  bords:  la  plupart  peints  de 
Rocou,  ou  couleur  rouge  ^  avec  des  compartimens 
en  guillochis  faits  avec  ajjez  de  proportion  à*  de 
jujlejfe.    Ils  font  les  plus  tjîimez  ,  fur  tout  dans 
les  Islesy  pour  fufage  ,  parce  quils  durent  plus^. 
&  refistent  davantage  que  ceux  du  Brefil  ,    qui 
font  généralement  tous  à  jour  ,  et  de  fl  de  coton 
retors  y  ist  bien  plus  fins  que  ceux  de  la  Guiane» 
qui  font  de  fil  de-  coton  retors  aujjl  y    mais  plus 
gr^s.    Ceux  du  Brefil  ont$ous>  une  ^grande  fran» 
ge  à.  chaque  bord,  if  Us  plupart  fmt  façonnez  i 
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Le  if.  de  Mai  nous  nous  embarqulïner 
fur  la  Rivière  de  Camofi^à^ns  deux  CaDOts;. 

le 
Les  Brafiliennesy^»^  /'  tndujïrkufes ,  que^de  cent 
iHs  de  coton  qu'à»  apporte  dttn  même  endroit ^  il' 
me  s^en  trouvera  pas  deuxi^ui  fe  refemblent  poitr 
la  façen.  Les  Galibis  les  peignent  presque  tous 
de  rouge  après  qu'ils  font  faits ,  &  pendant  qu^ils 
font  encore  fur  k  métier.  Les  Brafilicnncs  n*en 
font  presque  d*autres  que  de  blancs  ^  et  fi  eUesy, 
mêlent  des  couleurs  rouges ^  bleues ^  ou  vertes^  et 
fouguent  toutes  les  trois  ,  cefi  quelles  employent  le 
fl  déjà  teint  >  mais  les  hommes  ny  touchent  pas', 
au  lieu  que  les  lits  ne  font  peints  dans  la  Guia- 
nc  que  par  les  hommes ,  à  qui  les  femmes  les  re^ 
mettent ,  après  qu'elles  en  ont  achevé  le  tijju.  Tout 
lé  Métier  y  fur  lequel  on  travaille  ^  tant  au  Brc- 
fil  quà  la  Guiane,  confifle  en  deux  Rouleaux  de 
bois  de  S  à  ç  pieds  de  long  y  &  de  "^  à  4  pouces 
de  diamètre  :  Les  deux  bouts  dun  de  ces  Rouleaux 
fortent  fur  deux  traverfes  à2  ou  ç  pieds  dcterrr^ 
plus  ou  moins  y  filon  la  longueur  que  f  Ouvrier 
veut  donner  à  fin  lit ,  ou  qui  lui  a  été  prescrh' 
te  :  Vautre  Rouleau  ejl  juftement  au  dejjous  y  & 
eeft  fur  ces  deux  Rouleaux  que  la  chatne  du  Lit- 
efi  pofée.  Après  quoi ,  elles  ont  une  espèce  de  Na» 
vette ,  qu* elles  font  pajjer  entre  les  fis  pour  wr- 
Mr  la  trame  en  manière  de  toile  ou  de  drap;  &•' 
comme  elles  pajfent  leur  Navette  fil  après  fil,  fun 
dejfus  et  Vautre  dejfàus  y  ce  travail  eft  aune  eX' 
trente  lot^ueur  y  &  na  pas  befoin  d-une  mmndri 
fatience  que  la  leur. 

Pour  ceux  du  Brefîl  y  il  y  a  beaucaup  plut  dit 
fa%on  ;  //  y  faut  aujji  plus  de  temps  &  etindus' 
trie  ;  mait  les  uns  et  les  autres  font  âmn  trh" 
grand  débit  dant  les  Isles  ,  ok  presque  tout  kt 
Ëuropéans  ien fervent;  l'ujàge  en  eft  mêmt  trie* 
ko»  en.  Europe^  fir  t$ut  eknt  kt  tndieaits  aè  kt 
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le  Père  Béchamel  étoit  dans  le  plus  petit  a- 
▼ec  notre  principal  Neurague  Scxxndcojuas 

qui 
Utsfint  ordinairement  mal 'propres  &  très-  main 
vais  ,  comme  en  Espagne  &  en  Italie  ,  où  on  les 
peut  porter  à  peu  de  fraix  yparce  que  les  plus  grands 
de  ces  lits  ne  pefent  pas  plus  de  cinq  ou  fix  livres  , 
&  que  ceux  du  Brefil,  qui  font  à  jour  é^  plus  fins ^ 
ne  pefent  guère  plus  de  la  moitié.  Avec  deux  ti^ 
rC' fonds  ou  deux  doux  ,  on  peut  les  pendre  par 
tout ,  é*  les  Indiens  dîspofent  les  piliers  ^  qui  Jvu' 
tiennent  le  comble  de  leurs  maifom ,  dans  des  dts^ 
tances  propres  à  cet  ufage  :  Ils  ne  vont  point  en 
Campagne  fans  cela ,  quoi  qu*il  y  en  ait  toujours 
de  reste  dans  leur  babitati§n  pour  les  furvenans 
é^  les  Etrangers. 

ils  fe  fervent  aujji  de  ces  lits  »  dans  presqui 
toute  /'Amérique  Méridionale  ,  à  porter  les  bles" 
fez  ,  ou  les  perfinnes  qui  ne  peuvent  marcher* 
Les  lits  qui  font  destinez*  à  cet  ufage  ont  à  cba» 
qye  bout  un  gros  anneau ,  qu^ils  p/^ent  dgns  um 
perche  affez  longue  pour  le  lit,  &  ajfez  forte  pour 
foutenir  un  homme  ;  &  deux  Indiens  ,  fun  de- 
vant  é*  f  autre  derrière  ^  mettent  fur  leurs  épau' 
les  un  bout  de  la  Perche  pajfée  dans  les  deux  an^ 
neaux  du  lit  dans  lequel  ejî  celui  quils  portent. 

Les  Arouagues ,  les  Araotes  ,  é»  la  plupart 
des  autres  Nations ,  qui  font  vers  la  Rivière  dO^ 
renoque ,  font  leurs  Uts  de  €1  de  Pite  9  en  ma» 
niere  de  Rezeaux  ,  &  les  juspendent  comme  ceuse 
de  Coton.  La  Pite  eft  une  espèce  de  chanvre  ou 
de  lin  ,  mais  beaucoup  plus  longue  if  plus  blan^ 
cbe  f  dont  ils  font  leurs  cordes  »  tant  pour  les  nut^ 
neuvres  de  leurs  Canots  &  leurs  Voiles  ,  que  pour 
d* autres  befoins  ;  elle  refifle  beaucoup  plus  que  k 
Chanvre ,  parce  quelle  eft  plus  forte ,  é»  que  Veau 
ne  la  pourrit  pas  fi  facilement.  Ils  en  font  du  fil 
très- fin  pour  accommoder  leurs  JUckiS  r  et  f^f^, 
d'autres  menus  ufages^ 
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quî  vouloît  venir  à  Cayenne  :  J'étoîs  dailf  ^ 
Tautre,  avec  nos  deux  Valets,  le  Morou  & 
le  jjeune  Nouragttf ,  qui,  fans  y  prendre gacr 
de,  laîfTerent  aller  le  Canot  furie  bord  d'un 
grand  faut  ou  d'un  précipice  ,  en  forte  que 
ceux  quî  étoient  avec  le  Père  Béchamel  s'é- 
crièrent comme  fi  nous  étions  perdus.  Ces 
deux  jeunes  gens  ,  par- un  effort  extraordi- 
naire, pouflirent  le  Canot  à  l'abri  d'iin  Ro- 
cher, qui  rompoit  le  courant  de  Peau  ^  & 
montez  fur  ce  Rocher  ,  ils  tirèrent  à  force 
de  bras  le  Canot  hors  de  ce  précipice.  Il  y 
a  fans  comparaifon  plus  de  danger  à  descen- 
dre ces  Rivières  qu'à  les  monter  ,  parce 
qu'on  prend  les  endroits  où  Teau  eft  foible 
pour  faire'  monter  les  Canots  à  force  de 
bras,  au  lieu  qu'en  descendant  ils  prennent 
le  plus  fort  de  l'eau  ,  &  qu'il  y  a  beaucouR* 
de  risque  pour  la  vie. 

Après  avoir  paffé  tous  ces  dangers  le.  fe-r 
cond  jour  de  notre  embarquement,  notre 
jeune  Kourague  ^  qui  ne  s'étoit  jamais  trou» 
vé  en  pareilles  occafions,  dit  en  fon  langa^ 
g^ ,  Dieu  eft  bon  de  ne  s* être  point  fâché  con- 
tre  mus.  Arrivez  au  chemin  par  terre ,  quî 
étoit  entre  la  Rivière  à^lnifi  &  celle  de  Shr- 
naporibo^  nos  Conduâeurs ,  qui  étoientfort 
chargez  de  Hamacs  &  d'autres  chofes  qu'îW 
avoiènt  achetées  des  Acoquas^  ne  voulurent 
pas  nous  aider,  comme  ils  auroient  fait ,  fi 
ce  Morou  ne  les  eut  mis  de  mauvaife  hu- 
meur. Ils  marchoient  fî  vite  ,  fuivant  la 
coutume  des  Indiens  ,  lors  qu'ils  font,  char- 
gez, qu'ils  nous  laifferent  à  5*  lieues  de  7Vp 
maporibo^  d'où,  par.  la  .grâce  de  Dieu,  nons 
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oious  retirâmes  (ans  nous  égarer ,  à  travers 
un  (entier  ,  qui  auroit  été  moins  facile  à 
connoitre  ,  fi  les  gens  n'y  avoient  rompa 
de  petites  branches  ,  pour  montrer  qu'ils 
avoient  pafTé  par-là.Quand  nous  fûmes  à  trois 
quarts  de  lieuë  des  premières  Cazes ,  nous 
entendîmes  des  Nonragues  qui  nous  appel* 
lôient,  &  qui  nous  apportoient  à  manger  de 
la  Caffiéve ,  du  Poiffon ,  &  de  VOvicou  pour 
boire. 

Le  I.  itjum  notre  jeune  Morou  s'eny- 
vra  ,  &  en  ufa  fi  mal  avec  nous ,  que  cela 
nous  fitrefoudre  à  retourner  à  Cayenneizns 
un  autre  Canota  avecd*tutres/»à/V»/;  ou- 
tre que  nos  maladies  s'augmentoient.  J'a- 
vqû  une  fièvre  bien  violente  &  une  grande 
totix  j;  le  Père  Béchamel  &  le  plus  robufte 
de  nos  ferviteurs.étoient  au (fi  fort  malades.; 
De  forte  que  nous  avions  befoin  d'une  as- 
fiïlance  toute  particulière  de  Dieu  pour  no- 
tre retour:  Mais  fi  nous  n'en  trouvâmes  pas 
la  commodité  dans  le  tems  &  de  là  maniq.re 

Îue  nous  le  fouhaitions  ,  on  peut  dire  que 
)ieu  nous  la  fournit  lors  qu'elle  nous  é- 
toît  la  plus  convenable.' 

Le  2.  de  Juin  nous  fîmes  marché  avec  le 
premier  Nourague^  qiii  nous  avoit  rendu 
quelque  fervice  à  Caraotih^  33  Ueucs  d'yf- 
proague  ;  il  étoît  d'un  fort  bon  naturel,  & 
s'étoit  rendu  là  avec  deux  autres  Nouragues 
du  même  lieu  de  Caraotibo  ,  qui  nous  aî- 
moîent  afTez,  &  qui  vouloient  retourner  au 
piûiôt  chez  eux  ;  nous  tè  déterminâmes 
donc  à  partir  dès  le  lendemain  ,  afin  que 
notre  MoroH  &  nos  autres  Conduâeurs,  qui 
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nous  avoîent  abandonner,  n'euflênt  pas  oc» 
cafion  de  s'y  oppofer.  Il  faloit  faire  3  lieuëi 
par  terre  ou  7  lieues  par  eau ,  pour  aller  à 
l'endroit  où  étoit  le  Canot  de  cet  homme; 
mais  j'étois  fi  malade  ,  de  même  qu'an  de 
nos  Valets  ,  que  nous  ne  pouvions  entre- 
prendre ce  chemin  qu'à  la  faveur  d'un  Ca- 
not: Dieu  nous  en  fit  trouver  un  petit, que 
nous  louâmes,  &  qui  étoit  aiTez  grand  pour 
quatre  perfonnes ,  favoir  V Indien  &  fa  fem- 
me ,  notre  Serviteur  &  moi  :  Le  Père  Bf- 
chamel  eut  le  courage ,  quoi  que  bien  mala- 
de ,  de  faire  le  trajet  à  pied  avec  nôtre  au- 
tre Serviteur.  Nous  voulions  partir  dès  je 
lendemain  du  lieu  ,  où^toit  le  Capitaine 
de  ce  Nourague  ;  mais  nous  n'aurions'^^ 
foûtenir  cette  fatigue  :  Ain  fi  Dieu  permit 
qu'on  nous  retint  onze  jours  dans  cet  en- 
droit, où  il  y  avoit  près  de  foixante  perfon- 
nes ,  &  où  le  Maître  de  tous ,  qui  avoit  fon 
fils  dans  le  voffinage  iitCayenne^  nous  don- 
na une  Caze  en  particulier,  pour  nous  éioi- 
gnei^  du  bruit  d'une  grande  réjouififànce  qu'ils 
alloient  faire;  il  commanda  même  à  fa  fem- 
me de  nous  traiter  le  mieux  qu'elle  poar- 
roît,foit  par  un  principe  de  bon  naturel,  ou 
pour  attirer  à  fori  fils  la  bienveillance  des 
François  établis  à  Cayenne.  Dieu  voulut  en- 
core que  durant  ce  temps- là  nous  inftruifis- 
fîons  une  femme  toute  rongée  de  chancres, 
&  qu'elle  fut  baptisée;  c'cft  ce  que  le  Père 
Béchamel  fit  la  veille  de  notre  départ ,  quoi 
qu'il  n'eut  pas  la  force  de  dire  fon  Bréviai- 
re ;  cependant  il  marcha  le  lendemain  près 
d'une  lieue,  pour  s'aller  embarquer.    Il  ne 
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'nous  refioit  aQCU|ie  autre  difficulté  qu^ 
fortir  de  la  Ca^e  de  Camiati^  d'en  retirer 
notre  Caiûè ,  où  nous  avions  toute  notre 
^archandife,  &  de  trouver  quelque  bonne 
cccafion.pour  descendre  jusqu'à  l'emboa* 
chure  de  YAproague*    J'avois  promis  à  Céh' 
miati  de  demeurer  chez  lui  ^près  mon  re- 
tour des  yfcofuas;  &  il  étpit  à  craindre  que, 
chagrin  de  nous  voir  remporter  de  la  Trai- 
te hors  de  fa  Gaze  ,    il  ne  nous  arrêtât 
deux  mois  chez  lui  avant  que  de    noue 
^  conduire  chez   les  Indiens ,  qui  demeurent 
à  ^'embouchure  de  VAproague  .*  Dieu  leva 
toutes  ces  difficultez  ;  &  nos  trois  Nours^ 
^nes  nous  promirent  de  nous  conduire  jus- 
qu'à la  Mer  ,    moyenant  une  certaine  re- 
compenfe  fort  modique.    A  notre  paffiige 
devant  la  Gaze  de  Camiati  ,  nous  trouvâ- 
mes qu'il  étoit  à   la  ChaiK^  •&  fes  deux 
Pemmes  ,    avec  <ies  Etrangers    qu'il  y  a- 
voît,  n'oferent  pas  nous  empêcher  de  pren- 
dre notre  GaiTette  :  Nos  trois  Gonduâeurs 
même  ,  qui  craîgnoient  de  déplaire  à  C«- 
vMfiW  leur  Gapitaine,  &  qui  vouloient  d'a- 
bord nous  lalfTcr  à  fa  Gaze,  n'oferent  pa« 
avec  tout  cela  nous  refufer  de  nous  con- 
duire à  une  autre ,  qui  étoit  à  une  lieuë  aa 
deflbus  ,    où  il  n'y  avoit  alors  perfonue  , 
&  où  ils  dévoient  aborder ,  pour  aller  par 
terre  conduire  leurs  femmes  à  Caraotibo  , 
d'où  ils  étoient ,   &  revenir  enfuite  nous 
joindre.    Dès  que  nous  fumes  arrivez  à 
cette  Gaze  deferte ,   je  me  trouvai  fi  mal 
que  je  faillis  à  mourir;  mais  revenu  de  cet 
état  y  fur  ce  .que  te  maître  du  Canot  vou- 
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haute  marée  couvre  ,    quoi  qu^'l  foît  ï  y 

lieuës  dans  la  Rivière. 

Après  avoir  paiTé  tant  d'écueils  ,   par  la 
mifericorde  de  Dieu,  nous  nous  trouvâmes 
fans  Cajfave  ,  fans  Viande  ou  PoiAToD ,  & 
fans  Ovicou  ,  à  une  journ<5e  &  demie  de  la 
Caie  des  Sapayes  ;  mais  Dieu  eut  la  bonté 
d'y  pourvoir.    Nous  entendîmes  aboïer  un 
Chien  à  mefure  que  nous  rangions  la  côte; 
Là-deiTus  les  Nouragues  appellerent  le  chas- 
feur  ,  &  ils  furent  bien  réjouis  de  voir  ap- 
procher leur  bon  ami ,  le  Capitaine  des  £1- 
fayes ,  qui  nous  falua  avec  de  grandes  mar« 
ques  d'amitié.  Nous  lui  repréfentames  que 
nous  n'avions  plus  de  Vivres,  non  plus  que 
ks  Nouragues^  qui  n*olbient  lui  en  deman- 
der ,  &  qu'il  nous  feroit  plaifir  de  noife  en 
vendre.    Quand  il  eut  apris  nos  befoins,  il 
envoya  quérir  fon  grand  Canot,  bien  muni 
.  de  Caffave,  à^Ovicou^  de  viande  &de  pois** 
'  fon  {a)  boucané 'y  il  nous  en  fournit  aux  uai 
&  aux  autres  ,    &  nous  le  payâmes  fur  le 

champ. 

(a)  C*eft-à'dir€  foré  fans  fel  ,  §u  ieffedbi  fwr 
une  espèce  de  gril  frit  de  bâtons  éUvex,  de  trêù 
fieds  ou  environ ,  âu  dejfus  du  feu  :  On  boucane 
cujji  la  viande  comme  le  poijjhn  ,  (^  ig  mot  di 
Boucaniers  v/V»^  de- là  y  &  de  ce  qu'ils  ne  vivent  ^ 
que  de  i/iande  ou  de  poijjon  aprêté  de  la  farte» 
Cefl  le  mm  qu'on  a  donné  aux  François  qui  font 
dans  tlsle  de  faint  Dominique  y  parce  qu^avêut 
qu*ils y  eujfent  des  habitations «.  comme  ils  en  ont 
aujourd'hui  vers  la  partie  de  Plsle  qui  regarde  k 
Couchant  y  ils  ne  vivotent  que  de  chairs  ainfi  euh 
'tes ,  des  Betufs  (&  des  Vaches  qu^ik  tuçicnÊ  p9ur 

^  i 
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champ.  Il  nous  dit  que  fa  retraite  étoit  à 
une  lieue  de- là, qu'il  nous  y  viendroit  trou- 
ver le  foir,  que  fon  petit  demi- toit  ne  fufi- 
foîc  que  pour  lui  &  Tes  gens  «  &  que  nous 
en  pouvions  faire  un  autre  pour  nous.  Il 
vint  vers  la  nuit,  &  le  lendemain  il  nous  fit 
entrer,  le  ^^it  Béchamel  Su  moi,  dans  fon 
Canot  )  parce  que  celui  des  Nouxagues  lui 
fonbloit  trop  chargé. 

Le  21.  nous  arrivâmes  à  l'habitation  de 
ce  Capitaine  des  Sapayes  ,  où  nous  fûmes 
bien  reçus.    A  peine  y  étions-nous  arrivez  y 

que 

en  avoir  U  peau,  é^  quils  vendotetit  eti fuite  aux 
Capitaines  des  Navires  ^  pour  des  VuJtU  ,  de  la 
Poudre ,  des  Cbemifis  ,  &  des  CaJ/eçins ,  ce  qui 
faifiit  tout  kur  équipage.  Ils  étoient  alors  va* 
gaïonds  dans  flsle  & /ans  mai/ons  ;  mais  aujour^^ 
a  but  ils  y  ont  des  habitations  y'  &  y  fine  quan» 
site  de  Tabac  9  malgré  les  Espagnols.  Ils  font 
commandez  par  le  Gouverneur  de  la  Tortue ,  qui 
eft  une  petite  Isle  voijine  &  au  ceucbant  de  cella 
de  S»  Domingue  ;  on  croit  que  le  nombre  de  cet 
Boucaniers  pajfe  celui  des  autres  François  ,  qui 
Jêni  dans  toutes  nos  Isles  de  /"Amérique  t  appel" 
lées  Antilles.  Ces  Boucaniers  ont  fait  des  a  fiions 
de  valeur  fi  furprenantes  contre  les  Espagnols  , 
foit  à  Porto-Veio ,  à  Panama  dans  la  nouvelle 
Espagne ,  ou  ailleurs ,  qu'à  peine pourroit-  on  croi" 
re  ce  que  nous  en  ont  appris  les  Relations  di  ce 
Faïs'ùy  fi  un  Espagnol  ne  s* étoit  donné  la  pei" 
ne,  depuis  peu  >  dimmortalifer  leur  mémoire.  Il 
nous  a  donné  en  fà  Langue  Ibifloire  de  d:vc)/è$ 
expéditions  de  ce*  Avnnturîers  en  un  Vylume  vx 
quarto  ,  imprimé  à  Cologne  en  1681,  av:c  fi- 
gures* 
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que  nous  fungeame?  aux  moyens  d'en  fonir 
pour  nous  rendre  à  Cayenne  ;   le  plus  court 
nous  paroiiruil  d'engager  le  Capitaine  des 
Sâpays!  à  nous  y  contiuicelui-mSme;  «qui 
ne  pouvoii  frre  qu'au  bout  de  irois  femai- 
ncs  &  à  grandi  frais  ;  mais  Dieu  y  avait  dé- 
jà pourvu  ;   dès  le  lendemain,  nous  apprî- 
mes que  le  jour  fuivant  un  Capitaine  Galibi 
viendroit  prendre  un  Sapayt ,    pour  aller  à 
Cayenne  ,  &  de- là  à  Maram,  d'où  il  vouloït 
ramener  Ton  fils  qui  étoit-lâ  chez  les  Sa- 
payes  depuis  dcus  ans ,  avec  un  fils  du  Ca- 
pitaine  des  Sapayes.     Il  .nous  reçut  à  bon 
marché  dans  fon  Canot  ,   &  nous  allâmes 
coucher  fur  une  petite  Isie,  qui  ell  dans  la 
Rivière  à  peu  de  distance  de  la  Mer  ,    où 
nous  demeurâmes  le  24.    Je  remarquai  ici 
que  la  Mer  montoit  huit  pieds  ,  &  je  con* 
dus  de- là,  puisqu'elle  couvre  le  dernîetfaui 
de  la  Rivière,  qu'il  n'y  a  que  huit  pieds  de 
pente  depuis  ij-  lîeucs  jusqu'à  la  Mer,  Du- 
rant la  nuit,  à  l'ouïe  du  cri  d'un  Oifcau,  ils 
dirent  en  Galibis  ,    f^uilà  le  Diable  qui 
erie  :   Je  les  repris  là-deiTus ,  &  les  afTûrai 
qu'ils  fc  trompoieni,  que  le  Diable  n'avoir 
point  de  corps,  &  qu'il  étoii  comme  nôtre 
Ame  ,   qu'ils  avouent  être  invilible  &  im- 
mortelle ;  mais  ils  prétendent  qu'on  peut 
voir  les   Diables ,     &    que    leurs    Méde- 
cins oiiPîjyes  les  tuent  avec  de  gros  bâtons. 
Dans  cette  vue  ,   les  Nouragues  d'ane  Caïc 
placèrent  une  figure  d'homme  fur  le  che- 
min, par  où  ils  pcnfoicnt  que  le  Diableve- 
noit  la  nuit  dans  leur  Caie  ,  &  les  tendoit 
maladesjafin  qu'il  s'amusât  avec  ce  Fantô- 
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me,  qu'il  prendroît  pour  un  Nourague^  & 
que  les  Piayes  ,  qui  veilleroîent ,  Taperçus- 
fent&  le  tuafTent.  Nous  partîmes  de.  cette 
Ilsle  pour  aller  coucher  à  Ce?,  d'où  le  lende- 
main nous  vîmes  pluiîeurs  Canots  de  Gali- 
Us  en  Mer,  qui  alloient  vers  la  Rivière  des 
Amazonei.  Le  maître  de  nôtre  Canot  &  le 
Sapaye  les  allèrent  vîfi^er  ,  malgré  la  vafe 
qu'Jl  y  ayoît  fur  le  bord  ,  &  ils  virent  dans 
un  de  ces  Canots  les  deux  jeunes  garçons^, 
qu'ils  alloient  chercher  à  maronu  De  forte 
qu'ils  ne  fongerënt  plus  qu'à  nous  conduite 
à  Cayenn€\  mars  les  houles  de  laMerétoient 
fl  groires,que  nous  les  priâmes  de  nous  des- 
cendre à  Mahuti^  qui  edla  première  terre 
de  risle  de  C^ytnne  ;  ce  qu'ils  firent  avec 
beaucoup  de  travail.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
aufli-tôt  que  j'eus  le^pied  fur  le  fable  ,  je 
me  mis  à  genoux  pbur  renSérciér  Dieu  de  (âr 
proteâion  depuis  nôtre  4^part  du  Païs  des 
jicoquas^  durant  170  lieues  ;  mais  nous  en 
fi  mes  bien  340  dans  tout  notre  voyage.  * 
Nous  allâmes  loger  cheï  (a)  Mr.  Fontainej 
qui  a  fon  bien  dans  ce  quartier-  là  ;  il  nous' 
reçut  avec  grande  joie.  Le  lendemain  27 
de  Juin  le  Pcre  Bechet  s'y  rendit  avec  deux- 
montures;  Mr.  Fontaine  nous  en  prêta  une 
autre,  &  nous  arrivâmes  au  Fort  de  Cayen^' 
ne  ,  où  Mr.  le  Gouverneur 'nous  fit  "mille 
amitiez:  Tout  le  peuple  y  accourut  en 
foule  ,  &  marquoit  la  joie  qu'il  fentoît  de 
nous  revoir.    J'ai  deffeîn ,  avec  la  grâce  de 

L  3  Dieu, 

^y  Commis  ou  Ajfocié  de  Mr.  Touret,  ftfi> 
a  nne  fort  ^eik  Sucrerie^ 


1^6  Joifrnal  du  Voyage  tSfc. 

Dieu  ,  d*alter  vifiter  dans  trois  Mois  d'i- 
ci, les  Aratûrtts,  les  Palicatiri,  les  MayeZf 
les  Marenei,  &  les  Cotijptdes ,  qui  font  det 
Peuples  plus  ramaflèi  queccusdootjevîens 
de  par'er.  Vnilà  un  grand  champ  ,  que  je 
propofeaux  Ouvriers  Ëvangeliques,  &  où  je 
luis  prêt  de  conduite  tons  ceux  qui  voudf  ont  J 
travailler,  bien  refolu  ,  avec  le  fècoQts  du 
Ciel  ,  d'eipofèr  ma  vie  pour  noe  li  belle 
canfe  ,  je  veux  dire  la  propagation  de  l'E- 
vangile ,  &  la  conveilion  de  tant  de  Peor 
pies. 
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^^on  y  ^eut  faire. 

LÀ  G  u  I A  K £  eft  un  grand  Pais  dans 
la  TerreT.finne  de  TAmerique 
Septentrionale ,  qui  s*étend  en  latitude 
depuis  la  Ligne  Equiiioxiale^usques au  iode* 
gré  da  cAté  du  Pote  Arâiqtte ,  &  en  longitude^ 
depuis  la  Rivière  des  Amazones  jusques  à 
celle  ^Ortmqme\  ec  qui  cooiprend  près  de 
400  lieues  de  Côtes,  avec  une  profondeur 
immenfe  dans  les  terres  qui  font  limitro^ 
phes  du  Bresij:  du  cûté  du  Midi,  &  de 
la  nouvelle  Andaleufie  vtx%  le  Couchant. 

Nos  Navigateurs  Fr^mçois  ont  accoutu- 
mé de  donner  le  nom  de  Cap  de  NoRT 
à  la  GuiANE  ,.à  caufe  qu'il  eu  le  plus 
remarquable  de  cette  Côte  ,  &  que  ceux 
qui  y  ont  affaire  y  vont  prendre  ordinai- 
i:ement  la  connoiÔance  de  la  terre. 

Ce  Cap  eft  entre  le  2.  &  le  3  degré  de 
latitude  Septei^trionale  y  &  entre  le  34;'  & 
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le  346  degti?  de  longitude.  Cet  endroit  du 
Continent  eii  arrofé  de  quantité  de  Riviè- 
res ,  dont  il  y  en  a  qui  peuvent  porter  de 
gros  Vaiffeaux  bitii  avant  dans  leurs  em- 
bouchures .  &  le  lon^r  desquellts  on  peut 
faire  un  nombreinfini  d'e'iabliiremens,  d'où 
l'on  tirera  des  av^niaa,cs  cuii  lldcrables,  tant 

far  le  moyen  du  trafic  avec  ies  Naturels  da 
aïs  ,&  par  des  pêches  qu'on  peut  fairedans 
ces  Rivières  &  le  long  de  la  cAie,  que  par 
le  ttavail  &  l'industrie  de  ceux  qui  s'y  éta- 
bliront. 

Les  divers  étahliiremen8,qae  tes  François 
y  ont  faits  en  ditferens  tems  ,  font  alfez 
connoître  la  poffibilitô  qu'il  y  a  de  vivre  en 
tonne  intelligence  avec  ces  Peuples,  pour- 
vu qu'on  les  traite  avec  plus  de  douceur,  $i 
qu'on  en  ule  avec  plus  de  bonne  foi  *  que 
n'ont  fait  jnsques  ici  tous  ceux  entre  les 
-mains  desquels.  la  conduite  do  ces  fortes 
d'entreprifes  cft  tombiîe.  Les  mauvais  trai- 
temens  ,  qu'ils  en  ont  reçus  à  divetfès  re- 
prifcs ,  ne  les  ont  pas  rendus  incapables  de 
reconciliation  ,  comme  l'eiperieuce  l'a  fait 
voir  ,  &  comme  nous  l'avons  éprouvé  en 
diflirenies  rencontres. 

Ils  font  douëi  d'un  aflèz  bon  fens ,  qu'ils 
ont  tout  le  loîlTr  de  cultiver  &  de  polir  par 
une  longue  fuite  d'eiperiences  que  leurpro- 
cure  une  très-longue  vie  :  Car  c'eft  mourir 
jeunes  parmi  eus  ,  que  de  ne  vivre  que 
cent  ans. 

Ils 

•  Mr.  de  la  Barre  n'jl  iveh  pvinl  fait  tnttrt 
ifélabfijjmetil-  ^H 


Relation  de  la  Gaiane.  149^ 
.  Ils  ne  jugent  pas  mal ,  &  ont  des  opi- 
âîbns  afiëz  raifonnabl^-des  chofes  qui  font 
de  retendue  de  leur  reflbrt  ,  &  de  la  por* 
tée  des  feules  lumières  naturelles ,  dont  ils 
font  pourvus. 

Ils  font  fort  exaâs  à  tenir  leur  parole,  &     . 
pratiquent  inviolablement  la  Maxime  de  ne 
faire  à  autrui ,   que    ce  qu'ils  voudroient 
qu'on  leur  fît  à  eux  mêmes. 

Ils  font  plus  pacifiques  qu'enclins  à  la 
guerre  ,  qu'ils  entreprennent  néanmoins 
quand  ils  en  ont  quelque  fujet  légitime,  oa 
que  la  vengeance  ou  l'honneur  les  jr  enga* 

Ils  font  afiez  laborieux;  quoiqu'ils  ayetit 
de  la  patience  &  de  l'adreiTe  pour  la  Pèche 
&  pour  laChalfe,  ils  ont  néanmoins  aifez 
de  prévoyance  pour  ne  vouloir  point  laifTer 
dépendre  leur  fubfiûance  du  hazard  ;  Pour  cet 
effet  ils  cultivent  volontiers  des  terres  à  pro- 
portion de  leur  befoin,  &  dé  la  grandeur  de 
leurs  familles. 

Avant  que  Y  Europe  leur  eut  fourni  pour 
ce  travail  des  outils  de  fer&  d'acier  ,  ils  en  - 
£iifoient  de  pierre  dure  :  mais  outre  que  la 
peine  de  les  faire  leur  étoît  infuportable  ^ 
celle  qu'ils  avoient encore  à  s'en  fervirétoit 
fi  grande  ,  qu'ils  en  abandonnèrent  l'ufage 
auflTitôt  qu'ils  eurent  éprouvé  qu'ils  faî- 
foient  plus  d'ouvrage  en  un  jour  avec  nos 
Haches,  nos  Serpes,  &  nos  Couteaux,  qu'ils 
n'en  feifoient  en  fîx  mois  avec  leurs  outi!« 
de  pierre  ,  qui  ne  fervent  plus  de  rien  au- 
jourd'hui qu'à  faire  admirer  leur  patienco 
^ns  les  Cabinets  des  Curieux. 

L  j^  lié 
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Ils  parlent  une  Langue,  qui  efl  don  (eii« 
lement  entet^duë  dft  toutes  les  Nations,  que 
les  Espagmls  d'un  côté ,  &  les  Portugais  de 
Tautre  ,  ont  obligées  de  fe  retirer  dans  1» 
Guiane  ;  mais  aufli  des  CarraUes  même,  qui 
font  les  Naturels  des  Antilles  ;  comme  je 
.  l'ai  reconnu  par  les  Indiens  des  Isles  de  St» 
Vincent ,  de  la  Dominique  &  des  autres  oà 
j'ai  eu  occafîon  de  les  entretenir.  Enfia 
cette  Langue  s'étend  &  fe  parle  efl  plus  de 
400  lieues  de  Côtes  ,  &  en  beaucoup  d'en* 
droits  à  plus  de  120  lieues  avant  dans  les 
terres. 

Ils  nourrifTent  de  toutes  fortes  de  Volail- 
les domestiques ,  qu'ils  nous  apportent  pour 
les  babioles  qu'on  leur  donne  ,   aufli  bie0 

3ue  le  gibier,  qui  y  eft  en  très- grande  abon- 
ance.    Il  n'y  a  pas  moins  de  poiflon  non 
plus ,  tant  de  iher  que  d'eau  douce. 

Ils  nous  bâtiflènt  des  marfons  à  leur  ma* 
niere  ,  qui  font  afTez  commodes  pour  le 
Pais.  Ils  défrichent  nos  terres ,  ils  portent 
nos  Lettres  ,  ils  fervent  à  embarquer  &  i 
débarquer  les  marchandifes  des  Vaifleaux  y 
enfin  il  n'y  a  presque  point  de  fervice  qu'on 
n'en  puiflè  tirer  par  la  doqceur  &  par  lés 
chofes  de  peu  de  valeur  qu'on  leur  donne  1 
&  qui  leur  font  propres  ;  ils  entreprennent 
même  de  charger  des  Navires  entiers  d'une 
espèce  de  Poiflon  ,  qu'ils  pèchent  avec  le 
Harpon  dans  les  Rivières,  &  que  les  Fran" 
fris  appellent  Lamentin  ;  &  cela  à  des  con- 
ditions fi  modiques ,  que  ceux  qui  font  ce 
négoce ,  par  leur  moyen  ,  y  trouvent  tou- 
jours un  très-grand  profit,  parce  que  le  dé- 
bit 
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Vk  en  eft  toujours  prompt  &  alTûré  dans  les 
Isles  y  où  il  s'en  fait  une  grande  confom* 
mation.  En  forte  qu'on  peut  dire  que  cet- 
te espèce  de  Poiffon ,  h  la  Tortue  de  mer 
font  la  Morue  de  la  Ttrre-ferjne  &  des  An^- 
-tilles.  Ce  n'efl  pas  une  moindre  manne 
pour  les  Colonies  dVnfte  les  Tropiques  ^ 
que  la  Morue  l'eft  en  Europe  à^  ailleurs. 
Cette  pêche  fe  fait  pendant  toute  Tannée 
dans  la  plupart  des  Rivières  de  cette  Côte, 
au  lieu  que  la  pêche  de  la  Tortue  ne  fe ^ît 
^ue  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  Tan* 
née  ,  lors  que  les  femelles  viennent  faire 
leur  ponte  fur  le  fable  au  de-là  des  bornes, 
^ui  font  marquées  par  les  plus  hautes  Ma- 
rées y  d  cela  en  fi  grande  abondance ,  fur 
tout  aux  plages  les  moins  fréquentées,  qu'il 
cft  difficile  de  pouvoir  fe  l'imaginer  :  Car  dix 
hommes  en  tournent  plus  en  une  nuit ,  que 
cent  n'en  peuvent  habiller  en  une  femai- 
ne. 

Pendant  la  nuit  ,  qui  eft  le  feul  temps 

Ju'elles  prennent  pour  venir  fe  décharger 
c  leurs  œufs,  on  attend  qu'elles  ayentpas- 
té  la  ligne  que  les  plus  hautes  Marées  dé- 
crivent ,  après  quoi  on.  les  tourne  fur  le  dos,, 
parce  qu'une  fois  iiçifes  en  cet  état,' elles  ne 
peuven^plus  fe  remettre  fur  leurs  pieds  pour 
regagner  la  Mer. 

Entre  les  Plantes  ,  que  les  Indiens  cultî- 
\tTit  dans  leurs  Jardins  ,  le  Cotton  eft  une 
de  celles  qui  les  occupe  le  plus  ,  fur  tout 
les  femmes ,  qui  ep  font  leur  négoce  parti- 
culier, qui  le  filent  auffi  fin  qu'on  le  fou-  , 
haîte,  &  qui  remploient  à  leur  parure.  On 
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peut  dire  même  que,  li  les  désordres  arrivei 
dans  les  Colonies  de  la  Terre- ferme  ii'avoieot 
empêché  d'en  établir  un  négoce  réglé,  com- 
me la  chofe  étoit  facile  ,  on  auroit  pu  en 
fournir  toute  y  Europe  ,  fans  i.iue  les  Fran- 
foii  s'en  donnaflent  d'autre  peine  que  celle 
fjc  le  recevoir ,  à  csufe  de  l'inclinalion  na- 
turelle  que  les  ludieHs  ont  pour  le  travail  & 
les  ornemens  d'éclat  ;  ce  qui  leur  fait  esti- 
mer un  grain  de  crystal  ,  pour  mettre  au 
cou  ou  aux  oreilles  ,  autant  que  nous  fe- 
rions ici  un,diamant  de  pareille  gcoifeur. 

AulTi,  comme  chacun  fait  que  le  Cotton 
eft  une  des  Marchandifcs  qui  fe  confomme 
le  plus  en  Europe  ,  &  dont  le  prix  varie  le 
moins,  les  habitans  des  Isles  n'en  auroient 
point  abandonné  la  culture,  s'il  y  avoit  eu 
affei  de  femmes  pour  le  filer  ;  fans  quoi  le 
transport  ne  s'en  peut  fairequ'avec  beaucoup 
d'embarras  &  peu  de  profit. 

Les  Hamacs  ou  Lits  de  Cottnn ,  que  les 
Indiens  nous  vendent  pour  une  ferpe  ou  une 
hache,  fe  débitent  après  dans  les  Isles  avec 
un  profit  considérable;  parce  que  chacun  y 
t  le  fîen  ,  &  qu'ils  en  reçoivent  rarement  du 
Brffil  ,  à  caufe  du  peu  de  commerce  que 
les  Franfoîi  y  ont. 

Le  Raeou  eÙ  une  teinture  rouge  &  de 
pris  lors  qu'elle  eiï  naturelle  ,  comme  les 
Indiinj  nous  la  vendent,  &qi.i'elle  n'apoînt 
encore  éiéfalfifiée  par  les  Etrangers  qui  l'a-; 
portent  en  Europe. 

On  tire  d'eux,  outre  cela  ,  diverfes  for- 
tes de  Gommes ,  de  boi's  &  de  racines  pro- 
pres à  la  Médecine  2(<^e  grand  débit  es /-r^ff' 
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€e^  aufli  bien  que  des  bois  propres  à  la  teîa* 
ture  &  à  la  fabrique  des  Cabinets  &  des  oa- 
vrages  de  marqueterie  ;  entre  lesquels  ell  lé 
bois  de  Lettre  ^  que  les  Ifollandois  appellent 
Lettre  -  bout  y  qu'on-  nomme  en  France  bois 
de  la  Chine  ^  &  qui  ne  croît  en  aucun  aa« 
tre  lieu  du  Monde  qu*en  cet  endroit  du 
Continent.  Les  Naturels  du  Pais  te  cou- 
pent &  le  portent  jusques  aux  VaifTeaux,  à 
fi  bon  marché ,  que  le  millier  pefant  ne  re- 
vient tout  au  plus  qu'à  un  écu,  q.uoi  qu'on 
l^ait  vendu  long-temps  cent  écus  le  millier, 
&  15*0  livres  au  plus  bas  prfx. 

Outre  les  Animaux  qui  réjouïfTent  là 
vûë  ,  tels  que  font  les  Singes  de  diveff« 
les  espèces,,  les  Sapajoux  ,  les  72ii«^ 
rinsy  les  Sagouins^  les  Perroquets  ,.  les  >fr- 
ras  ,  les  Tocans^  les  JohmetSy  il  y  a  encore 
quantité  d'autres  cbofes  que  le  Pàïs  produit 
en  grande  abondance,  fans  que  la  terre  s'y 
lafTe  jamais  ,  comme  il  arrive  aux  lisles  dé 
V Amérique:  On  a  vu,  par  exemple,  à  l'Is* 
le  de  Saint  Cbrijlopble  &  aux  autres  de  peu 
d'espace ,  que  la  terrt  7  eft  devenue  presque 
fierile  à  force  de  porter;,  fans  que  Ton  pufi^ 
fk  même  lui  donner  du  relâche,  i  càufe  de 
la  petite  étendue  que  chaque  habitant  en 
peut  avoir  ;  ce  qui  n^cmpéche  pas  avec  tout 
cela  qu'on  n^en  retire  encore  chaque  année 
une  quantité  prodigiéufe  de  Sucre ,  de  Gin- 
gembre^ d'Indigo, de  Caflè  &  d'autres  Mar- 
chand! fes  qui  s'y  cultivent  &  qu'on  y  fabri- 
que. 

Le  Païs  eft  d'ailleurs  dîverfîfié  de  Colll- 

L  7  ûcs^ 
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nés ,  de  Plaines  &  de  Prairies  ;  &  il  n*y  a' 
presque  point  de  Montagnes  qu'on  ne  puis- 
fe  cultiver  avec  beaucoup  de  profit.  /La 
tçrre  y  eft  fi  fertile  par  tout,  qu*ûn  homme, 
avec  les  bras  ,  y  peut  faire  des  vivres  aifé- 
ment  pour  vingt  perfonnes,  tant  elle  eft  a^ 
fée  à  cultiver.  Les  Fruits  y  font  cxcellcns 
&  en  abondance  ;  tous  nos  légumes  y  crois- 
fent  toute  Tannée  en  très -peu  de  t«mps  & 
fans  distinâion  de  Saifon  ;  àc  comme  il  n'y 
a  jamais  d'Hiver,  les  Arbres  y  font  fucecs* 
fivement  chargez  de  fleurs,  de  fruits  &  tou- 
jours de  feuilles. 

L*aîr  y  eft  très- bon  &  le  climat  fort 
doux,  quoi  que  ce  Païs  foit  entre  les  Tro- 
piques :  &  la  chalctft"  y  eft  tempérée  ,  par 
tm  vent  frais  d'Orient  qui  y  règne  toute 
Tannée,  excepté  la  nuit  que  la  Birife  de  terre 
vient  &  ne  fe  fait  ièntir  qu'à  une  ou  deux 
lîeuës  en  Mer. 

Les  eaux  y  font  excellentes  ,  &  fe  con- 
fervcnt  en  leur'  bonté  pendant  les  plus 
Jongs  voyages  ,  comme  on  l'éprouve  fou- 
^nt  en  Europe  ,  où  on  ne  les  trouve  ja- 
mais corrompues  au  retour  des  Navires  qui 
on  ont  fait  leur  provifion  en  ce  Païs-  là.  U 
ne  faut  pas  omettre  qu'il  y  a  fur  cette  cAtc 

Îlufîeurs  Isles  fi  propres  à  la  nourriture  des 
(estiaux  ,  que,  pourvu  qu*on  y  en  porte,: 
&  qu'on  en  prenne  quelque  foin,  il  ne  faut 
pas  douter  qu'il  n*y  en  ait  en  peu  de  temps 
XLti  auffi  grand  nombre  à  proportion  ,  que 
dans  les  autres  Isks  ,  où  Us  ^avires  vonc 
tous  les  jours  charger  de  Cuirs  ,  comme 
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i  fàint  Damingve  &  ailleuri. 

Ceci  n'eft  deviné  qu'à  fcrvir  de  mémoi- 
re fucciai  pour  Is  Gitiant  en  général  & 
Caytne  en  paniculier;  de  lùite  qu*oii  n'a- 
pas  jugé  i  propos  de  s'étendre  davantage, 
ni  délire  un  plus  long  détail  d'an  Pais,, 
où  nous  avons  à  préfcnt  une  Colonie  dé' 
laquelle  on  attend  quelque  RelatkHi ,  qiir 
BOUS  en  informera  plus  amplement. 
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Ils  Y'  ont  presque  exterminé  les  Tigres, 

29 
Ils  prennent  la  V.  de  San  Toméùjx  la  cô- 
te de  Coromandel^  39 
Ils  ont  fait  divers  EtabHflèmens  dans  la 
Guiane^                                              248 
François  (Saint  )  Ville  dans  la  Province  de 

Quito ,  72.  89 

Fuentes  {François  it)  Provincial  des  7<yi'Vw, 

dans  la  Province  de  Quito^  Sf 


f  - 


G.'A- 
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G. 

GAtiBiSi  Nation  de  VAmerique^  .    24\ 
Ils  déclarent  la  gnerre  ï  ceux  qui  ne 
veulent  pas  recevoir  leurs  Danfes 
ou  leurs  Chanfons,  31 

Ils  eftiment  beaucoup  la  pierre  de  Jade  ,34 
Ils  apelknt  jyknTamoucitato^  i.e.  Vâh^ 
csen  du  Cielj  224 

Ceux  qui  font  mariet  ne  mangent  pas  avec 

leurs  Femmes,  227 

Gmfgîar ,  forte  de  Poignard  qui  fe  porte  ea 

Levant  j  j3  ' 

GarfUlaJ/o  de  la  Vega ,  cité,  9 

Cimfapej  Rivière,  où  il  y  a  quantité  d*Or,  ipi 

Les  terres,  qu'elle  arrofe ,  font  vafies  & 

fertiles,  193 

Gùmberville  (  Mr.  de  )  a  traduit  la  Relation 

de  la  Rivière  des  Amazones  dm  P.</' Acugqa, 

20 

Gâutmepte^  une  des  Isles  Canaries  ^  y 

Gondomar  (Comte  de)  Ambaffadeur  à  Lon-^ 

dres^  38 

CrUlet  &  Béchamel ,  Jefuites  ,    partent  de 

Cayenne  pour  la  Geyane  ou  Guiane  203 

Le  premier  reçoit  une  Lettre  du  V.Brion^ 

2IQ. 

II  s'arrjce  à  la  Cat^e  d'Imanon^  212—2x6 
Il  infiruit  quelques  iSTi^iirr^^JK^/ touchant  lé 

vrai  Dieu ,  éfc.  2 14. 21^ 

Il  baptife  une  petite  Fine  1  auffitôt  après 

fa  naiffance ,  2 1 S 

Us  font  charmez  de  voir  que  3  de  leurs 

Conduâettrs  foat  le  iigne  de  la  Croix, 

bfc.  222 

Tême  11^  M  W 


i 


TABLE 

Il  avoit  été  pris  â  C^yesw  parles^s^/o". 

Il  tombe  malade,  138 

Il  revient  k  Cayemte,  i^f 

Cuacarai  font  les  lodicm  ,    qui  jouïflent  de 

la  faveur  des  Âmazotits,  183 

CHûttico,  Montagne  près  <Je  Lima,        11-4 

Cuayazh  ,  Peuple  de  Nains  en  Âmerijmt, 

Guiane  fait  pariie  du  Gouvernement  de  la 

nouv.  Grtnade,  l6f 

Etendue  de  ce  Pais,  14.7 

Les  Naturels  Je  ce  Pai's  vivent  long-tcms, 

243 

Jls  ont  d'aflèi  bonnes  mœurs  &  de  l'in- 

duftrie,        ,  149 

lis  pochent  des  Lamentins  dans  leurs  Ri" 

vieres,    ■  lyO' 

Ils  font  des  Hamacs  de  Coton ,  if» 

I  ,  Les  Animaui  qu'il  y  a,  ij-j 

.  L'air  y  ell  très -bon  ,  &  i!  n'y  a  point 

d'Hiver ,  Jf4- 

Cu'wan  {Do»  FeTnand  Ae)  é\'a  Roi  &  affas- 

;  fine  par  les  troupes  SOr[ua^  6j> 

H. 

HA K LUIT  ,   Auteur   Ànf^hh  &    grand 
Compîlaieur  de  Voyages,  38- 

Hamacs  de  différentes  fortes,        133 — »3f 
Il  s'en  fait  à  grtnd  marché  dans  la  G«ù- 
we,  aji 

Havane  (La^  Port  de  l'Isle  de  Cuba,         f 
Utrrtra^  HUtoûai  Eifagnal ,  cité,    ft  SI- 
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Hollandots  ont  apris  des  Françitis'lz  navigt"» 

tion  dans  les  Indes  Occidentales,      il 

Chaflèz  dtt  Brefil  par  les  Portugais ,    lo. 

190 
Ils  bccupoient  presque  tout  ce  Pais-  là, 

III 

Ils  font  une  descente  dans  la  Gmane^  i6f 

Ils  n'ont  pu  s'établir  ,  malgré  tous  leurs 

éfortS' ,.  fur  les  terres  que  le  Ginspape 

arroftv  193 

Chaffez  par  les  Fratipis  àt  la  Rivière 

à*Tapoque^  221 

Us  chafTerent  les  Franpts  de  Surinam ,  en 

L 

TManon,  fameux  P/tf^f ,  ou  Médecin, 
"*■        çmxt  \ts  Nouragues  ^  .211 

btdiens  du  Golfe  A^Paria^  qui  habitent  fur 
des  Arbres ,  dont  ils  tirent  leur  noun> 
riture,  Çs^e*.  25,  26 

Il  y  en  a  d'autres  qui  vivent  de  même  fur 
la  Côre  de  ^rni^«i9/,:  27«  2S 

Comme  auffi  «mre .  la  Rivière  des  Ama^ 
.  zones  &  celle  de  Cayenme^  29 

De  quelle  manière  ceux  qui  habitent  les 
fsles  ,  ou  fur  les  bords  de  YÂmazone^ 
confervent  leurs  Racines,  93^ 

Us  font  du  Pain  &  de  la  Boiflbn  avec  Ik 
Racine  Tue  a  ^  &c;  5)^ 

Comment  ilfS  fe  pourvoient  de  Tortues , 
.•:  98,  99 

Dtt* quai to  manière  ils  prennen  le  Pois&* 
fon^  joi.Ji9;i 


L 


T      A      a     L 
Indiens  fout  des  Cables  dVcorce  d'Arbre», 
ts'c.  109 

Ils  font  toujours  en  guerre  les  uns  avec 
les  autres,  117 

En  qaoi  conUftent  leurs  armes,  118,119 
De  quelle  manière  ils  viven[  enfemblc  & 
font  leurs  Canots,  110 

Quels  font  leurs  Outils  pour  couper  le 
bois,  ts'f.  ijl 

Quelle  cCt  la  Religion  de  ces  Peuples,  l^^ 
Ils  om  une  grande  vénération  pour  leurs 
Sorciers,  117 

Us  font  bien  faits,  &  d'une  humeur  dou- 
ce, isfe.  118 
Il  y  en  aqu'on  nomme  CheveJftj^  139,140 
Ceux  qui   habitent  fur   les  bords  de  l'î^ 
fuiari,  portent  des  lames  d'or  auï  oreil- 
les &  auï  narines,                            lyr 
Ceux  de  la  GtiiaHt  vendent  desHunacs  t 
grand  marche,                                 is\ 
Inecou,  for-edebuls,  101 
/«)/(,  Rivière  qui  fe  joint  avsc  cellede  C*- 
mopi,                                                         jil 
Isle  ou  Soleil,  â  1 4  lieues  de  Para,        1 98 
/«d,  o\iPiuumay»,  Rivière  delanouv.GV«- 
itaJtj  147 

J. 

JAnE  ,  Tiade,  ou  EjaJe  ,  Pierre  verte, 
fort  edimée  &  à  laquelle  on  attribue 
de  grandes  vertus ,  33 

II  y  en  a  un  Traité  imprimé  à  Parit,   34 
yamaïqMt  (La)  conquife  par  Bn«  Flote  flue 
Crunzvei  y  envoya,  iS 
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Jefulus  entreprennent  en  vain  de  convertir 
les  Indiens  de  Cofanès^  60,70 

Jug€men$  i^Olkrm ,  Loix  touchant  la  Ma- 
rine ,  I X 
Ils  font  obfervez  en  France^                £^ 

Jumburagua^  Voyet  Maragnon^ 

U 

X   A  ET  (Jeanit)  Auteur  Flamam^       49 

^^Laizy  (LeChcv,  de)    Gouverneur  4p 

Cayenne ,  43.  ^03.  lit 

Ltomentin^  Poiilbn  exquis,  décrit,  9$ 

11  y  en  a  beaucoup  dans  les  Rivières  de  la 

Cutané ,  ZfO 

X^Hre^  ou  Bois  de  la  Chine  ^  qui  croît  dans 

\%Guiatte^  M 

Xioix  navales  f^iites  en  Esf^ne  ,   plus  jadi- 

çieufci^'que  toiues  celles  de  VEirtff^  xf 

MACE%  fefiêke^  envoyé  de  Prémce  page 
vifiter  les  Miffions  de  ft  Cooipt^niê 
en  Ameriqne^  aqiç 

Mscul  (  Bonito)  Gouverneur  de  Para ,   71 
Magniôc ,  Farine  que  Ton  cuit  &  qui  tient 
lieu  de  pain ,  i6m 

Mald»nai^  Oêjepb  de  f^illamayûr)  Gouver- 
neur des  Quixos ,  70 
Manoa  del  Dorado  ,  Ville  fupofée  en  Ame^ 
rique^                                      ZI.  38,39.  Ifjr 
Mapronanes  ,  qui  ont  abandonné  leur  PâiS 
pour  éviter  U  perfecution  dçB  Porttigait^ 

aoî,î.o4 
M  3  M** 


I 


I 


L 
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M/ira^na»,  oviJuinhiiragHa,  FleuTe,t. 

joint  à  celui  des  Amazonity         136,  141 

Aîaraxet  ,   grande   Nation  de  V/^meri^ue  , 

230 

TlSalayuif  Peuple  entier  en  Amérique^  dont 

les  piei  font  lourntz  le  dcvani  derrière, 

178,17.9 

Maurice,  Prince  de  N/tlJaa,  Générai  de  Is 

Compagnie  {Jollun.iJfe   des  /rtJes  Occid. 

III 

■DSazie'.  (Benoit)  attaque  les  Tapajoat,   187 

II  e(l  Gouverneur  de  Mar^^non,  igt 

Il  fait  diîmolir  le  Fort  de!  Deuitrro,    19J 

Mercier  (Fraufoti)   j^efuîte,  e/l  envoyé  de 

France,  pour  vifiter  les  Millions  de  fa 

Compagnie  en  AmeriifHe,  ïoi 

Mtrcioux,  Nation  de  V/ttierifue  ,    compo- 

fée  àe  f  ou  600  perfonneï,  230 

Miranda  {Aknzi  )  moutut  dans  fon  Expe- 

diiioD  pour  la  Rivière  des  /lmazo»es,     70 

Moquet  Qean)  adonné  une  Relation  defe« 

Voyages ,  39 

Hforrfit  a  écrit  un  Livre  intitulé  Oriii  Ma- 

rîtimui ,  I  f 

Mtroux,  Nation  fort  barbarede  VAmerlque^ 

■230 

Mnfihnes,  Province  du  Pctùu  ,  65 

^yabamha^  Kivieie  du  Prr»»,  ibid. 

N.  ^ 

NApo,  Rivière,  qui  tombe  dans  1V*«H 
*»«',  '34- '3f^ 

Hinna,  OQ  Nunm  (  KoÂrij^.)     échape  à  un 
Armatem  Fmafoii ,  par  uii  flratagiine,  8 

.Ce       < 
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Ce  qu'il  dit  à  un  Soldat  Espagnol^        10 

Norogna  {Jaq,  Raimond  de)  Gouverneur  de 

St.  Louïs  de  Maragnon^  •  74 

CDon  'Pedro  de)  Gouverneur  duBr#- 

Nouragues^  habituez  ao-dcfliis  de  la  fource 

de  la  Rivière  à^Uvia^  aoi 

lis  font  mangeurs  de  chair  humaine,  204 

Ils  font  d'un  naturel  doux  &  aSable,209 

2Zf 

Col^ume  de  kur  Capitaine,  213 

D*où  vient  qu'ils  font  long-^ems  à  cons- 
truire leurs  Canots,  21  j* 

Ils  admettent  la  Polygamie,  220 

De  quelle  manière  ils  fe  divertifTent  & 
compofent  leur  Boiffon ,        227—229 

Us  font  Menteurs ,  comme  tous  les  au- 
tres Indiens^  22S 

Us  font  fujets  au  Larcin  ,  &  toute  leur 
Nation  fe  réduit  à  5*  ou  600  perfonnes» 

239 

Ils  croient  que  leurs  Médecins  peuvent 
tuer  les  Diables,  244 

O. 

OLiVERA  (Beffcd.  Rodrtg.  d')  Colonel 
fous  Texeira ,  78 

Il  fe  rend  à  2«/V<7 ,  81 

OlleroH ,  Habjtans  de  cette  Isle  grands  Na- 
vigateurs, 12 
^maguas  ^Vo^et  Aguas  ;  Ils  habitent  fur  Tua 
isL  Tautre  bord  de  la  Rivière  dePutumayo^ 

148 

M  4  Onii^ 


TABLÉ 

VreUlatre  {Franpoh)  achevé  la  découverte  de 

la  Rivière  des  Amazmes^  j 

Il  ipoucut  Mans  la  2  Expédition  qu*|]  y  ifir, 

4  64 
Il  joint  Pizarre  dans  la  Vallée  de  Zuma- 

que,  $-4 

Il  entre  itint  îa  Rivière  des  Amazones  ^  & 

ab«iib*ne  fon  Général ,  SI 

■    II- laide  dans  un  défert  Ftm.  Sancb.  de 

Vargut  ^  qui   &*opofoit  i  fon  deflcin^ 

59 
.  Il  donne  fon  nom  à  la  Rivière  des  Ama- 

zones  ^  61 

\   11  retourne  en  Espagne  ,  d'où  il  né  re- 
partit qu'au  bout  de  7  ans  ou  plus , 
•  .  63 

,Orfna  (  Pedro  d'  )  part  de  X]nsto  pour  al  1er 

découvrir  la  Rivière  des  Amazones  ^   6f 

Ooeioues-uns  de  fes  Gens  Taflaffinenr , 

^  66 

'    Il  avoit  manqué  fk  route,  149 

iJfcft'^  V '^ic*  *î  l*tc,  dont  on  fait  une 

Boifibn ,  2Q2. 22$,  229 


■^ 


P. 
AcAXAS,  Peuple  &  Rivière  fur  une 

des  Isles  dtV Amazone^  iÇf 

^agmùm-^  Rivière ,  qui  tombe  dans  VAma-' 

zone^  «^34 

J^i^M  (Le  Comte  de)  a  publié  une  Rela- 
tion de  la  Rivière  des  Amazimes^       41 
^aguavs  iiabitent  fur  les  bor4s  de  ia  Ri- 
,  fierer4r//,  i;6 
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Pajaifamsra ,  Rivière  qui  entre  dans  VAma^ 
zone^  i68 

JPalaciês  (Jean  de)  entreprit  une  expédition 
pour  ia  Rivière  dssAmazoïÊes  ,oùil  pé- 
rît, 73.80 
Deux  Freres-Iaîs  de  l'Ordre  de  St.  Fram- 
fois^  qui  l'accompagnoient  ,    entrent 
dans  c^tte  Rivière,                    73,  74 
Il  avoit  fait  une  Peuple  au  Bourg  àkAnù^- 
fi,     .  138 
JPalwt ,  Boîflbn  ,  faite  àc  Caffave  ,    &c. 

227 

Palmiste,  dont  la  moelle  fert  de  pain  à  une 

Nation  Indienne^  26 

Jfsra  ,  Ville  &  Port  du  Brefil^       17.^  74 

lie  Gouverneur  de  la  Fortereflè  a  ins- 

peâion  fur  tous  les  autres  de  fon  res- 

fort,  197 

\t»mÊéibé^  Rivière  qui  totnbe  dans  lHAmm^ 

zme^  ♦194 

jPiÊr^Me^  Poiflbn ,  qui   fiût    trembler   de 

froid  ceux  qui  le  premieat  avec  la  main^ 

101 N 

JParima  (Lac  de)  n^cfi  qu'une  Chimère,  21. 

4r  «n-^ji 

\Pajfo.Vï\lc  du  Popaya»^  131 

JP^e-Èm^y,  ou  JLmemsm  ,  Poiflbn  exquis, 

96 

JPêmagar^^  Montagne,  qui  brille  comme  fi 

elle  étoît  couverte  de  Diamans  ,    ^c, 

Ip2 

Ptilifpt  III,  Roî  à^Esp^gpf  ,    cherche  le$ 
moyçns  d'afl^ûrer  la  lome  de  &i  GàlHoos, 

itî 
^flip^  IV-  ftît  fuprîoier  h  Rwlafmf ,  ^ue 

M  J  V^ 


T      A      B     'L     E 

le  P.  d'ifr^gwtf.avoit  donnée  de  la  Riviè- 
re des  Amazones ,  1 9 

J?Uye^  Nom  que  les  Galibis  donnent  à  leurs 
Médecins  &  Devins ,  211 

tPimt  (Jean)  Jefuhcj  Provincial  delà  Pro- 
vince de  Framce ,  20t 

Pirogue^  C&not  iffJieft ^  décrit,  16 

Pftay  Arbriflèau,  dont  on  tire  le  meilleur 
fil  du  monde,  Ii3.i3f 

Pizarre  {Franfoh)  Gouverneur  du    Pérou , 

.  ^  49 

Pizarre  (Gonzam  )  découvre  par  haiard  la 

Rivière  des  Amazones^  3.  49 — fj 

Il  fut  condamné  au  dernier  fuplice  ,    8. 

Ce  quMLfit  embarquer  iar  un  Brigantin, 

'Son 'Expédition  zm  Pais  3e  la  Canelle^ 

49 

.    Les  obftacles  qu'il  trouve  fur  fa  route, 

So 
Cruautet  qu!n  exesça  dans  le  Pais  de  la 

11  pénétre  dans  la  Province  de  Cûca^  5*4 

Il  fait  conftruire  un  Pont  fur  la  Rivière 

de  Coca^  $6 

Portugais  en  ufent  très-mal  avec  Uslndiens^ 

114 

Ils  ont  calomnié  les  Agmas^  i4f 

Leur  Garnifon  du  Fort  du  Bannijfement 

zit2i(\\3Lt  )ts  Tapajocos ^  187,  i83 

'Quelques-uns  de  leurs  Soldats  iue2  par 

les  Toca»tfnT\  196 

3PotoJi^  Montagne  du  P^r^»,  114 

J?Mtumay9 ^  ^y\ti^  de  la  aouv.  Grenade^ 

qm 
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'^ui  ie  joint  à  celle  ides  Amazottes^  133. 

147 

.^^Uesada  {Fernani  Ferez  de)    fon 

Du  Quefne  (Mr.)' le  plus  habîle  Homme  de 

Mer  qu'il  y  aît  en  Europe^  ij 

Quito ,  une  des  f  rîndpales  V îlles  <iu  Perôuy 

17.  Si 

—  ,Troviticedu  nlême  nom^  147 

iQuixosy  Province  du  P^o»,  50 

Ces  Peuples  mal  traitei  par  les  Esf  agnols^ 

Se  retirent  au  Païs  des  Aguaf  ^         i^i 


£. 


a 


Axe  I G  H   (Le  Chcvl  Walter)    a  écfk 
':•      rHidoire  defes  2  Expéditions  dans 
là  Gulane^  if 

11  fut  décapité  à  Londres^      38,  39.  ifT 
'^eplemens  -pour  4a  Navigation  dfefTez  t 
Lubek^  14 

JUchard^  Roi  A* Aftgleterre  ,  fait  augmenter 
les  Juzemeus  d^OUerou^  iz 

Jih  grande  ^6  c'efi  la  même  que ia  Rivière 
^     doufe^  OH  PbUippel  170 

JUo  negr4  entre  dans  VAmnzane ,  167 

■  Elle  efi  z^^cWitCuriguarura^  par  les  /»- 
i/réM/  qui  vivent  for  fes  bords ,  &  Ura^ 
ma ,  par  les  Toupinambous ,  1 6S 

Les  terres  duvoiânagé  font  très-fertiles, 

-  169 
&i?iece  des  Amazmes  ,  IVoyet  Amazone  t. 


T      A      B      1.^^ 

,  fert   I  teindre  en  ^carlate  ,    Igi}. 

Rôle  i'Olierait  fert  i  régler  toulcs  les  sffaî- 
rcide  la  Marine, 


'  CAla2ar(Dom  ÂhKZfde)  Prffideût' 
^     Quu»,  83 

Sa»L«car,  Van  A^ Andahufif  ^  16 

SanTam/      i  Isl.es  &  1  Vîlie  dc  ce  nom, 

Sanfiii  (Mr.)  afait  oueCarte  de  la  Rîvîwe 

des  Amazonet ,  itt 

Sel  fait  de  Palme ,  dont  quelques  ludieni  fe 

fervent,  97 

Il  y  a  dei  Rochers  de  Tel  dans  le  P»- 

roM,  180 

itIdcB,  Auteur  At^hist  r^iU 


L" 


TApatocos»  Inditns  courageux  ,   4t 
Rivîcrc,  i8f 

Tapuyjs ,  Peuple  habicuf  fur  une  des  Isles 
de  i'Àmaioiie,  içf 

Ten^oribi,  Rivière  dans  le  Païs  des  Noxra- 

Textira   {Pedro)   remonte  le  Fleuve   de« 

/fmd£0«»jusqu'à  fa  foorce,  18 

Il  s'embarque  à  Pars ,  pour  remonter  ce 

Fleuve,  76 

Jl  efl  abandonné   d'une  partie  de  fes  In- 

4ilMI,  77 
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•  •  • 

Utgeir4  desceodprèsde  rembouchnre  d^ané 

,    Rivière  qui  (ombe  dans  celle  des  ÀmM- 

zones  f  80.  139 

ï\  triive  ï  Quho  t  81 

Il  s'y  embarque  pour  retourner  à  Para^ 

8j 

Ses  Soldats  lui  demandent  ta  permiffion 

de  faire  des  Esclaves  fur  les  bords  de 

T'ocaniins  abondent  en  pierres  précieufes  & 
en  Or,  115'.  196 

Tortues,  font  quantité  d'œufs  &  leur  grais- 
fe  eft  auffi  bonne  que  du  beurre,      99 
De  quelle  manière  elles  font  leur  ponte 
&  du  négoce  qui  s^en  fait  aux  j1»tfh^ 
lesj  loa  251 

^9Hpinamhous ^  dont  TIsIc  a  plus  de  cent 
lieues  de  cîrcuk,  .^        91.175? 

Ils  abandoiuiereiit  Fernamiéùe^  pour  évi- 
ter la  domination  dos  P\irtugdis  ^  &c. 

175'— i8c^ 
Xn^^^%  ce  que  c^ft  en  Ameiiqûe^  217 


UVA. 


Rivière  de  Çtfy/wr^»  20)» 


VArGAS    {Fern.  Saneles  de)    aban- 
donné dans  un  défert  par  ÙnUlaney 

yexamtHa  ,    petite    Rivierç/,    qui    tombe 
:^j^iM  Y  Amazone  à  fon  Détroit^         i%\ 


/    T     A      B      B     E 

Vincent  de  hs  Reyes  de  Fillalobvs ,  Gouvcr-* 
neor  da  Païs  des  Quix9s^  yo^ 

w; 

WIlloughby  (Mîlord )    fe  retire  a? 
Surinam  avec  une  Colonie  d^ÂngMs^ 

231 
WisH^  Capitale  dé  là  GoMande  Suedoife^ 

Ses  Habîtans  adoptent  les  Jngewens  d^/- 
Uron^  i^ 

y: 

"y  A  PO  QUE,  Rivière  dans  le  Païs  de$^ 

•*•      Nouragues  ^  22  F 

Tiaie ,  Voyez  Jade. 

Torimaus  ^  Indiens  (on  courageui,  1 5^9^  162 
Totau^^.  Rivière  qui  fe  joint  i  VAmatone^ 

Tjmari ,  ou  la  Rîvîere  d*Or ,  1 5-4. 

Z^r^  ,  Racine  ,  dont  les  Indiens  font  leur 

Pain  &  un  bruvi^  exquis,  9^*94^ 

Tuf  ara  ^  Rivière  ,.  ^ui  conduit  à  là  Monta-^ 

gne  d'Or,  ijf . 

T}^ma  ,  Nom  que*  les  Indténs  donnent  à  la 

Rivière  de  Cmseo  ^ .  1  yc^ 

sTurupjaci  ^  Rivierr  qui  entre  dans  Mwa- 


A  «A-*»^         ••"  »«»•*.* 


r 


DES    MATIERES. 
■■  Z. 

4rOEUKA&,    Ennemis    des    Curitut, 
^  .43.: 

Zone  lorride  ■  tempérée  par  les  neiges  des. 
Montagnes  voïfines,  137 

Zoopèyte ,  espèce  de  Plante  -  Animal , .     30 
Zmna^Me,  Vallée  du  Ptrou  ,   très-fertile,. 

^    .  ï*' 

Ztirtnas  ,  fort  adroits  pour  les  onrrages  de 

la.  main,  16^ 
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